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POUR  LE  JEUDI 

DE  LA  TROISIÈME  SEMAINE 

DE  CARÊME- 

Sur  l'Incertitude  de  la  jujlice 
dans  la  tiédeur. 


Surgens  Jefus  de  Synagoga , introivit  ia 
• domum  Simonis  ; focrus  auccm  Simonis  tene- 
barur  magnis  febribus. 

Jefus  étant  font  de  la  Synagogue , entra  dans 
la  maifon  de  Simon,  dont  la  belle  mere  avoit  une 
greffe  fièvre.  Luc.  4.  38. 


Ien  ne  repréfente  plus  au 
naturel  l’état  d’une  ame 
tiède  & languiffante , que 
l’état  d’infirmité,  où  l’E- 


vangile nous  dépeint  aujourdhui  la 
belle-mère  de  Saint  Pierre.  On  peut 


dire  que  Ja  tiédeur  & l’indolence  dans 
les  voies  de  Dieu , accompagnée 
Carême  , Tom . ///•  A 
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i Jeudi  de  la  III.  sem. 
d’une  vie  d’ailleurs  exemte  de  grands 
crimes,  efl  une  forte  de  fièvre  fecrette 
& dangereufe , qui  mine  peu  à peu 
les  forces  de  l’ame , qui  altère  toutes 
fes  bonnes  difpofitions , qui  affoiblit 
toutes  fes  facultés , qui  corrompt  in- 
fenfiblement  tout  l’intérieur, qui  chan- 
ge fes  goûts  & fes  panchans , qui  ré- 
pand  une  amertume  univerfelle  fur 
tous  les  devoirs , qui  la  dégoûte  de 
tout  bien,  & de  toute  nourriture  fain- 
te  & utile , qui  confume  de  jour  en 
jour  fa  vie  & fa  fubftance,  & finit 
enfin  par  une  extin&ion  entière , & 
une  mort  inévitable. 

Cette  langueur  de  l’ame  dans  les 
voies  du  falut,  eft  d’autant  plus  dan- 
gereufe qu’elle  eft  moins  apperçue. 
L’exemtion  du  défordre  dans  cet  état 
d’infidélité  nous  raflure  : la  régularité 
extérieure  de  la  conduite , qui  nous 
attire  de  la  part  des  hommes  tous  les 
éloges  dûs  à la  vertu , nous  flate  : le 
parallèle  fecret  que  nous  faifons  de 
nos  mœurs  avec  les  déréglemens  de 
ces  pécheurs  déclarés  que  le  monde 
& les  pallions  entraînent,  achève  de 
nous  aveugler;  & nous  regardons 
notre  état,  comme  un  état  moins  par- 
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Sur  la  Tiédeur.  \ 
fait,  à la  vérité,  mais  tou)  ours  sûr  pour 
le  falut,  puisque  la  confcience  rre  nous 
y reproche  qu’un  fonds  de  pareffe , 
de  négligence  dans  nos  devoirs,  d’im- 
mortification , d’amour  de  nous-mê- 
mes , & des  infidélités  légères  qui  ne 
donnent  pas  la'  mort  à l’ame. 

Cependant , - puifque  les  Livres 
faints  nous  représentent  comme  éga- 
lement rejettées  de  Dieu,  & l’ame 
adultère  & l’ame  tiède , & qu’ils  pro- 
noncent le  même  anathème , & con- 
tre celui  qui  méprife  l’œuvre  de  Dieu, 
& contre  celui  qui  la  fait  avec  négli- 
gence ; il  faut  que  l’état  de  tiédeur 
dans  les  voies  de  Dieu , foit  un  état 
fort  douteux  pour  le  falut,  & par  les 
difpofitions  préfentes  qu’il  met  dans 
l’ame , & par  celles  où  tôt  ou  tard 
il  ne  manque  pas  de  la  conduire. 

Je  dis , premièrement,  par  les  dif- 
pofitions préfentes  qu’il  met  dans  Fa- 
mé ; Savoir , un  fonds  d’indolence  , 
d’amour  de  foi-même , de  dégoût  de 
la  vertu , d’infidélité  à la  grâce , de 
mépris  délibéré  de  tout  ce  qu’on  ne 
croit  pas  effentiel  dans  les  devoirs  : 
difpofitions  qui  forment  un  état  fort 
douteux  pour  le  falut. 


4 Jeudi  de  la  III.  sem. 

• Secondement , par  celles  où  la  tié- 
deur nous  conduit  tôt  ou  tard , qui 
font  l’oubli  de  Dieu,  & une  chute 
grofiière  & déclarée. 

. C’eft- à-dire  , que  je  me  propofe 
d’établir  deux  vérités  capitales  en 
cette  matière , qui  font  fentir  tout  le 
danger  d’une  vie  tiède  & infidèle , & 
qui , par  leur  importance , nous  four- 
niront le  fujetde  deux  difcours  diffé- 
rens.  La  première , c’efl:  qu’il  eft  fort 
douteux  que  l’ame  tiède  conferve 
dans  cet  état  habituel  de  tiédeur , la 
grâce  fanftifiante , & la  juftice  qu’elle, 
croit  conferver,&  fur  laquelle  ellefe 
raflùre.  La  fécondé,  c’ell  que  quand 
même  il  feroit  moins  douteux  fi  elle 
conferve  encore  devantDieu  la  grâce 
fan&ifiante , ou  fi  elle  l’a  perdue  , il 
eft  certain  du  moins  qu’elle  ne  fauroit 
la  conferver  long-tems. 

. L’incertitude  de  la  juftice  dans  la  * 
tiédeur  : cette  première  vérité  fera 
le  fujet  de  ce  difcours. 

La  certitude  de  la  chute  dans  la 
tiédeur , fécondé  vérité  fur  laquelle  je 
vousinftruirai  dans  le  difcours  fuivant. 
Implorons,  &c.  Ave , Maria , 
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S 1 nous  difons  que  nous fommes  fans  j, 

péché , dit  un  Apôtre , nous  nous  fédui- 1>AKT,B* 
fons  nous- mêmes , & La  vérité  nef.  point  ^oan' 
en  nous . La  vertu  la  plus  pure  n’eft 
donc  jamais  ici-bas  exemte  de  taches  : 
l’homme  plein  de  ténèbres  & de  paf- 
lions  depuis  le  péché , ne  fauroit  être 
toujours  , ni  fi  attentif  à l’ordre,  qu’il 
ne  fe  méprenne  quelquefois , & ne 
s’en  écarte  ; ni  fi  touché  des  biens 
véritables  & invifibles,  qu’il  ne  fe 
laiffe  quelquefois  furprendre  par  les 
biens  apparens , parce  qu’ils  font  fur 
nos  fens  des  imprefiions  vives  & 
promtes,  & qu’ils  trouvent  dans  nos 
coeurs  des  penchans  toujours  favora- 
bles à leurs  dangereufes  fédu&ions. 

La  fidélité  que  la  Loi  de  Dieu  exige 
des  âmes  juftes,  n’exclut  donc  pas 
mille  imperfections  inféparables  de  la 
condition  de  notre  nature,  & dont  la 
piété  la  plus  attentive  ne  peut  fe  dé- 
fendre y mais  il  en  efl:  de  deux  fortes  : 
les  unes  qui  échappent  à la  fragilité  , 
qui  font  bien  moins  des  infidélités  que 
des  furprifes,  où  le  poids  de  la  cor- 
ruption a plus  de  part  que  le  choix  de 
la  volonté,  & que  le  Seigneur,  dit 
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Saint  Auguftin , laiffe  aux  âmes  les 
plus  fidèles,  pour  nourrir  leur  humi- 
lité , pour  exciter  leurs  gémiflemens, 
pour  rallumer  leurs  defirs , le  dégoût 
de  leur  exil , & l'attente  de  leur  déli- 
vrance : les  autres  font  celles  qui  nous 
plaifent , que  nous  nous  juftifions  à 
nous-mêmes,  aufquelles  il  ne  nous 
paroît  pas  poflible  de  renoncer , que 
nous  regardons  comme  des  adouciffe- 
mens  néceflaires  à la  vertu , où  nous 
ne  voyons  rien  de  criminel,  parceque 
nous  n’y  voyons  point  de  crime  ; qui 
entrent  dans  le  plan  délibéré  de  nos 
mœurs  & de  notre  conduite , & qui 
forment  cet  état  d’indolence  & de 
tiédeur  dans  les  voies  de  Dieu , qui 
damne  tant  de  perfonnes , & dans  le 
monde  & dans  les  Cloîtres,  nées  d’ail- 
leurs avec  des  psincipesde  vertu , une 
horreur  du  crime , un  fonds  de  Reli- 
gion & de  crainte  de  Dieu  , & des 
difpofitions  heureufes  pour  le  falut. 

Or  je  dis , que  cet  état  de  relâche- 
ment & d’infidélité  ; cette  négligence 
foutenue  & tranquille  fur  tout  ce  qui 
ne  nous  paroît  pas  effentiel  dans  nos 
devoirs;  cette  molle  indulgence  pour 
tous  nos  panchans,  dès  qu’ils  ne  nous 
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offrent  point  de  crime  ; en  un  mot , 
cette  vie  toute  naturelle,  toute  d’hu- 
meur , de  tempérament , d’amour 
propre , fi  commune  parmi  ceux  qui 
font  profeflîon  publique  de  piété , fi 
sûre  en  apparence , fi  glorieufe  même 
devant  les  hommes,  & à laquelle 
l’erreur  générale  attache  le  nom  de 
vertu  & de  régularité  : je  dis  que  cet 
état  efl:  un  état  fort  douteux  pour  le 
falut  ; qu’il  prend  fa  fource  dans  un 
cœur  déréglé  où  l’efprit  faint  ne  do- 
mine plus,  & que  toutes  les  régies  de 
la  foi  nous  conduifent  à penfer , 
qu’une  ame  de  ce  caractère  eft  déjà 
déchue  fans  le  favoir , de  la  grâce  & 
de  la  juftice  qu’elle  croit  conferver  1 
encore  : Premièrement,  parceque le 
defir  de  la  perfedion,  effentiel  à la 
piété  chrétienne , efi  éteint  dans  fon 
cœur.  Secondement  , parceque  les 
régies  de  la  foi,  quidillinguentle  cri- 
me de  la  fimple  offenfe,  toujours 
prefque  fort  incertaines  à l’égard  des 
autres  pécheurs,  le  font  infiniment 
plus  envers  l’ame  tiède  & infidèle. 
Troifiémement,  enfin,  parceque  de 
toutes  les  marques  d'une  charité  vi- 
vante & habituelle , il  n’en  afi:  plus 
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8 Jeudi  de  la  III.  sem. 
aucune  qui  paroifle  en  elle.  Suivons 
ces  vérités;  elles  font  dignes  de  votre 
attention. 

Toute  ame  chrétienne  eft  obligée 
de  tendre  à la  perfection  de  fon  état. 
Je  dis  obligée  : car  quoique  le  dégré 
de  perfection  ne  foit  pas  renfermé 
dans  le  précepte,  tendre  à la  perfec- 
tion , travailler  à la  perfection  , eft 
néanmoins  un  commandement  & un 
devoir  effentiel  pour  toute  ame  fidè- 
le. Soyez  parfaits,  dit  Jefus-Chrift , 
parceque  le  Père  célefte  que  vous 
ïervez  , eft  parfait.  Je  ne  vois  qu’un 
feul  point  d’eflentiel , difoit  S.  Paul  ; 
c’eft  d’oublier  toutceque  j’aifaitjuf- 
qu’iri;  & qu’oublioit-il , mes  Frères  ? 
fes  travaux  infinis,  fes  fouffrances 
continuelles  , fes  courfes  aportoli- 
ques , tant  de  Peuples  convertis  à la 
foi , tant  d’Eglifes  illuftres  fondées , 
tant  de  révélations  & de  prodiges  : 
& d’avàncer  fans  celle  vers  ce  qui  me 
refte  de  chemin  à faire.  Le  defir  de  la 
perfection,  les  efforts  continuels  pour 
y parvenir,  les  faintes  inquiétudes 
fur  les  obftacles  innombrables  qui 
nous  arrêtent  fur  notre  route , non- 
feulement  ne  renferment  donc  pas  un 
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{impie  confeil,&  une  pratique  réfer- 
vée  aux  cloîtres  & aux  déferts  ; mais 
ils  forment  l’état  effentiel  du  Chré- 
tien , & la  vie  de  la  foi  fur  la  terre. 

Car  la  vie  de  la  foi  dont  le  julte 
vit , n’ell  qu’un  delir  non  interrompu 
que  le  régne  de  Dieu  s’accomplifle 
dans  notre  coeur;  un  faint  emprelle- 
ment  de  former  en  nous  la  relie  m- 
blance  parfaite  de  Jefus-Chrift,  & de 
croître  jufqu’à  la  plénitude  de  l’hom- 
me nouveau  ; un  gémilTement  conti- 
nuel excité  parle  fentiment intérieur 
de  nos  propres  misères , & par  ce 
poids  de  corruption  qui  appefantit 
notre  ame  , & lui  fait  encore  porter 
tant  de  traits  de  l’homme  terrellre  > 
un  combat  journalier  entre  la  loi  de 
I’efprit,  qui  voudroit  fans  celle  nous 
élever  au-delîus  de  nos  affections  fen- 
fuelles  ; & la  loi  de  la  chair,  qui  fans 
celle  nous  rentraînejvers  nous-mêmes: 
voilà  l’état  de  la  foi  & de  la  jultice 
chrétienne.  Qui  que  vous  foyez  , 
Grand,  Peuple  , Prince  , Sujet,  Soli- 
taire , Courtifan  , voilà  la  perfection 
où  vous  êtes  appellé  : voilà  le  fonds 
Si  l’efprit  de  votre  vocation..’  On  ne 
demande  pas  de  vous  l’aultérké  des; 
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Anacorétes,  le  filence  & la  folitudé 
des  déferts,  la  pauvreté  des  Cloîtres  ÿ 
mais  on  demande  que  vous  travail- 
liez chaque  jour  à réprimer  les  defirs 
qui  s’oppofent  en  vous  à la  Loi  de 
Dieu,  à mortifier  ces  panchans  rebel- 
les qui  ont  tant  de  peine  à plier  fous 
le  devoir  & fous  la  régie  ; en  un  mot, 
à avancer  votre  parfaite  conformité 
avec  Jefus-Chrift  : voilà  la  mefure 
de  perfe&ion  où  la  grâce  chrétienne 
vousappelle , & le  devoir  le  plus  ef- 
fentiel  à l'ame  j ufte. 

Or  dès-là  que  vous  vous  prêtez  à tous 
vos  panchans,  pourvu  qu’ils  n’aillent 
pas  jufqu’à  i’infraûion  vifible  & grof- 
iière  du  précepte  ; dès  que  vous  vous 
bornez  à l’efTentiel  de  laLoi;  que  vous 
vous  faites  comme  un  plan  & un  état 
de  la  tiédeur  & de  la  négligence;  que 
de  propos  délibéré  vous  ne  voulez  pas 
pouffer  plus  loin  votre  fidélité  ; que 
vous  dites  vous-même  , que  vous  ne 
fauriez  foutenir  une  vie  plus  recueil- 
lie & plus  exa&e  ; dès-là  vous  renon» 
eez  au  defir  de  votre  perfe&ion  : vous 
ne  vous  propofez  plus  d’avancer  fans 
ceffe  pour  atteindre  à ce  point  dejuf- 
tice  & de  fainteté  où  Dieu  vous  ap- 
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Sur  la  Tiédeur,  ii 
pelle , & où  fa  grâce  ne  ceffe  de  vous 
pouffer  en  fecret  : vous  ne  gémiffez 
plus  fur  ces  misères  & ces  foibleffes 
qui  vous  retardent  fur  votre  route  ; 
vous  ne  fouhaitez  plus  que  le  régne 
de  Dieu  s’accompliffe  dans  votre 
coeur.  Donc  dès-là  vous  abandonnez 
le  grand  ouvrage  de  la  fainteté , au- 
quel il  vous  eft  ordonné  de  travailler  : 
vous  négligez  le  foin  de  votre  ame  ; 
vous  n’entrez  pas  dans  les  deffeins  de 
la  grâce , vous  en  arrêtez  les  faintes 
impreffions  ; vous  n’étes  plus  Chré- 
tien : c'eft-à-dire,que  cette  difpofition 
toute  feule , ce  deffein  formel  de  fe 
borner  à l'effentiel , & de  regarder 
tout  le  refte  comme  des  excès  loua- 
bles & des  œuvres  de  furcroît , eft  un 
état  de  mort  & de  péché,  puifque 
c’eft  un  mépris  déclaré  de  ce  grand 
commandement  qui  nous  oblige 
d’être  parfaits,c’eft-à-dire,  de  travail- 
ler à le  devenir. 

Cependant , quand  nous  venons 
vous  inftruire  fur  la  perfettion  chré- 
tienne , vous  la  regardez  comme  le 
partage  des  cloîtres  & des  folitudes , 
& à peine  écoutez-vous  là-deffus  nos 
iiiftru^ions.  Vous  vous  trompez. 
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mes  Frères  : les  âmes  retirées  embraf- 
fent  à laj  vérité  certains  moyens  de 
pur  confeil , des  jeûnes,  des  auftéri- 
tés , des  veilles  pour  parvenir  à la 
mortification  des  payions , à laquelle 
nous  fournies  tousappellés  : elles  s’en- 
gagent à une  perfection  de  moyens 
qui  n’efl  pas  de  notre  état,  je  l’avoue; 
mais  la  perfection  de  la  fin  où  ces 
moyens  conduifent,  quieft  le  régle- 
ment des  affeCtions,  le  mépris  du 
monde  , le  détachement  de  nous- 
mêmes  , la  foumifîion  des  fens  & de 
la  chair  à l’efprit , le  renouvellement 
du  cœur , eft  la  perfection  de  tous  les 
états,  l’engagement  de  tous  les  Chré- 
tiens , le  vœu  de  notre  Batême  : 
donc , renoncer  à cette  perfe^ion  t 
en  fe  bornant  par  choix  & par  état  à 
une  vie  douce , tranquille  ,fenfueilet 
mondaine  , exemte  feulement  de 
chûte  groflière  ; c’efl  renoncer  à la 
vocation  chrétienne , & changer  la 
grâce  de  la  foi , qui  nous  a fait  mem- 
bres de  Jefus-Chrifl,  en  une  indigne 
pareffe.  Première  raifon.. 

Mais  quand  cet  état  de  tiédeur  ne 
feroit  pas  fi  douteux  pour  le  falut , par 
rapport  au  defir  de  la  perfection  » 

§ 
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efîentiel  à la  vie  chrétienne , & qui 
efl  «teint  dans  l’arae  tiède  & infidèle , 
il  le  feroit  par  l’impuifîance  où  il  nous 
laide , & où  il  la  met  elle-même , de 
difcerner  dans  fa  conduite,  les  infidé- 
lités qui  peuvent  aller  au  crime  , 
de  celles  qui  demeurent  de  fimples 
offenfes. 

Car , quoiqu’il  foitvrai  que  tous  les 
péchés  ne  font  pas  des  péchés  à la 
mort,  comme  dit  faint  Jean,  & que 
la  morale  chrétienne  reconnoiffe  des 
fautes  qui  ne  font  que  contrifler  en 
nous  l’Efprit  faint , & d’autres  qui 
l’éteignent  tout-à-fait  dans  l’ame  : 
néanmoins,  les  régies  quelle  nous 
fournit  pour  les  difcerner,  ne  fau- 
roient  être  toujours  ni  sûres  niuniver- 
felles , du  moment  qu’on  les  appli- 
que: il  s’y  trouve  d’ordinaire  par  rap- 
port à nous  des  circonflances  qui  leifr 
font  changer  de  nature.  Je  ne  parle 
pas  ici  des  tranfgrefîions  formelles  & 
manifeftes  des  préceptes  marqués 
dans  la  Loi,  & qui  ne  laiffent  aucun 

doute  fur  l’énormité  de  l’ofFenfe  : ie 

/ 

parle  de  mille  tranfgrefîions  douteu- 
îes  & journalières  de  haine , de  jalou- 
ûe , de  médifances , de  f^nfualité,  de- 
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recherche  de  i'oi- même  , de  vanité, 
de  vivacité, de  parefle,de  duplicité, 
de  négligence  dans  la  pratique  des  de- 
voirs , de  defirs  de  parvenir  ou  de 
plaire , où  il  eft  mal  aifé  de  définir 
jufques  à quel  point  le  précepte  eft 
violé  : or  je  dis , que  c’eft  par  la  difpo- 
fition  du  cœurtoute  feule , qu’on  peut 
décider  de  la  mefure&  de  la  malice 
de  ces  fortes  de  fautes  ; que  les  régies 
y font  toujours  incertaines,  & que 
fouvent  ce  qui  n’eft  que  fragilité  ou 
furprife  dans  le  Jufte  , eft  crime  & 
corruption,  non-feulement  dans  le 
pécheur , mais  aufti  dans  l’ame  tiède 
& infidèle.  En  voulez- vous  des  exem- 
ples tirés  des  Livres  faints  ? 

Saul,  malgré  les  ordres  du  Seigneur, 
épargne  le  Roi  d’Amalec,  &c  tout  ce 
qu’il  y a de  plus  précieux  dans  la  dé- 
pouille de  ce  Prince  infidèle  : la  faute 
ne  paroîtpas  confidérable;  mais  corn-, 
me  elle  part  d’un  fonds  d’orgueil , de 
relâchement  dans  les  voies  de  Dieu  , 
& de  vaine  complaifance  en  fa  victoi- 
re , cette  démarche  commence  fa  ré- 
probation , & l’Efprit  de  Dieu  fe  re- 
tire de  lui.  Jofué  au  contraire  trop 
crédule,  épargne  les  Gabaonites 
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que  le  Seigneur  lui  avoit  ordonné 
d'exterminer  : il  ne  va  pas  le  conful- 
ler  devant  l’Arche  avant  de  faire 
alliance  avec  ces  impofleurs  ; mais 
comme  cette  infidélité  efl  plutôt  une 
précipitation  & une  furprife  , qu’une 
défobéifîance , & qu’elle  part  d’un 
cœur  encore  fournis , religieux , fidè- 
le, elle  efl  légère  auxyeuxde  Dieu, 
& le  pardon  fuit  de  près  la  faute.  Or 
fi  ce  principe  efl  inconteflable , fur 
quoi  vous  fondez-vous  , lorfque  vous 
regardez  vos  infidélités  journalières 
& habituelles  comme  légères  ? Con- 
noiffez-vous  toute  la  corruption  de 
votre  cœur  d’où  elles  partent?  Dieu 
la  connoît , qui  en  efl  le  fcrutateur 
& le  juge  ; & les  yeux  font  bien  dif- 
férens  de  ceux  de  l’homme.  Mais  s’il 
efl  permis  de  juger  avant  le  tems  , 
dites-nous  fi  ce  fonds  d’indolence  & 
d’infidélité  qui  efl  en  vous  , de  perfé- 
vérance  volontaire  dans  un  état  qui. 
déplaît  à Dieu,  de  mépris  délibéré  de 
tous  les  devoirs  que  vous  ne  croyez 
pas  effentiels  , d’attention  à ne  rien- 
faire  pour  Dieu  que  lorfqu’il  ouvre 
l’enfer  fous  vos  pieds  ; dites-nous  fi 
tout  cela  peut  former  à les  yeux  un 
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état  fort  digne  d’un  cœur  chrétien , & 
fi  des  fautes  qui  partent  d’un  principe 
fi  corrompu , peuvent  être  légères  & 
dignes  d’indulgence? 

Aulli , mes  Frères,  Paul  cet  homme 
miraculeux , & à qui  les  fecrets  du 
Ciel  avoient  été  révélés  ; Paul  qui  ne 
vivoit  plus  lui-même  , mais  en  qui 
Jefus-Chrift  tout  feul  vivoit;  Paul  qui 
fouhaitoit  tous  les  jours  la  diffolutioa 
du  corps  terreftre  pour  être  revêtu  de 
l’immortalité;  cet  Apôtre  toujours 
prêt  à donner  fa  vie  pour  fon  Maître  , 
& d’être  immolé  fur  le  facrifîce  de  fa 
foi  ; ce  vafe  d’éleûion  à qui  la  con- 
fidence ne  reprochoit  rien , ne  favoit 
pourtant  s’il  étoit  digne  d’amour  ou 
de  haine  ; s’il  portoit  encore  au  fond 
de  fon  cœur  le  tréfor  invifible  de  la 
charité , ou  s’il  l’avoit  perdu  ; & dans 
ces  trilles  perplexités,  le  témoignage 
de  fa  confidence  ne  pouvoit  calmer 
fes  frayeurs  & fes  incertitudes.  Da<- 
vid,ce  Roi  fi  pénitent,  qui  faifoit  fes 
délices  de  la  méditation  continuelle 
de  la  Loi  du  Seigneur,  & que  l’Efprit 
faint  appelle  un  Roi  félon  le  .cœur  de 
Dieu  ; David  tremble  cependant  que 
la  mance  de  fes  fautes  ne  lui  l'oit  pas 
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affés  connue  ; que  la  corruption  de 
fon  cœur  ne  lui  en  cache  toute  Ténor- 
mité  : il  fe  figure  des  abîmes  inconnus 
dans  fa  confcience  , qui  lui  font  ré- 
pandre un  torrent  de  larmes  devant  la 
fainteté  de  fon  Dieu,  & demander 
qu’il  l’aide  à fe  purifier  de  fes  infidé- 
lités cachées  en  les  lui  faifant  connoî- 
, tre  \ Et  ab  occultis  meis  munda  me.  Et 
vous  qui  ne  veillez  point  fur  votre 
cœur , vous  qui  dans  des  mœurs  tié- 
des  & fenfuelles  , vous  permettez 
tous  les  jours  de  propos  délibéré  , 
mille  infidélités , fur  la  malice  def- 
quelles  vous  ignorez  le  jugement  que 
Dieu  porte  j vous  qui  éprouvez  tous 
les  jours  ces mouvemens  douteux  des 
paflions,  où  malgré  toute  votre  in- 
dulgence pour  vous-même  , vous 
avez  tant  de  peine  à démêler  fi  le 
confentement  n’a  pas  fuivi  le  plaifir, 
& fi  vous  vous  en  êtes  tenu  à ce  dégré 
périlleux  qui  fépare  le  crime  de  la 
fimple  offenfe  ; vous  dont  toutes  les 
a&ions  font  prefque  douteufes,  qui 
êtes  toujours  à vou^  demander  à vous- 
mêmes  fi  vous  n’avez  pas  été  trop  loin; 
qui  portez  des  embarras  & des  regrets 
fur  la  confcience , que  vous  n’éclair^. 
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cillez  jamais  à fond  ; vous  qui  flottez 
éternellement  entre  le  crime  & les 
pures  fautes,  & qui  tout  au  plus  pou- 
vez dire  que  vousn’êtes  jamais féparé 
Feg'  que  d’un  petit  dégré  de  la  mort,  uno 
»o.  j.  tantum  gradu  , ego  morfqut  dividimur  ; 
vous  malgré  tant  de  juftes  fujets  de 
crainte , vous  croiriez  que  l’état  de 
votre  confcience  vous  eft  parfaite-% 
ment  connu;  que  les  décidons  de 
votre  amour  propre  fur  vos  infidéli- 
tés , font  les  décifionsde  Dieu  même, 
& que  le  Seigneur  que  vous  fervez 
avec  tant  de  tiédeur  & de  négligence, 
ne  vous  livre  pas  à vos  propres  er- 
reurs , & ne  punit  pas  vos  égaremens 
en  vous  lesfaifantméconnoître?  vous 
croiriez  conferver  encore  la  juftice  & 
la  grâce  fan&ifiante?  & vous  vous 
calmeriez  fur  vos  infidélités  vifibles 
& habituelles,  par  une  prétendue  ha- 
bitude invifiblede  juftice  , dont  vous 
ne  voyez  au  dehors  aucune  marque  } 
O homme  ! que  vous  connoiflez 
peu  les  illufions  du  cœur  humain , & 
les  jugemens  terribles  de  Dieu  fur  les 
âmes  qui  vous  reffemblent  ! Vous  di- 
tes : Je  fuis  riche,  je  fuis  comblé  de 
biens;  (c’eftcequele  Seigneur  repro- 
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choit  autrefois  à une  ame  tiède  & in- 
fidèle ; ) & vous  ne  voyez  pas,  ajoû- 
foit-il,  (car  le  cara&ère  de  la  tié- 
deur,c’eft  l’aveuglement  & la  préem- 
ption : ) vous  ne  voyez  pas  que  vous 
êtes  pauvre , miférable , aveugle , & 
dénué  de  tout  à mes  yeux  : Et  ncfcis  ^ oc , 
quia  tu  es  mijer , & miferabilis  , & pau-  "7* 
per , & cozcus  , & nudus.  C’eft  donc  la 
deftinée  d’une  ame  tiède  & infidèle 
de  vivre  dans  l’illufion , de  fe  croire 
jufte  & agréable  à Dieu , & d’être 
déchue  devant  lui , fans  le  l'avoir,  de 
la  grâce  & de  lajuftice. 

Et  une  réflexion  que  je  vous  prie 
de  faire  ici,  c’eft  que  la  confiance  des 
âmes  dont  je  parle,  eft  d’autant  plus 
mal  fondée  , qu’il  n’eft  perfonne  qui 
foit  moins  en  état  de  juger  de  fon 
coeur,  que  l’ame  tiède  & infidèle. 

Car  le  pécheur  déclaré  ne  peut  fe  dif- 
fimuler  à lui-même  fes  crimes , & il 
fent  bien  qu’il  eft  mort  aux  yeux  de 
Dieu;  le  jufte,  quoiqu’il  ignore  s’il 
eft  digne  d’amour  ou  de  haine , por- 
te du  moins  une  confcience  qui  ne  lui 
reproche  rien  ; mais  l’ame  tiède  & in- 
fidèle eft  toujours  un  myftère  inexpli- 
cable àelle-même  :car  la  tiédeur  affoi- 
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bliffant  eil  nous  les  lumières  de  la  foi , 
& fortifiant  nos  pallions , augmente 
nos  ténèbres  ; chaque  infidélité  eft 
comme  un  nouveau  nuage  répandu 
fur  l’efprit  & fur  le  cœur , qui  obfcur- 
cit  à nos  yeux  les  vérités  du  falut. 
Ainfi  votre  cœur  peu  à peu  s’envelop- 
pe, votre  confcience  s’embarraffe , 
vos  lumières  s’affoibîifTent  : vousn’ê- 
tes  plus  cet  homme  fpirituel  qui  juge 
de  tout  : infenfiblement  vous  vous 
faites  en  fecretdesmaximes  qui  dimi- 
nuent à vos  yeux  vos  propres  fautes; 
l’aveuglement  augmenteà  proportion 
de  la  tiédeur  : plus  vous  vous  relâ- 
chez , plus  vous  voyez  d’un  œil  diffé- 
rent les  devoirs  & les  régies  : ce  qui 
paroiffoit  autrefois  effentiel , ne  pa- 
roît  plus  qu’un  vain  fcrupule  : lesomif- 
fions  fur  lefquelles  on  auroit  fenti 
dans  les  tems  de  la  ferveur , de  vifs 
remords,  on  ne  les  regarde  plus  mê- 
me comme  des  fautes  : les  principes , 
les  jugemens,  les  lumières,  tout  eft 
changé. 

Or , dans  cette  fituation , qui  vous 
a dit  que  vous  ne  vous  trompez  pas 
dans  le  jugement  que  vous  portez 
fur  la  nature  de  vos  infidélités,  & de 
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vos  chûtes  journalières  ? qui  vous  a 
dit , que  ce  qui  vous  paroît  fi  léger , 
l’eft  en  effet,  & que  les  bornes  recu- 
lées que  vous  marquez  au  crime , & 
en  deçà  defquelles  tout  ce  qui  en  ap- 
proche vous  femble  véniel , font  en 
effet  les  bornes  de  la  loi?  Helas  ! les 
Guides  les  plus  éclairés  eux-mêmes , 
ne  fauroient  voir  clair  dans  une  con- 
fidence tiède  & infidèle  : ce  font-là  de 
ces  maux  de  langueur , pour  ainfi 
dire  , où  l’on  ne  connoît  rien , où  les 
Maîtres  de  l’art  ne  fauroient  parler 
sûrement,  & dont  la  caufe  fecrette 
eft  toujours  une  énigme  : vous-même , 
dans  cet  état  de  relâchement , vous 
fentez  bien  que  vous  portez  fur  le 
coeur  je  ne  fai  quels  embarras  qui  ne 
s’éclairciffent  jamais  affés  à votre  gré  : 
qu’il  vous  refte  toujours  au  fond  de 
la  confcience  je  ne  fai  quoi  d'inexpli- 
cable & de  fecret , que  vous  ne  mani- 
feftez  jamais  qu’à  demi  : ce  ne  font 
point  des  faits  ; c’eft  l’état  & le  fond 
de  votre  ame  que  vous  ne  faites  point 
connoître  : vous  fentez  bien  que  la 
confeflion  extérieure  de  vos  fautes, 
ne  reffemble  jamais  bien  à vos  difpo- 
fitions  les  plus  intimes , & ne  peint 
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pas  votre  intérieur  tel  qu’il  eft  en 
effet;  & qu’enfin,  il  y a toujours  dans 
votre  cœur  quelque  chofe  de  plus 
coupable  que  les  infidélités  dont  vous 
venez  vous  accufer. 

Et  en  effet , qui  peut  vous  affurer 
que  dans  ces  recherches  fecrettes  & 
éternelles  de  vous-même  ; dans  cette 
molleffe  de  mœurs  qui  fait  comme  le 
fonds  de  votre  vie  ; dans  cette  atten- 
tion à vous  ménager  tout  ce  qui  flatte 
les  fens , à éloigner  tout  ce  qui  vous 
gêne,  à facrifier  toujours  ce  qui  ne 
paroît  pas  effentiel  dans  vos  obliga- 
tions à la  parefle  & à l’indolence  : 
l’amour  de  vous-même  n’y  efl:  pas 
monté  jufqu’à  ce  point  fatal,  quifuffit 
pour  le  faire  dominer  dans  un  cœur,  ' 
& en  bannir  la  charité  ? Qui  pourroit 
vous  répondre , fi  dans  ces  infidélités 
volontaires  & fi  fréquentes,  où  raf-' 
furé  par  leur  prétendue  légéreté,  vous 
réfiftez  à la  grâce  qui  vous  en  détour- 
ne en  fecret , vous  étouffez  la  voix  de 
la  confcience  qui  vous  les  reproche , 
vous  agiffez  toujours  contre  vos  pro- 
pres lumières  ; fi  ce  mépris  intérieur 
de  la  voix  de  Dieu , fi  cet  abus  for- 
mel & journalier  des  lumières  & des 
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grâces , n’eft  pas  un  outrage  fait  à la 
bonté  divine  , un  mépris  criminel  de 
fes  dons,  une  malice  dans  l’égare- 
ment, qui  n’y  laiffe  plus  d’excufe, 
une  préférence  donnée  de  propos  dé- 
libéré à vos  panchans&  à vous-même 
fur  Jefus-Chrift,  qui  ne  peut  partir 
que  d’un  cœur  où  tout  amour  de 
l’ordre  & delà  juftice  efl  éteint?  Qui 
pourroit  vous  dire , fi  dans  ces  pen- 
fées,  où  votre  efprit  oifeux  a rappellé 
mille  fois  des  objets  ou  des  événe- 
mens  périlleux  à la  pudeur,  votre  len- 
teur à les  combattre  n’apas  été  crimi- 
nelle ; & fi  les  efforts  que  vous  avez 
faits  enfuite , n’ont  pas  été  un  artifice 
de  l’amour  propre , qui  a voulu  après 
coup  vous  déguifer  à vous-même 
votre  crime , & vous  calmer  fur  la 
complaifance  que  vous  leur  aviez  dé- 
jà accordée?  Qui  oferoit  décider  en- 
fin, fi  dans  ces  antipathies  & ces  ani- 
mofités  fecrettes , fur  lefquelles  vous 
ne  vous  gênez  jamais  que  foiblement, 
& toujours  par  bienféance  plus  que 
par  piété , vous  vous  en  êtes  toujours 
tenu  à ce  pas  gliffant , au-delà  duquel 
fe  trouve  la  haine  & la  mort  de  famé? 
fi  dans  cette  fenfibilité  outrée  qui  ac- 
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compagne  d’ordinaire  vos  affligions, 
vos  infirmités , vos  pertes  , vos  dis- 
grâces , ce  que  vous  appeliez  fenti- 
mens  inévitables  à la  nature , ne  font 
pas  un  déréglement  de  votre  cœur  » 
& une  révolte  contre  les  ordres  de  la 
Providence  ? fi  dans  toutes  ces  atten^ 
tions  & ces  empreflemens  dont  on 
vous  voit  fi  occupé  pour  ménager,  ou 
les  intérêts  de  votre  fortune , ou  les 
foins  d’une  vaine  beauté , il  n’y  entre 
pas  autant  de  vivacité  qu’il  en  faut 
pour  former  le  crime  de  l’ambition  , 
ou  autant  de  complaifance  en  vous- 
même  & de  defir  de  plaire , pour  fouil- 
ler votre  cœur  du  crime  de  la  volup- 
té ? Grand  Dieu  ! qui  a bien  difcerné , 
comme  difoit  autrefois  votre  fervi- 
teur  Job,  ces  bornes  fatales,  qui  fé- 
parent  dans  un  cœur  la  vie  de  la  mort, 
& la  lumière  des  ténèbres  ? Ce  font-là 
des  abîmes  fur  lefquels  l’homme  peu 
inftruit  ne  peut  que  trembler , & dont 
vous  réfervez  la  manifeftation  au  jour 
terrible  de  vos  vengeances  : Seconde 
raifôn  tirée  de  l’incertitude  des  régies; 
qui  laiffent  l’état  d’une  ame  tiède  fort 
douteux , & qui  la  mettent  elle-même 
dans  l’impuiflance  de  fe  connoître. 

Mais 
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Sur  la  Tiédeur.  25 
Mais  une  dernière  raifon  qui  me 
paroît  encore  plus  décifive  & plus 
terrible  pour  l’ame  tiède  c’eft  qu’on 
ne  voit  plus  rien  en  elle  qui  puiffe 
même  faire  préfumer  qu’elle  conferve 
encore  la  grâce  fan&ifiante,  & que 
tout  conduit  à penfer  quelle  l’a  per- 
due ; c’eft-à-dire , que  de  tous  les  ca- 
ractères d’une  charité  habituelle  & 
vivante,  il  n’en  eû  plus  aucun  qui 
paroiffe  en  elle. 

Car , mes  Frères  » le  premier  cara- 
ûère  de  la  charité , c’eft  de  nous  rem- 
plir de  cet  efpritde  l’adoption  des  en- 
fans,  qui  nous  fait  aimer  Dieu  com- 
me notre  père , aimer  fa  Loi  & la  juf- 
ti.ce  de  fes  Commandemens,  & crain- 
dre plus  la  perte  de  fon  amour , que 
tous  les  maux  dont  il  nous  menace. 

Or  cette  attention  toute  feule  qu’ap- 
porte une  ame  tiède  à examiner  fi  une 
offenfe  eft  vénielle  ou  û elle  va  plus 
loin,  à difputer  à Dieu  tout  ce  qu’elle 
peut  lui  refiifer  fans  crime , à n’étu- 
dier laLoiquepourconnoître  jufqu’à 
quel  point  il  eft  permis  de  la  violer, 
à prendre  fans  ceffe  les  intérêts  de  la 
cupidité  contre  ceux  de  la  grâce , & 
juAifier  éternellement  tout  ce  qui 
Carême , Tome  ///«  B 
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flatte  les  pallions , contre  la  févérité 
des  règles  qui  F interdirent  ; cette  at- 
tention , dis  je  , toute  feule  ne  peut 
partir  que  d’un  fond  vuide  de  foi  & 
de  charité , d’un  fond  où  l’Efprit  de 
Dieu  , cet  Efprit  d’amour  & de  dilec- 
tion,  ne  paroît  pas  régner  : car  il  n’eft 
que  les  enfans  prodigues  qui  chica- 
nent ainli  avec  le  Père  de  famille , qui 
veuillent  ufer  de  leurs  droits  à la  ri- 
gueur, & prendre  tout  ce  qui  leur 
appartient. 

Et  pour  donner  à cette  réflexion 
toute  fon  étendue  : cette  difpofition 
qui  fait  qu’on  fe  permet  délibérément 
toutes  les  infidélités  qu’on  ne  croit  pas 
dignes  d'une  peine  éternelle , elt  la 
dil'polition  d’un  efclave  & d’un  merce- 
naire ; c’efi- à-dire  que  fi  l’on  pouvoit 
fe  promettre  une  pareille  impunité  , 
& une  même  indulgence  du  coté  de 
Dieu,  pour  la  tranfgreflion  des  points 
eflentiels  de  la  Loi , on  les  violeroit 
avec  la  même  facilité  qu’on  viole  les 
moindres  ; c’eft-à-dire  que  fi  une  ven- 
geance déclarée,  une  calomnie  noire, 
un  attachement  criminel,  ne  devoiept 
pas  avoir  d’autres  fuites  pour  l’ave- 
nir, qu’un  léger  reflentiment , qu’un 
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diÇçours  de  malignité  & de  médisan- 
ce y que  des  defirs  de  plaire , & trop 
ide  Soin  & d’attention  Sur  Soi-même  , 
<?n  n’auroit  pas  plus  d’horreur  pour 
l’un  que  pour  l’autre;  c’eft-à-dire,  que 
lorSqu’on  ell  fidèle  aux  Comptande- 
rpens , ce  n’eft  pas  la  jufiice  que  l’on 
aipie , ç’eû  la  peine  que  l’on  çraint> 
ce  n’eSt  pas  Ù l'ordre  à la  loi  qu’on 
s’afiiijetfk  , c’eft  à Ses  chitûnens.;  ce 
n’eft  pas  le  Seigneur  qu’on  Se  propoSe* 
c’efi:  Soirmême  : car  tandis  que  la  gloi- 
re toute  feule  y eft  intéreffée,  qu’il 
ne  doit  nous  revenir  aucun  dommage 
de  nos  infidélités  par  leur  légéreté* 
nous  ne  craignons  pas  de  lui  déplaire: 
nous  nous  juftifion?  même  en  Secret 
ces  Sortes  de  tranfgreflions,  en  nous 
difent  que  quoiqu’elles  ofFenSent  le 
Seigneur , 8c  lui  Soient  déSagréables , 
elles  ne  donnent  pas  cependant  la 
mort  à lame , 8c  ne  damnent  perfon- 
ne  ce  qui  le  regarde,  ne  nous  toucha 
pas;  Sa  gloire  n’entre  pour  rien  dans 
le  discernement  que  nous  SaiSons  des 
oeuvres  permiSes  ou  défendues  : c’eft 
notre  intérêt  tout  Seul  qui  régie  1&- 
deffus  notre  fidélité  ? Scrienne  ré- 
veille nqtre  tiédeur  que  les  flammes 

Bij 


'28  Jeudi  de  la  III.  sem. 
éternelles:  nousfommes  même  ravis 
de  l’impunité  de  ces  fautes  légères , 
de'pouvoir  fatisfaire  nos  inclinations 
fans  qu’il  nous  en  arrive  d’autre  mal- 
heur que  d’avoir  déplu  à Dieu;  nous 
aimons  cette  malheureufe  liberté,  qui 
femble  nous  laiffer  le  droit  d’être  im- 
punis & infidèles  : nous  en  fommes  les 
apologiftes  : nous  la  pouffons  même 
plus  loin  qu’elle  ne  va  en  effet  : nous 
voulons  que  tout  foit  véniel;  les  jeux, 
les  plaifirs , les  parures , les  fenfuali- 
tés*  les  vivacités , les  animolités,  les 
inutilités, les fpe&acles;  que  dirai  ) e ? 
nous  voudrions  que  cette  liberté  fut 
univerfelle  ; que  rien  de  ce  qui  plaît, 
ne  fut  puni  ; que  le  Seigneur  ne  fut  ni 
juffe,  ni  vengeur  de  l’iniquité  ,&  que 
nous  puflions  nous  prêter  à tous  nos 
panchans , & violer  la  fainteté  de  fa 
Loi , fans  craindre  la  févérité  de  fa 
juftice.  Pour  peu  qu’une  ame  tiède 
^rentre  en  elle-même , elle  fentira  que 
c’eft-là  le  fond  de  fon  cœur , & fa 
véritable  difpofition. 

Or,  je  vous  demande,  eft-ce-là  la 
-fituation  d’une  ame  qui  conferve  en- 
core la  grâce  & la  charité  fanttifiante; 
ç’eff-à-dire, d’une  ame  quiaime  encore 


Digitized  by 


Gc 


Sur  la  Tiédeur.  29 
(on  Dieu  plus  que  le  monde, plus  que 
toutes  les  créatures , plus  que  tous  les 
plaiûrs,  plus  que  toutes  les  fortunes  , 
plus  qu’elle-même  ? d’une  ame  qui  ne 
trouve  de  joie  qu’à  le  pofféder  , qui 
ne  craint  que  de  le  perdre  , qui  ne 
connoît  de  malheur  que  celui  de  lui 
avoir  déplu  ? La  charité  que  vous 
croyez  conferver  encore , cherche-  , 
t-elle  ainfi  fes  propres  intérêts  ? ne 
compte-t-elle  pour  rien  de  déplaire  à 
ce  qu’elle  aime , pourvu  que  fes  infi- 
délités foient  impunies  ? s’avife-telle 
de  fupputer , comme  vous  faites  tous 
les  jours,jufqu’à  quel  point  on  peut 
l’oflénfer  impunément,  pour  prendre 
là-defliis  fes  mefures , & fe  permettre 
toutes  les  tranfgreflions  auxquelles 
l’efpérance  de  l’impunité  eft  attachée? 
ne  voit-elle  rien  d’aimable  dans  fon 
Dieu,  & de  propre  à lui  gagner  les 
cœurs , que  fes  châtimens  ? quand  il 
ne  feroit  pas  un  Dieu  terrible  & ven- 
geur, en  feroit-elle  moins  touchée  de 
les  miféricordes  infinies , de  fes  beau- 
tés éternelles , de  fa  vérité  , de  fa 
fainteté , de  fa  fagefle  ? 

Ah , vous  ne  l’aimez  plus , ame 
tiède  & infidèle  1 vous  ne  vivez  plus 
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pour  lui  ; vous  n’aimez  plus , vous 
ne  vivez  plus  que  polir  vous-même 
ce  refte  de  fidélité  qui  vous  éloigne 
encore  du  crime , n’eft  qu’un  fonds 
de  pareffe , de  timidité , d’amour 
propre  ; vous  voulez  vivre  en  paix 
avec  vous-même  ; vous  craignez  les 
embarras  d’une  pafIion&  les  remords 
d’une!  eonfcience  fouillée;  le  crime' 
eft  pour  vous  une  fatigue , & c’eft 
tout  ce  qui  vous  déplaît  : vous  ai- 
mez votre  repos  ; voilà  toute  votre 
religion  : l’indolence  eft  la  feule  bar- 
rière qui  vous  arrête,  & toute  vo* 
tre  vertu  fe  borné  à vous-même;  Et 
Certes  Vous  voudriez  favoit  fi  cette 
Infidélité  eft  une  offenfe  vénielle  , on 
fi  elle  va  plus  loin  rvous  favez  qu  elltt 
déplaît  à Dieu  ; car  ce  point  n’eft  pas 
douteux;  & cela  ne  fitffit  pas  pour 
vous  l’interdire  ? & vous  voudriez 
favoir  encore  fi  elle  lui  déplaît  iuf- 
qu’à  mériter  une  peiiie  éternelle  ? & 
tout  votre  foin  eft  de  vous  informer 
fi  c’eft  un  crime  digne  de  l’enfer? 
Ah  ! vous  voyez  bien  que  cetté  re- 
cherche n’aboutit  plus  qu’à  vous-mê- 
fne  ; que  votre  difpofition  va  à ne 
compter  pour  rien  le  péché , en  tant 
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qu’il  eft  offenfe  de  Dieu , & qu’il  lui 
déplaît  : motif  effentiel  cependant , 
qui  doit  vous  le  rendre  haïfîable  ; que 
vous  ne  fervez  pas  le  Seigneur  dans 
la  vérité , & dans  la  charité  ; que 
votre  prétendue  vertu  n’efl:  plus  qu’un 
naturel  timide  , qui  n’ofe  s’expofer 
aux  menaces  terribles  de  la  loi  ; que* 
vous  n’êtes  qu’un  vil  efclave  à qui  il 
faut  montrer  des  verges  pour  le  con- 
tenir ; que  vous  refîemblez  à ce  fer- 
viteur  infidèle  qui  avoit  caché  fon  ta- 
lent , parcequ’il  favoit  que  fon  maî- 
tre étoit  févère , mais  qui  hors  de-là , 
l’eût  diflipé  en  folles  dépenfes  : &que 
dans  la  préparation  du  cœur  à la- 
quelle feule  Dieu  regarde,  vous  haïf- 
fez  fa  loi  fainte  ; vous  aimez  tout  ce 
qu’elle  défend  ; vous  n’êtes  plus  dans 
la  charité  ; vous  êtes  un  enfant  de 
mort  & de  perdition. 

Le  fécond  caractère  de  la  charité , 
dit  faint  Bernard , c’ell  d’être  timo- 
rée, & de  groflir  nos  fautes  à nos  pro- 
pres yeux  : elle  augmente  , elle  exa- 
gère tout , dit  ce  Père  : Sed  aggravai , 
Jèd  exagérât  univerfa.  Ce  ne  il  pas  que 
la  charité  nous  trompe , & nous  cache 
la  vérité  ; mais  c’eft  que  dégageant 
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notre  ame  des  fens , elle  épure  la  vûe 
de  la  foi , & la  rend  plus  clairvoyan- 
te fur  les  chofes  fpirituelles  ; & que 
d’ailleurs  tout  ce  qui  déplaît  à l’objet 
unique  de  notre  amour , paroît  fé- 
rieux  & conlidérable  à l’ame  qui  ai- 
me. A inli  la  charité  efl  toujours  hum- 
ble , timide , défiante  ; fans  celle  agi- 
tée par  ces  pieufes  perplexités  qui  la 
lailfent  dans  le  doute  fur  fon  état  ; 
toujours  allarmée  par  ces  délicatelfes 
de  la  grâce , qui  la  font  trembler  fur 
chatjue  a&ion , qui  lui  font  de  l’in- 
certitude où  elles  la  lailfent , une  ef- 
péce  de  martyre  d’amour  qui  la  puri- 
fie. Ce  ne  font  pas  ici  ces  fcrupules 
vains  & puériles  que  nous  blâmons 
dans  les  âmes  foibles  ; ce  font  ces 
pigufes  frayeurs  de  la  grâce  & de 
la  charité  , inféparables  de  toute 
ame  fidèle.  Elle  opère  fon  falut  avec 
crainte  & tremblement;  & regar- 
de quelquefois  comme  des  crimes , 
des  attions  qui  devant  Dieu  fouvent 
font  des  vertus  , & prefque  toujours 
de  puresfoiblelfes  : ce  font  là  cesfain- 
tes  perplexités  de  la  charité  qui  pren- 
nent leur  fource  dans  les  lumières  mê- 
mes de  la  foi  : cette  voie  a été  la  voie 
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des  Juftes  de  tous  les  fiécles. 

Et  cependant  c’efl:  cette  prétendue 
charité  que  vous  croyez  conferver 
encore  au  milieu  d’une  vie  tiède , & 
de  toutes  vos  infidélités , qui  vous  les 
fait  paroître  légères  : c’eft  la  charité 
elle-même  que  vous  fuppofez  n’avoir 
point  perdue , qui  vous  raflure  , qui 
diminue  vos  fautes  à vos  yeux , qui 
vous  établit  dans  un  état  de  paix  & 
de  fécurité  , en  un  mot  qui  non-feu- 
lement bannit  de  votre  cœur  toutes 
ces  allarmes  pieufes  , toujours  infé- 
parables  de  la  piété , mais  qui  vous 
les  fait  regarder  comme  les  foiblefles 
&les  excès  delà  piété  même.  Or, 
dites-moi  je  vous  prie , fi  ce  n’eft  pas 
là  une  contradittion  ; fi  la  charité  fie 
dément  ainfi  elle-même , & fi  vous 
pouvez  beaucoup  compter  fur  un 
amour  qui  reffemble  fi  fort  à la  haine . 

Enfin  le  dernier  caractère  de  la 
charité  , c’efl;  d’être  vive  & agiflante. 
Lifeztout  ce  que  l'Apôtre  lui  attribue 
d’a&ivité  & de  fécondité  dans  un 
cœur  chrétien  : elle  opère  par- tout 
où  elle  eft  ; elle  ne  peut  être  oifeufe , 
difent  les  Saints  : c’efl;  un  feu  célefte 
que  rien  ne  peut  empêcher  d’agir  & 
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de  fe  produire  : il  peut  être  à la  vé- 
rité quelquefois  couvert  & comme 
tallenti  par  la  multitude’de  nos  foi- 
bleffes;  mais  tandis  qu’il  n’eft  pas  en- 
core éteint,. il  en  fort  toujours  , pour 
ainfi  dire , quelques  étincelles  , des 
vœux , des  foupirs , des  gémiflemens , 
des  efforts  , des  œuvres  : les  Sacre- 
mens  la  raniment,  les  Myftères  faints 
l’attendriffent , les  prières  la  réveil- 
lent ; les  lefttires  de  piété , les  inf- 
trti&ions  de  falut , les  fpe&acles  de 
religion , les  faintes  infpirations , les 
affligions  mêmes  , les  difgraces,  les 
infirmités  corporelles , tout  la  rallu- 
me lorfqu’elle  n’eft  pas  encore  étein- 
te. Il  eft  écrit  au  fécond  Livre  des 
Machabées  , que  le  feu  facré  que  les 
Juifs  avoient  caché  durant  la  capti- 
vité , fe  trouva  au  retour  couvert  d’u- 
ne moufle  épaiffe , & parut  comme 
éteint  aux  enfarts  des  Prêtres,  qui  le 
retrouvèrent  fous  la  conduite  de  Né- 
hémias  : mais  commè  ce  n’étoit  que 
k furface  feule  qui  étoit  converte  , 
& qu’au  dedans  ce  feu  facré  confer- 
voit  encore  toute  fa  vertu  ; à peihê 
l’eut-on  expofé  aux  rayons  du  foleil , 
qu’on  le  vit  fe  rallumer  à Tinftant,  & 
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offrir  aux  yeux  un  éclat  tout  nou- 
veau & une  a&ivité  furprenante  : 
Acctnfus  ejf  ignis  magnus , ita  ut  omnes  1 
miranntur. 

Voilà  l’image  de  la  tiédeur  d’une 
arae  véritablement  jufte , & ee  qui 
devroit  arriver,  fila  multitude  de  vos 
infidélités  n’avoit  fait  que  couvrir 
& rallentir , pour  ainfi  dire  , en  vous 
le  feu  facré  de  la  charité  fans  l’étein- 
dre :voilà , dis-je , ce  qui  devroit  vous 
arriver  lorfque  vous  approchez  des 
Sacremens , & que  vous  venez  en- 
tendre la  parole  fainte.  Lorfque  Je- 
fus-Chrift , le  foleil  de  juftice , lance 
fur  vous  quelques  traits  de  fa  grâce 
& de  fa  lumière , & vous  infpire  de 
faints  defirs  : on  devroit  alors  voir 
votre  cœur  fe  rallumer , votre  fer- 
veur  fe  renouveller  ; vous  devriez 
alors  paroître  tout  de  feu  dans  la  pra- 
tique de  vos  obligations,  & furpren- 
dre  les  témoins  les  plus  confidens  de 
votre  vie , par  le  renouvellement  de 
vos  mœurs  & de  votre  zèle  : Accenfus 
eji  ignis  magnus , ita  ut  omnes  mirarentur. 

Et  cependant  rien  ne  vous  ranime  : 
les  Sacremens  que  vous  fréquentez  , 
vous  laiffent  toute  votre  tiédeftr  ; la 
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parole  de  l’Evangile  que  vous  écou- 
tez tombe  fur  votre  cœur , comme 
fur  une  terre  aride , où  elle  meurt  à 
l’inftant  ; les  fentimens  de  falut  que 
la  grâce  opère  au-dedans  de  vous  > 
n’ont. jamais  de  fuite  pour  le  renou- 
vellement de  vos  mœurs  : vous  traî- 
nez par-tout  la  même  indolence  & la 
même  langueur  ; vous  fortez  du  pied 
des  autels  aufli  froid  , aufli  infenfible 
que  vous  y étiez  venu  ; on  ne  voit 
point  en  vous  de  ces  renouvelle  mens 
de  zèle  & de  ferveur , fi  familiers  aux 
âmes  juftes,&  dont  elles  trouvent  les 
motifs  dans  leurs  propres  chûtes  : ce 
que  vous  étiez  hier,  vousl’êtes  encore 
aujourd’hui,  mêmes  infidélités  & mê- 
mes foibleflfes  j vous  n’avancez  pas 
d’un  feul  dégré  dans  la  voie  du  falut  : 
tout  le  feu  du  ciel  ne  fauroit  plus 
rallumer  cette  prétendue  charité  ca- 
chée au  fond  de  votre  cœur  , & fur 
laquelle  vous  vous  raffurez.  Ah  1 mon 
cher  Auditeur , que  je  crains  qu’elle 
ne  foit  éteinte,  & que  vous  ne  foyez 
mort  aux  yeux  de  Dieu  ! Je  ne  veux 
pas  ici  prévenir  les  jugemens  fecrets 
du  Seigneur  fur  les  confciences  ; mais 
je  vous  dis  que  votre  état  n’eft  point 
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sur;  je  vous  dis  même  que  fi  l’on  en 
juge  par  les  régies  de  la  foi , vous 
êtes  dans  la  difgrace  & dans  la  haine 
de  Dieu  : je  vous  dis  encore  qu’une 
tiédeur  li  longue , fi  confiante , fi  du- 
rable , ne  peut  fubfifter  avec  un  prin- 
cipe de  vie  furnaturelle , qui  de  teros 
en  tems  du  moins  , laiffe  paroître  au 
dehors  des  mouvemens  & des  fignes-, 
s’élève , s’anime  , prend  fon  effor , 
comme  pour  fe  dégager  des  liens  qui 
l’appelantiffent  ; & qu’une  charité  fi 
muette , fi  oifeufe,&fi  conftamment 
infenfible , n’eft  plus. 

Mais  le  grand  danger  de  cet  état, 
c’eft  qu’une  ame  tiède  n’a  pas  même 
là-deffus  de  fcrupule.  Elle  fent  bien 
qu’elle  pourroit  pouffer  la  ferveur  & 
la  fidélité  plus  loin  ; mais  elle  regarde 
ce  zèle  & cette  exattitude  comme 
une  perfettion  & une  grâce  réfervée 
à certaines  âmes,  & non  comme  un 
devoir  : ainfi  on  fe  fixe  dans  ce  dé- 
gré  de  tiédeur  où  l’on  eff  tombé  ; on 
n’a  fait  aucun  progrès  dans  la  vertu , 
depuis  les  premières  ardeurs  d’une 
converfion  d’éclat  : il  femble  que  tou- 
te la  ferveur  émouffée  contre  les  par- 
lions criminelles  qu’on  avoit  eu  da~ 
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bord  à combattre , croit  qu’il  n’y  a 
plus  qu’à  jouir  en  paix  du  fruit  de  fa 
vi&oire  : mille  débris  qui  relient  en- 
core du  premier  naufrage, on  ne  pen- 
fe  point  à les  réparer  : mille  foiblef- 
fes,  mille  inclinations  corrompues 
que  nous  ont  laiffé  nos  premiers  dé- 
fordres , on  les  aime , loin  de  les  ré- 
primer : les  Sacremens  ne  raniment 
plus  la  foi , ils  l’amufent  : la  conver- 
lion  n’eft  plus  la  fin  qu’on  fe  propofe  ; 
on  la  croit  faite  : les  confeflions  ne 
font  plus  que  des  redites  & des  pein- 
tures qui  fe  reflemblent  : fe  confefter 
n’eft  plus  fepropoferun  changement; 
car  que  trouveroit-on  à changer  dans 
un  train  de  vie  où  tout  paroît  à fa 
place , & où  nulle  faute  groftière  de 
conduite  ne  frappe  les  fens  ? c’eft 
s’acquiter  fimplement  d’un  devoir 
de  piété , & venir  anmfer  le  Miniftre 
de  Jefus-Chrift  du  récif  de  quel- 
ques fautes  légères  dont  on  ne  fe 
repent  point , tandis  qu’on  eft  foi- 
même  un  crime  que  l’on  ignore. 
Aufîi  la  vertu  de  notre  miniftère  dé- 
livre encore  quelquefois  de  grands 
pécheurs  ; & nous  voyons  encore 
tous  les  jours  avec  confolation  des 
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âmes  touchées  après  une  vie  entière 
de  diffolution  & de  crime , venir  fe 
jetter  à nos  pieds  ; & là  , le  cœur 
brifé  de  douleur,  le  vifage  baigné  de 
larmes,  nous  furprendre  par  la  gran- 
deur de  leur  foi,  nous  attendrir  pat 
l’abondance  de  leurs  foupirs , & la 
vivacité  de  leur  compon&ion , & for- 
tir  de  nos  pieds  juftifiées  ; tandis  que 
ces  âmes  tiédes  & infidèles  dont  je 
parle , fans  ceffe  réconciliées  & ja- 
mais pénitentes,  portent  toujours  au 
tribunal  les  memes  foibleffes  dont  el- 
les ne  reçoivent  jamais  le  pardon , 
parcequ’elles  ne  les  détellent  jamais 
comme  il  faut , & prouvent  qu’il  efl 
plus  aifé  de  paffer  du  Crime  à la  ver- 
tu , que  de  la  tiédeur  à la  pénitence. 

Hélas  ! peut-être  que  le  guide  facré 
de  votre  confcience,  à qui  vous  ne  ve- 
nez redire  fans  ceffe  que  de  légères 
foibleffes  , & qui  ne  fauroit  voir  la 
corruption  du  cœur  d’où  elles  par- 
tent , peut-être  par  un  jugement  ter- 
rible de  Dieu  fur  vous  , qu’il  efttran- 
quille  comme  vous  fur  votre  état  : il 
croit  feulement  que  vous  dormez  , 
que  vous  vous  relâchez;  il  fe  con- 
tente d’animer  votre  négligence , de 
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réveiller  votre  tiédeur  : il  penfe  de 
vous  ce  que  les  Difciples  penfoient 
joan.it'  autrefois  de  Lazare  : Si  dormit  falvus 
erit ; qu’au  fond  ce  fommeil,  cette 
indolence  dans  les  voies  de  Dieu , 
cette  tiédeur  ne  vous'conduiront  pas 
à la  mort.  Mais  Jefus-Chrift  qui  vous 
voit  tel  que  vous  êtes , & qui  ne  juge 
pas  comme  l’homme;  Jefus-Chrifl 
déclare  que  vous  êtes  mort  déjade- 
ihid.  puis  long-tems  à fes  yeux  : Tune  Jcfus 

*4*  dixit  eis  manifcjlb  : La\arus  mortuus  efi. 
Il  le  dit  ouvertement;  manifejll , c’eft- 
à dire , que  l.a  chofe  n’étoit  pas  nou- 
velle , & que  Lazare , qu’ils  croyoient 
feulement  languiffant , étoit  mort  de- 
puis trois  jours:  c’elt-à-dire , que  lorf* 
qu’une  chute  groflière  & déclarée 
termine  enfin  la  tiédeur  d’une  ame 
infidèle , la  mort  qu’elle  portoit  déjà 
depuis  long-tems  dans  fon  coeur , ne 
fait  que  fe  manifefter.  Elle  n’eft  nou- 
velle que  pour  les  hommes , qui  ne 
voy oient  pas  ce  qui  fe  paffoit  au  de- 
dans ; mais  devant  Dieu , elle  étoit 
morte  comme  Lazare , depuis  le  jour 
prefque  qu’elle  fut  languiffante  : Tune 
Jefus  dixit  eis  manifejlï  : Laçarus  mor- 
tuus eji . 
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On  s’abufe  fur  ce  que  la  confeience 
ne  reproche  rien  de  criminel  ; & on 
ne  voit  pas  que  c’eft  cette  tranquillité 
même , qui  en  fait  tout  le  danger , & 
peut-être  auffi  tout  le  crime.  On  fe 
croit  en  fureté  fur  fon  état , parce- 
qu’il  offre  plus  d’innocence  & de  ré- 
gularité que  celui  des  âmes  défordon- 
nées  : & on  ne  veut  pas  comprendre 
qu’une  vie  toute  naturelle  ne  fau- 
roit  être  la  vie  de  la  Grâce  & de  la 
Foi  ; & qu’un  état  confiant  de  paref- 
fe&  d’immortification,  efl  un  état  de 
péché  & de  mort  dans  la  vie  chré- 
tienne. 

Ainfi, mon  cher  Auditeur,  vous, 
que  ce  difcours  regarde , renouveliez- 
vous  fans  ceffe  dans  l’efprit  de  votre 
vocation  ; reffufcitez  tous  les  jours, 
félon  l’avis  de  l’Apôtre,  par  la  prière  » 
par  la  mortification  des  fens , par  la 
vigilance  fur  vos  pallions  , par  une 
vie  intérieure , par  un  retour  conti- 
nuel vers  votre  cœur,  cette  premiè- 
re grâce  qui  vous  retira  des  égare- 
mens  du  monde , & vous  fit  entrer 
dans  les  voies  de  Dieu.  Comptez  que 
la  piété  n’a  de  sûr  & de  confolant  que 
la  fidélité;  qu’en  vous  relâchant  vous 
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augmentez  vos  peines  , parceque 
vous  multipliez  vos  liens  ; qu’en  re- 
tranchant de  vos  devoirs  le  zèle  , la 
ferveur  , l’exaôitude  , vous  en  re- 
tranchez toutes  les  douceurs  ; qu’en 
ôtant  de  votre  état  la  fidélité , vous 
en  ôtez  la  sûreté  ; & qu’en  vous  bor- 
nant à éviter  le  crime , vous  perdez 
tout  le  fruit  de  la  vertu. 

Et  au  fond  , puifque  vous  avez 
déjà  facrifié  l’effentiel  , pourquoi 
tiendriez-vous  encore  à des  attache- 
mens  frivoles?  *&  faut -il  qu’après 
avoir  fait  les  démarches  les  plus  péni- 
bles & les  plus  héroïques  pour  votre 
falut,  vouspériffiez  pour  n’en  vouloir 
pas  faire  de  plus  légères  ? Lorfque 
Naaman  , peu  touché  de  ce  que  le 
Prophète  ne  lui  ordonnoit  pour  gué- 
rir de  fa  lèpre  , que  daller  fe  baigner 
dans  les  eaux  du  Jourdain , fe  retiroit 
plein  de  mépris  pour  l’homme  de 
Dieu  , comme  fi  fa  guérifon  n’eût  pu 
être  attachée  à un  remède  fi  facile  , 
ceux  de  fa  fuite  le  firent  revenir  de 
fon  erreur  , en  lui  difant  : Mais , Sei- 
gneur , fi  l’homme  de  Dieu  vous  eût 
ordonné  des  chofes  difficiles  , vous 
auriez  dû  lui  obéir  : vous  avez  aban- 
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donné  votre  patrie , vos  dieux  & vos^ 
enfàns , pour  venir  eonfulter  le  Pro- 
phète ; vous  Vous  êtes  expofé  ait  pé- 
ril dun  long  voyage , vous  en  avez 
foutenu  toutes  les  incommodités 
pour  recouvrerlafantéque  vous  avez 
perdue  ; & après  tant  de  démarches 
pénibles,  refiiferiez-vous  de  tenter  un 
expédient  aulïi  aifé  que  celui  que  vous 
propofe  l’homme  de  Dieu  ? Et Jî  rem 
grandem  dixijjet  tibi  Propheta , cert'e fa - 
are  débiteras  ; quantb  magis  quia  nunc 
dixit  tibi  \ Lavare  , & mundaberis. 

Et  voilà  ce  que  je  vous  dis  en  finif- 
fant  ce  difcours  : vous  avez  abandon- 
né le  monde , & les  idoles  que  vous 
y adoriez  autrefois;  vous  êtes  revenu 
de  fi  loin  dafifc  la  voie  de  Dieu  ; vous 
avez  eu  tant  de  pallions  à vaincre  , 
tant  cTobftacles  à furmonter , tant  de 
chofes  à facrifier , tant  de  démarches 
difficiles  à faire;  vous  avez  foutenu 
les  peines,  les  dégoûts,  les  difcours  in- 
fenfés,  inféparables  d’une  converfion 
d’éclat  : il  ne  vous  refie  plus  qu’un  pas 
à faire;  on  ne  vous  demande  plus 
qu’une  vigilance  exaéle  fur  vous-mê- 
me. Si  le  facrifice  des  pallions  crimi- 
nelles n’étoit  pas  encore  fait,  & qu’on 
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l’exigeât  de  vous  , vous  ne  balance- 
riez pas  un  moment  ; vous  le  feriez 
quoi  qu’il  en  dût  coûter  \EtJircm  gran- 
dem  dixijjct  tibi  Propheta , certe  faccrc 
debucras  : & maintenant  qu’on  ne  vous 
demande  que  de  fimples  purifica- 
tions , pour  ainfi  dire  ; qu’on  ne  vous 
demande  prefque  que  les  mêmes  cho- 
ies que  vous  faites , mais  pratiquées 
avec  plus  de  ferveur,  plus  de  fidélité, 
plus  de  foi , plus  de  vigilance  ; êtes- 
vous  excufable  de  vous  en  difpen- 
fer  ? quantb  magis  quia  nunc  dixit  tibi  : 
Lavarc , & mundaberis,  Pourquoi  ren- 
driez-vous par  le  refus  d’une  chofe  fi. 
aifée , tous  vos  premiers  efforts  inu- 
tiles ? pourquoi  auriez-vous  renoncé 
au  monde  & aux  plaifirs.  criminels  , 
pour  trouver  dans  la  piété  le  même 
écueil  que  vous  aviez  cru  éviter  en 
fuyant  le  crime  ? & ne  feriez-vous  pas 
à plaindre , fi  après  avoir  facrifié  à 
Dieu  le  principal,  vous  alliez  vous 
perdre  pour  vouloir  lui  difputer  en 
core  mille  facrificesmoinspénibles  au 
cœur  & à la  nature  ? quantb  magis  quia 
nunc  dixit  tibi  : Lavarc , 6*  mundaberis . 

Achevez  donc  en  nous , ô mon 
Dieu  ! ce  que  votre  grâce  y a com- 
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mencé  : triomphez  de  nos  langueurs 
& de  nos  foiblefles , puifque  vous 
avez ; déjà  triomphé  de  nos  crimes  : 
donnez-nous  un  cœur  fervent  & fidè- 
le, puifque  vous  nous  avez  déjà  ôté  un 
cœur  criminel  & corrompu  : infpirez- 
nous  cette  bonne  volonté  qui  fait  les 
Juftes , puifque  vous  avez  éteint  en 
nous  cette  volonté  déréglée  qui  fait 
les  grands  pécheurs  : ne  laiffez  pas 
votre  ouvrage  imparfait;  & puifque 
vous  nous  avez  fait  entrer  dans  la 
fainte  carrière  du  falut , rendez-nous 
dignes  de  la  couronne  promife  à ceux 
qui  auront  légitimement  combattu, 

Ainji  f oit- il. 
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Sur  la  certitude  d'une  chute  dans 
la  tiédeur . 

Surgens  Jefus  de  Synagoga  , introivit  in 
domum  Simonis  ; focrus  aucem  Siraonis  tene- 
batur  magnis  febribus. 

Jefus  étant  forti  de  la  Synagogue  entra  dans 
la  maifon  de  Simon , dont  la  belle-m'ere  avait 
une  grojfe  fièvre.  Luc.  4.  38. 

PUifque  Simon  jugea  la  préfence 
de  Jefus-Chrift  néceffaire  , pour 
la  guérifon  de  fa  belle-mère , il  falloit 
fans  doute , mes  Frères , que  le  mal 
fut  preflant , & menaçât  d’une  mort 
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prochaine  ; il  failoit  que  les  remèdes 
ordinaires  fùffent  devenus  inutiles  , 
& qu’il  n’y  eût  qu’un  miracle  qui  pût 
opérer  fa  guérifon , & la  tirer  des 
portes  de  la  mort  : cependant  l’Evan- 
gile ne  la  dit  attaquée  que  d’une  lim- 
ple  fièvre.  Partout  ailleurs  on  n’a  re- 
cours à Jefus-Chrift  que  pour  reflulci- 
ter  des  morts , guérir  des  paralyti- 
ques, rendre  la  vue  & fouie  à des 
lourds  & à des  aveugles  de  naiflance , 
& en  un  mot , pour  guérir  des  maux 
incurables  à tout  autre  qu’au  fouve- 
rain  Maître  de  Ja  mort  & de  la  vie 
des  hommes  : ici  on  l’appelle  pouj: 
rendre  feulement  la  fanté  à un  fébri- 
citant. D’où  vient  que  la  toute-puif- 
fauce  eft  employée  pour  une  infirmité 
fi  légère  ? c’efl:  que  cette  fièvre  étant 
l’image  naturelle  de  la  tiédeur  dans 
les  voies  de  Dieu , l’Efprit  faint  a 
voulu  nous  faire  entendre  par-là , que 
cette  maladie  fi  légère  en  apparence, 
■&  dont  on  ne  craint  pas  le  danger  ; 
.cette  tiédeur  û ordinaire  dans  la  pié- 
té , eft  une  maladie  qui  immanquable- 
ment tue  lame , & qu’il  faut  un  mira- 
cle pour  qu’elle  ne  conduife  pas  à b 
mort. 
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'Oui,  mes  Frères,  de  toutes  les 
maximes  de  la  Morale  chrétienne, il 
n’en  eft  point  fur  laquellerexpérience 
permette  moins  de  s’abuser,  que  fur 
celle  qui  nous  allure  que  le  mépris  des 
moindres  obligations , conduit  infen- 
fiblement  à la  tranfgreflion  des  plus 
effentielles;  & que  la  négligence  dans 
les  voies  de  Dieu , n’eft  jamais  loin 
de  la  chûte.  Celui  qui  méprife  les  pe- 
tites chofes , tombera  peu  à peu , dit 
l’Efprit  faint  ; celui  qui  les  méprife  » 
c’eft-à-dire,  qui  les  viole  de  propos  dé- 
libéré , qui  en  fait  comme  un  plan  & 
un  état  de  conduite  : car  fi  vous  y 
manquiez  feulement  quelquefois  par 
fragilité  , ou  par  furprife  ,c’eftla  def- 
tinée  de  tous  les  Juftes,  &ce  difcours 
ne  vous  regarderoit  plus  ; mais  les 
méprifer  dans  le  fens  déjà  expliqué,  & 
qui  ne  convient  qu’aux  âmes  tiédes  & 
infidèles,  c’elt  une  voie  qui  aboutit 
toujours  à la  perte  de  la  Juftice. 
Premièrement , parceque  les  grâces 
fpéciales,  néceffaires  pour  perfévérer 
dans  la  vertu , n’y  font  plus  données, 
Secondement,  parceque  les  pallions 
qui  nous  entraînent  au  vice , s’y  for- 
tifient. Troifiémement  enfin , parce- 
que 
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que  tous  les  fecours  extérieurs  de  la 
piétéydevien  nent  inutiles. 

Développons  ces  trois  réflexions  : 
elles  renferment  des  inftruâions  im- 
portantes fur  tout  lè  détail  de  la  vie 
chrétienne  ; utiles , non  - feulement 
aux  âmes  qui  font  profeflion  d’une 
piété  publique  & déclarée  , mais  en- 
core à celles  qui  font  confifter  toute 
la  vertu  dans  une  bonne  conduite , & 
dans  une  certaine  régularité  que  le 
monde  lui-même  exige.  Implorons  , 
&C.  Ave,  Maria. 

C’Eft  une  vérité  du  falut,  dit  Saint 
Auguftin,  que  l’innocence  même  des 
plus  juftes,  a befoin  du  fecours  conti- 
nuel de  la  grâce.  L’homme  livré  au 
péché  par  le  déréglement  de  la  natu- 
re , ne  trouve  prefque  plus  en  lui  que 
des  principes  d’erreur , & des  fources 
de  corruption  : la  juftice  & la  vérité, 
nées  d’abord  avec  nous , nous  font 
devenues  comme  étrangères  : tous 
nos  panchans  révoltés  contre  la  Loi 
de  Dieu  , nous  entraînent  comme 
malgré  nous  vers  les  objets  illicites  ; 
de  forte  que  pour  rentrer  dans  l'or- 
dre, & foumettre  notre  cœur  à la 

Carême , Tome  111 , Q 
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Loi , il  faut  que  nous  réfiftions  fans 
ceffe  aux  impreffions  des  fens , que 
nous  rompions  nos  inclinations  les 
plus  vives , & que  nous  nous  roidif- 
fionsfans  relâche  contre  nous-mêmes. 
Il  n’eft  plus  de  devoir  qui  ne  nous 
coûte  , plus  de  précepte  marqué  dans 
la  Loi , qui  ne  combatte  quelqu’un 
de  nos  panchans  ; plus  de  démarches 
dans  la  voie  de  Dieu,  à laquelle  tout 
notre  cœur  ne  fe  refufe. 

A ce  poids  de  corruption  , qui  nous 
rend  le  devoir  fi  difficile , & l’injuftice 
fi  naturelle  ; ajoûtez  les  pièges  qui 
nous  environnent , les  exemples  qui 
nous  entraînent , les  objets  qui  nous 
amolliffent,  les  occafions  qui  nous  fur- 
prennent , les  complaifances  qui  nous 
affoibliflent , les  affligions  qui  nous 
découragent  , les  profpérités  qui 
nous  corrompent , les  fituations  qui 
nous  aveuglent , les  bienféances  qui 
nous  gênent , les  contradi&ions  qui 
nous  éprouvent , tout  ce  qui  eft  au- 
tour de  nous , qui  n’eft  pour  nous 
qu’une  tentation  continuelle. 

Je  ne  parle  pas  même  des  mifères 
qui  nous  font  propres,  & des  oppofi- 
tions  particulières  que  nos  mœurs  paf- 
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fées  & nos  premières  pallions  ontlaif- 
fées  dans  notre  cœur  â l’ordre  & à la 
juftice;  ce  goûtpourle  monde  & pour 
fes  plailirs  ; ce  dégoût  pour  la  vertu 
& pour  fes  maximes;  cet  empire  des 
fens  fortifié  par  une  vie  voluptueufe  ; 
cette  parefl'e  invincible  à qui  tout 
coûte, & à qui  tout  ce  qui  coûte  de- 
vient prefqueimpoflible  ; cette  fierté 
qui  ne  fait  ni  plier  ni  fe  rompre  ; cette 
inconftance  du  cœur  qui  fe  laffe  bien- 
tôt de  lui-même , incapable  de  fuite 
& d’uniformité , qui  ne  peuts’affujet- 
tir  à la  régie  , parceque  la  régie  elt 
toujours  la  même  ; qui  veut,  & qui  ne 
veut  plus  ; qui  paffe  en  un  clin  d’œil 
d’un  abattement  excelfif  à une  joie 
vaine  & puérile , & ne  met  qu’un  in- 
ftant  entre  la  réfolution  la  plus  fin- 
cère , & l’infidélité  qui  la  viole. 

Or,  dans  une  lituation  fi  miférable, 
eh  ! que  peut  l’homme  le  plus  jufte  , 
6 mon  Dieu  ! livré  à fa  propre  foi- 
blefle , à tous  les  pièges  qui  l’environ- 
nent , portant  dans  fon  cœur  la  four- 
ce  de  tous  les  égaremens , & dans  fon 
efprit  le  principe  de  toute  illufion  ? 
La  grâce  de  Jefus-Chrift  toute  feule 
peut  donc  le  délivrer  de  tant  de  misé- 
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res  , l’éclairer  au  milieu  de  tant  de 
ténèbres,  le  foutenir  contre  tant  de 
difficultés,  le  retenir  fur  des  penchans 
fi  rapides , l’affermir  contre  tant  d’at- 
taques : fi  on  le  laiffe  un  moment  à lui- 
même  , il  tombe,  ou  il  s’égare  ; ii  une 
main  toute-puiffante  ceffe  un  inftant 
de  le  retenir , le  courant  l’emporte  : 
notre  confiftance  dans  la  vertu  eft 
donc  un  miracle  continuel  de  la  grâce: 
toutes  nos  démarches  dans  la  voie  de 
Dieu,  font  donc  de  nouveaux  mou- 
vemens  de  l’Efprit  faint , c’eft-à-dire , 
de  ce  Guide  invilible  qui  nous  pouffe 
& qui  nous  mène  : toutes  nos  avions 
de  piété  font  donc  des  dons  de  la  mi* 
féricorde  divine  , puifque  tout  bon 
ufnge  de  notre  liberté  vient  de  lui , & 
qu’il  couronne  fes  dons  en  récompen- 
fant  nos  mérites  : tous  les  momens  de 
notre  vie  chrétienne , font  donc  com- 
me une  nouvelle  création  dans  la  foi 
& dans  la  piété  ; c’eft-à-dire  ( car 
cette  création  fpirituelle  ne  fuppofe 
pas  dans  le  Jufte  un  néant , mais  un 
principe  de  grâce  & une  liberté  qui 
coopère  avec  elle)  c’eft-à-dire  donc, 
que  comme  dans  1 ordre  de  la  nature, 
nous  retomberions  dans  le  néant , fi  le 
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Créateur  ceffoit  un  inftant  de  confer- 
ver  hêtre  qu’il  nous  a donné  ; dans  la 
vie  de  la  grâce , nous  retomberions 
dans  le  péché  & dans  la  mort,  fi  le 
Réparateur  ceffoit  un  feul  moment  de 
nous  continuer  par  de  nouveaux  fe- 
cours  le  don  de  la  juftice  & de  la  fain- 
teté  dont  il  a embelli  notre  ame  : telle 
eft  la  foibleffe  de  l’homme  , & fa  dé- 
pendance continuelle  de  la  grâce  de 
Jefus-Chrift.  La  fidélité  de  l’ame  jufte 
eft  donc  le  fruit  des  fecours  continuels 
de  la  grâce  ; mais  elle  en  ell  aufîi  le 
principe  : c’eft  la  grâce  toute  feule  qui 
peut  opérer  la  fidélité  du  Jufte  ; & 
c’eft  la  fidélité  du  Jufte  toute  feule  qui 
mérite  la  conformation  & l’accroiffe- 
ment  de  la  grâce  dans  fon  cœur. 

Car  , mes  Frères , comme  les  voies 
de  Dieu  fur  nous  font  pleines  d’équité 
& de  fageffe , il  faut  qu’il  y ait  un 
ordre  dans  la  diftribution  de  lès  grâ- 
ces & de  fes  dons  : il  faut  que  le  Sei- 
gneur fe  communique  plus  abondam- 
ment à l’ame  qui  lui  prépare  plus 
fidèlement  les  voies  dans  fon  cœur  ; 
qu’il  donne  des  marques  plus  conti- 
nuelles de  faproteéiion  & de  fes  mi- 
féricordes  au  Jufte  , qui  lui  en  donne 
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de  continuelles  de  fon  amour  & de  la 
fidélité , & que  le  Serviteur  qui  fait 
valoir  fon  talent , foit  récompenfé  à 
proportion  de  l’ufage  qu’il  en  a fû 
faire  : il  eft  jufte  au  contraire  qu’une 
ame  tiède  & infidèle  , qui  fert  fon 
Dieu  avec  négligence  & avec  dé- 
goût, le  trouve  dégoûté  & refroidi 
envers  elle  ; & comme  elle  n’offre 
plus  rien  à fes  yeux  que  de  propre  à 
le  rebuter,  il  n’eft  pas  furprenanc  qu’il 
la  rejette  de  fa  bouche,  félon  l’expret 
lion  de  l’Efprit  faint , avec  le  même 
dégoût&  le  même  foulévement  qu’on 
rejette  une  boiffon  tiède  & dégoûtan- 
te. La  peine, inféparable  de  la  tiédeur, 
eft  donc  la  privation  des  grâces  de 
proteéfion.  Si  vous  voiisrefroidiffez. 
Dieu  fe  refroidit  à fon  tour  : fi  vous 
vous  bornez  à fon  égard  à ces  devoirs 
effentiels  que  vous  ne  pouvez  lui  re- 
fufer  fans  crime , il  fe  borne  à votre 
égard  à des  fecours  généraux  avec 
lefquels  vous  n’irez  pas  loin  : il  fe  re- 
tire de  vous  à proportion  que  vous 
vous  retirez  de  lui;  & votre  fidélité  à 
le  fervir , eft  la  mefure  de  celle  qu’il 
apporte  lui-même  à vous  protéger. 

Rien  de  plus  jufte  que  cette  condui- 
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te  : car  vous  entrez  en  jugement  avec 
votre  Dieu. Vous  négligez  toutes  les 
occafionsoù  vous  pourriez  lui  donner 
des  marques  de  votre  fidélité  ; illaifie 
pafler  toutes  celles  où  il  pourroit 
vous  en  donner  de  fa  bienveillance  : 
vous  lui  difputeztout  ce  que  vous  ne 
croyez  pas  lui  devoir:  vous  êtes  en 
garde  pour  ne  rien  faire  pour  lui  de 
furcroît  : vous  lui  dites  , ce  femble , 
comme  il  difoit  lui-même  à ce  Servi- 
teur injufte  : Prenez  ce  qui  vous  ap- 
partient , & n’en  demandez  pas  da- 
vantage : n’êtes-vous  pas  convenu  du 
prix  avec  moi  ? Toile  quod  tuum  eji  : M*uh. 
nonne  ex  denario  convenijli  mecum  ? ,4. 
Vous  comptez  avec  votre  Dieu,  pour 
ainfi  dire  : toute  votre  attention  eft 
-de  prefcrire  des  bornes  au  droit  qu’il 
a fur  votre  cœur  ; & toute  l'on  atten- 
tion aulfieft  d’en  mettre  à fon  tour  à 
fies  miféricordes  fur  votre  ame , & de 
Vousrefùfer , s’il  eft  permis  de  parler 
ainfi , tout  ce  qu’il  peut  fe  difpenfer 
de  vous  accorder  : il  paye  votre  indif- 
férence de  la  fienne.  L’amour  eft  le 
prix  de  l’amour  tout  feul;  & fi  vous 
ne  fentez  pasaffez  toute  la  terreur  & 
l’étendue  de  cette  vérité , fouffrez 

Civ 
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que  je  vous  en  développe  les  confé-; 

quences. 

La  première  , c’eft  que  cet  état  de 
tiédeur  & d’infidélité  , éloignant  de 
l’ame  tiède  les  grâces  de  prote&ion , 
ne  lui  laifïant  plus  que  les  fecours  gé- 
néraux , la  laiffe , pour  ainff  dire  , 
vuide  de  Dieu , & comme  entre  les 
mains  de  fa  propre  foibleffe  : elle  peut 
encore  fans  doute  avec  ces  fecours 
communs  qui  luireftent , conferver  la 
fidélité  qu’elle  doit  à Dieu  : elle  en  a 
toujours  affezpour  pouvoir  fe  foute- 
nir  dans  le  bien  ; mais  fa  tiédeur  ne 
lui  permet  pas  d’en  faire  ufage  : c’efb- 
à-dire  , elle  eff  encore  aicjée  de  ces 
fecours  avec  lefquels  on  peut  perfé- 
vérer  ; mais  elle  ne  l’eft  plus  de  ceux 
avec  lefquels  on  perfévère  infaillible- 
ment : ainfi  il  n’eft  plus  de  péril  qui  ne 
faffe  fur  cette  ame  quelque  impref- 
fion  dangereufe , & qui  ne  l’approche 
d’une  chiite.  Je  veux  qu’un  naturel 
heureux,  qu’un  refte  de  pudeur  & de 
crainte  de  Dieu , qu’une  confcience 
encore  effrayée  du  crime , qu’une  ré- 
putation de  vertu  à conferver , la  dé- 
fende quelque  tems  contre  elle-mê- 
me j néanmoins  comme  ces  reffour- 
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Ces  , prifes  la  plupart  dans  la  nature  , 
nelauroient  aller  loin;  que  les  objets 
ces  fens  au  milieu  defquels  elle  vit , 
font  tous  les  jours  de  nouvelles  plaies 
\on  coeur  > & que  la  grâce  moins 
abondante  ne  répare  plus  ces  pertes 
journalières  : ah  J les  forces  de  jour 
en  jour  s’afïoibliflent , la  foi  fe  relâ- 
che , les  vérités  s’obfcurcirt'ent  ; plus 
elle  avance,  plus  elle  empire  : on  lent 
bien  foi-même  qu’on  ne  fort  plus  du 
inonde  & des  périls  aufîî  innocent 
qu  on  en  fortoit  autrefois;  qu’on  pouf- 
ie  plusloin  la  foiblefl'e  & la  complai- 
sance; qu'on  parte  certaines  bornes 
?U  jYavo*t  jufques-là  refpe&ées;  que 
les  chfcours  libres  nous  trouvent  plus 
mdulgens,  les  médifances  plus  favo- 
cables,  les  occafions  plus  faciles,  les 
plaifirs  moins  retenus,  le  monde  plus 
emprerte , qu  on  en  rapporte  un  cœur 
a demi  gagné,  & qui  ne  tient  plus 
qu  à de  foibles  bienféances  ; qu’on 
font  fes  pertes , & qu’on  ne  font  plus 
rien  qui  les  répare  ; enfin  qrte  Dieu 
s eft  prefque  retiré , & qu’il  n’y  a plus 
entre  nous  & le  crime,  d’autre  bar- 
rière que  notre  foiblerte.  Voilà  où 
vous  en  êtes  : juge*  où  vous  en  forez 
en  peu  de  tems.  C y 
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Je  fai  que  cet  état  de  relâchement 

6 d’infidélité  vous  trouble  & vous  in- 


quiète ; que  vous  dites  tous  les  jours 
que  rien  n’eff  plus  heureux  que  de  ne 
tenir  plus  à rien,  & que  vous  enviez 
la  deftinéede  ces  âmes  qui  fe  donnent 
à Dieu  fans  réferve , & qui  ne  gar- 
dent plus  de  mefures  avec  le  monde. 
Mais  vous  vous  trompez  : ce  n’eff  pas 
la  foi  & la  ferveur  de  ces  âmes  fidèles 


que  vous  enviez  ; vous  n’enviez  dans 
leur  deffinée  que  la  joie  & le  repos 
dont  elles  jouiffent  dans  le  fervice  de 
Dieu , & dont  vous  ne  fauriez  jouir 
vous-même  : vous  n’enviez  que  l’in- 
fenlibilité  & l’heureufe  indifférence 


où  elles  font  parvenues  pour  le  mon- 
de , & pour  tout  ce  que  le  monde  effi- 
me , dont  l’amour  fait  tous  vos  trou- 
bles, vos  remords , vos  peinesfecret- 
■tes;  mais  vous  n’enviez  pas  les  facri- 
ffces  qu’il  leur  a fallu  faire  pour  en  ve- 
nir là  : vous  n’enviez  pas  les  violences 
qu’elles  ont  eu  à dévorer  pour  s’éta- 
blir dans  cet  état  heureux  de  paix  & 
de  tranquillité  : vous  n’enviez  pas  ce 
qu’il  leur  en  a coûté  , pour  mériter  le 
don  d’une  foi  vive  & fervente  : vous 


enviez  le  bonheur  de  leur  état  -,  mais 
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vous  ne  voudriez  pas  qu’il  vous  en 
coûtât  l’illufion  S c la  mollefle  du 
vôtre. 

Aufli  la  fécondé  conféquence  que 
je  tire  des  grâces  de  proteûion  refii- 
fées  à l’ame  tiède,  c’eft  que  le  joug  de 
Jefus-Chrift  devientpour  elleun joug 
dur,  accablant,  infupportable.  Car, 
mes  Frères , par  le  dérèglement  de 
notre  nature  , ayant  perdu  le  goût  de 
la  juftice  & de  la  vérité , qui  faifoit  les 
plus  chères  délices  de  l’homme  inno- 
cent, nous  n’avons  plus  de  vivacité  & 
de  fentiment,  que  pour  les  objets  des 
fens  & des  pallions.  Les  devoirs  de 
la  Loi  qui  nous  rappellent  fans  celle 
des  fens  à l’efprit , & qui  nous  font 
Sacrifier  les  impreffions  préfentes  des 
plailirs , à l’efpérance  des  promeffes 
futures;  ces  devoirs , dis-je  , lalfent 
bientôt  notre  foiblelfe  , parceque  ce 
font  des  efforts  continuels  que  nous 
faifons  contre  nous-mêmes  : il  faut 
donc  que  1 onttion  de  la  grâce  adou- 
cilfe  ce  joug;  qu’elle  répande  de  fe- 
cretteà  c onfolationsfur  Ion  amertume, 
& qu  elle  change  la  triftelfe  des  de- 
voirs en  une  joie  fainte  & fenfible. 

Or , l’ame  tiède  , privée  de  cette 

C vj 
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onélion,n’a  plus  pour  elle  que  la  pe^ 
fanteur  du  joug , fans  lesconfolations 
qui  l’adoueiflent  ; le  calice  de  Jefus- 
Chrift  ne  lui  fait  plus  fentir  que  fort 
amertume  : ainii  tous  les  devoirs  de 
la  piété  vous  deviennent  infipides  ; 
les  pratiques  du  falut , ennuyeufes  ; 
votre  confcience  inquiète  & embar- 
ralfée  par  vosrelâchemens  & vos  in- 
fidélités , dont  vous  ne  pouvez  vous 
|ultifier  l’innocence  , ne  vous  laiffe 
plus  goûter  de  paix  & de  joie  dans  le 
lervice  de  Dieu  : vous  fentez  tout  le 
poids  des  devoirs  auxquels  un  relie 
de  foi  & d’amour  du  repos  vous  em- 
pêche d’être  infidèle ; &vous  ne  fen- 
tez pas  le  témoignage  fecret  de  la  con- 
fcience , qui  l’adoucit  & qui  l'outient 
lame  fervente  : vous  évitez  certaines 
fociétésde  p}aifir , où  l’innocence  fait 
toujours  naufrage;  & vous  ne  trou- 
vez dans  la  retraite  qui  vous  en  éloi- 
gne qu’un  ennui  mortel , & un  goût 
encore  plus  vif  & plus  piquant  des 
mêmes,  plaifirs  que  vous  vous  effor- 
cez de  vous  interdire  : vous  priez  ; 
& la  prière  n’efl  plus  pour  vous  qu’un 
égarement  ouune  fatigue  : vous  vous 
employez  à des  œuvres  demiféricor- 
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de;&  à moins  que  l’orgueuil  ou  le  tem- 
pérament ne  vous  y foutienne  , tout 
ce  qui  s’y  trouve  de  mortifiant  vous 
devient  infupportable  : vous  fréquen- 
tez des  personnes  de  vertu , & leur 
fociété  vous  paroît  d’un  ennui  à vous 
dégoûter  de  la  vertu  même  : la  plus 
légère  violence  que  vous  vous  faites 
pour  le  Ciel,  vous  coûte  de  fi  grands 
efforts , qu’il  faut  que  les  plaifirs  & 
les  amufemens  du  monde  viennent 
vous  délaffer  d’abord  de  cette  fatigue 
paffagère  : la  plus  petite  mortification 
abat  votre  corps,  jette  l’inquiétude 
& le  chagrin  dans  votre  humeur , & 
ne  vous  confole  que  par  la  promte 
réfolution  d’en  interrompre  à l’inftant 
la  pratique  : vous  vivez  malheureux 
& fans  confolation  , parceque  vous 
vous  privez  d’un  certain  monde  que 
vous  aimez , & que  vous  fubfiituez  à 
fa  place  des  devoirs  que  vous  n’ai- 
mez pas  : toute  votre  yie:  n’efi:  plus 
qu’un  trifte  ennui,  & un  dégoût  per- 
pétuel de  vous-même  : vous  refl'em- 
hlez  aux  Ifraélites  clans  le  défert;  dé- 
goûtés , d’un  coté , de  la  manne  dont 
le  Seigneur  les  obligeoit  de  fe  nourrir; 
& de  l’autre,  n’efantplus  revenir  aux 
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viandes  de  l’Egypte  qu’ils  aimoient 
encore  , & que  la  crainte  d’être  frap- 
pés de  Dieu , les  portoit  à s’inter- 
dire. 

Or , cet  état  de  violence  ne  fauroit 
durer  ; on  fe  laffe  bientôt  d’un  refte 
de  vertu  qui  ne  calme  point  le  cœur, 
qui  ne  foulage  paslaraifon,  qui  ne  con- 
tente pas  même  l’amour  propre;  on  a 
bientôt  fecoué  un  refte  de  joug  qui  ac- 
cable , & qu’on  ne  porte  plus  que  par 
bienféance,  & non  par  amour.  Il  ell 
li  trifte  de  n’être  rien,  pour  ainfi  dire; 
ni  jufte , ni  mondain  \ ni  au  monde  , 
ni  à Jefus-Chrift  ; ni  dans  les  plaifirs 
des  fens , ni  dans  ceux  de  la  grâce  ; 
qu’il  eft  impoflible  que  cette  fitua- 
tion  ennuyeufe  d'indifférence  & de 
neutralité  foit  durable.  Il  faut  au 
cœur,  & à des  cœurs  furtout  d’un  cer- 
tain caractère,  un  objet  déclaré  qui 
les  occupe  & qui  les  intérefle  ; fi  ce 
n’eftpas  Dieu, ce  fera  bien  tôt  le  mon- 
de: un  cœur  vif,  emporté,  extrême, 
tel  que  l’ont  la  plupart  des  hommes, 
ne  fauroit  être  fixé  que  par  des  fenti- 
mens;  & être  conftamment  dégoûté 
de  la  vertu , c’eft  offrir  déjà  un  cœur 
fenfible  aux  attraits  du  vice. 
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Je  fai,  premièrement , qu’il  eft  des 
âmes  pareffeufes  & indolentes  qui 
paroifi'ent  fe  maintenir  dans  cet  état 
d’équilibre  & d’infenfibiiité;  qui  n’of- 
frent rien  de  vif  ni  au  monde  ni  à la 
vertu  ; qui  femblent  également  éloi- 
gnées par  leur  caraûère , & des  ar- 
deurs d’une  piété  fidèle , & des  ex- 
cès d’un  égarement  profane;  qui  con- 
fervent  au  milieu  des  plaifirs  du  mon- 
de , un  fond  de  retenue  & de  régu- 
larité qui  annonce  encore  la  vertu  , 
& au  milieu  des  devoirs  de  la  reli- 
gion , un  fond  de  mollefle  & de  re- 
lâchement qui  refpire  encore  l’air  & 
les  maximes  du  monde  : ce  font  des 
cœurs  tranquilles  & pareffeux  , qui 
ne  font  vifs  fur  rien,  à qui  l’indolence 
tient  prefque  lieu  de  vertu;  & qui 
pour  n’être  pas  à ce  point  de  piété  qui 
fait  les  âmes  fidèles,  n’en  viennent 
pas  pour  cela  à ce  degré  d’abandon- 
nement , qui  fait  les  âmes  égarées  & 
criminelles. 

Je  le  fai,  mes  Frères:  mais  je  fai 
auffi  que  cette  pareffe  de  cœur  ne 
nous  défend  que  des  crimes  qui  coû- 
tent , ne  nous  éloigne  que  de  certains 
plaifirs  qu’il  faudroit  acheter  aupjrix 
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de  notre  tranquillité , & que  l’amoutf 
du  repos  tout  ieul  peut  nous  interdire. 
Elle  ne  nous  laiffe  vertueux  qu’aux 
yeux  des  hommes,  lefquels  confon- 
dentl’indolence  qui  craint  l’embarras 
avec  la  piété  qui  fuit  le  vice  : mais 
elle  ne  nous  défend  pas  contre  nous- 
mêmes, contre  mille  delirs  illégitimes, 
mille  complaifances  criminelles,  mil- 
le pallions  plus  fecrettes  & moins  pé- 
nibles, parcequ’elles  fe  renferment 
dans  le  cœur  ; des  jalouûes  qui  nous 
dévorent;  des  animofités  qui  nous 
aigriffent;  une  ambition  qui  nous  do- 
mine; un  orgueil  qui  nous  corrompt; 
lin  defir  de  plaire  qui  nous  pofféde  ; 
un  amour  exceflifde  nous-mêmes  qui 
eft  le  principe  de  toute  notre  condui- 
te , & qui  infe&e  toutes  nos  allions  ; 
c’eft- à-dire , que  cette  indolence  nous 
livre  à toutes  nos  foiblefles  fecrettes, 
en  même-tems  qu’elle  nous  fert  de 
frein  contre  des  pallions  plus  éclatan- 
tes & plus  tumultueufes,  & que  ce 
qui  ne  paroît  qu’indolence  aux  yeux 
des  hommes,  eft  toujours  une  cor- 
ruption &une  ignominie  fecrette  de- 
vant Dieu. 

Je  fai  en  fécond  lieu,  que  le  goût 
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dé  la  piété,  & cette  ondion  qui  adou- 
cit la  pratique  des  devoirs  eft  un  don 
fouvent  refufé  aux  âmes  mêmes  les 
plus  faintes  &:  les  plus  fidèles.  Mais 
il  y a trois  différences  efl'entielles  en- 
tre l’ame  fidèle  à qui  le  Seigneur  re- 
fufe  les  ccnfolationsfeniibles  de  la 
piété , & lame  tiède  & mondaine 
que  la  pefanteur  du  joug  accable,  & 
qui  ne  fauroit  goûter  les  choies  de 
Dieu. 

La  première , c’elt  que  lame  fidèle 
malgré  fa  répugnance  & fes  dégoûts , 
conlèrvant  toujours  une  foi  ferme  & 
folide , trouve  fon  état  & l’exemtion 
du  crime , où  elle  vit  depuis  que  Dieu 
l’a  touchée , mille  fois  plus  heureux 
encore  que  celui  où  elle  vivoit , lorf- 
- qu’elle  étoit  livrée  aux  égaremens 
des  pallions;  & pénétrée  de  l’hor- 
reur de  fes  excès  pafïés , elle  ne 
voudroit  pas  pour  tous  les  plaifirs  de 
la  terre  , changer  fa  deltinée  & fe 
rengager  dans  fes  premiers  vices  : au 
lieu  que  l’ame  tiède  & infidèle,  dégoû- 
_ tée  de  la. vertu , regarde  avec  envie 
les  plaifirs  & la  vaine  félicité  du  mon- 
de ; & comme  fes  dégoûts  ne  font 
que  la  fuite  & la  peine  de  la  foibleffe 
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& de  la  tiédeur  de  fa  foi , le  crime 
commence  à lui  paroître  la  feule  refi- 
fource  des  ennuis  & de  la  trifteffe  de 
la  piété. 

La  fécondé  différence,  c’efl:  que 
l’ame  fidèle  au  milieu  de  fes  dégoûts 
& de  fes  aridités,  porte  du  moins  une 
confcience  qui  ne  lui  reproche  point 
de  crime  ; elle  efl:  du  moins  foutenue 
par  le  témoignage  de  fon  propre 
cœur,  & par  une  certaine  paix  de 
l’innocence  qui , quoiqu’elle  ne  foit 
pas  vive  & fenfible , ne  laiffe  pas  d’é- 
tablir au  dedans  de  nous  un  calme  que 
nous  n’avions  jamais  éprouvé  dans 
les  voies  de  l’égarement  : au  lieu  que 
l’ame  tiède  & infidèle , fe  permettant 
contre  le  témoignage  de  fon  propre 
cœur,  mille  tranfgreffions  journaliè- 
res dont  elle  ignore  la  malice  , porte 
toujours  une  confcience  inquiète  & 
douteufe  ; & n’étant  plus  foutenue  , 
ni  par  le  goût  des  devoirs , ni  par  la 
paix  & le  témoignage  de  la  confcien- 
ce , cet  état  d’agitation  & d’ennui  fi- 
nit bientôt  par  la  paix  funefte  du 
crime. 

Enfin  la  dernière  différence , c’efl 
que  les  dégoûts  de  lame  fidèle  n’é- 
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tant  que  des  épreuves  dont  Dieu  fe 
fert  pour  la  purifier  , il  fupplée  aux 
confolations  fenfibles  de  la  vertu  , 
qu’il  lui  refufe,  par  mille  endroits  qui 
les  remplacent,  par  une  protettion 
plus  puiflante , par  une  attention  mi- 
féricordieufe  à éloigner  tous  les  pé- 
rils qui  pourroient  la  féduire,  par  des 
fecours  plus  abondans  de  la  grâce  : 
car  il  ne  veut  pas  la  perdre  & la  dé- 
courager ; il  ne  veut  que  l’éprouver 
& lui  faire  expier  par  les  amertumes 
& les  aridités  de  la  vertu , les  plailirs 
injuftes  du  crime.  Mais  les  dégoûts 
de  lame  infidèle  ne  font  pas  des 
épreuves  ; ce  font  des  punitions  : ce 
n’eft  pas  un  Dieumiféricordieux  qui 
fufpend  les  confolations  de  la  grâce, 
fans  fufpendre  la  grâce  elle-même  ; 
c’eft  un  Dieu  févère  qui  fe  venge  & 
qui  fe  retire  : ce  n'elt  pas  un  père  ten- 
dre, qui  fupplée  par  la  folidité  de  fa 
tendrefle , & par  des  fecours  eflfe&ifs 
aux  rigueurs  apparentes  dont  il  eft 
obligé  d’ufer;  c’eft  un  Juge  févère  qui 
ne  commence  à priver  le  criminel  de 
mille  adouciffemens,  que  parcequ’il 
lui  prépare  un  arrêt  de  mort.  Les  ari- 
dités de  la  vertu  trouvent  mille  ref- 
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fources  dans  la  vèrtu  même  ; celles 
de  la  tiédeur  n’en  fauroient  trouver 
ailleurs  que  dans  les  douceurs  trom- 
peufes  du  vice. 

Voilà , mes  Frères , la  deftinée  iné- 
vitable de  la  tiédeur , le  malheur  de 
la  chûte.  Venez  nous  dire  après  cela, 
que  vous  voulez  vous  faire  une  forte 
de  vertu  qui  dure;  que  ces  grands  zè- 
les ne  fe  foutiennent  pas  ; qu’il  vaut 
mieux  ne  pas  le  prendre  fi  haut , 3c 
aller  jufqu’au  bout  ; & qu'on  ne  va 
pas  loin  , quand  on  fe  met  hors  d’ha- 
leine dès  les  premiers  pas. 

Je  fai  que  tout  excès,  même  dans 
la  piété,  ne  vient  pas  del’Efprit  de 
Dieu , qui  efl  un  Efprit  de  diferétion 
& de  fageffe;  que  le  zèle  qui  renver- 
fe  l’ordre  de  notre  état  & de  nos  de- 
voirs, n’efl  pas  la  piété  qui  vient  d'en- 
haut , mais  une  illufion  qui  naît  de 
nous- mêmes;  que  l’indifcrétion  eft 
une  fource  de  faillies  vertus;  & qu’on 
donne  fouvent  à la  vanité , ce  qu’on 
croit  donner  à la  vérité.  Mais  je  vous 
dis  de  la  part  de  Dieu  , que  pour  per- 
févérer  dans  les  voies,  il  faut  fe  don- 
ner à lui  fans  réferve  : je  vous  dis  que 
pour  fe  foutenir  dans  la  fidélité  aux 
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devoirs  effentiels , il  faut  fans  celle 
affoiblir  les  pallions  qui  nous  en  éloi- 
gnent fans  celle  ; & que  les  ménager , 
fous  prétexte  de  n’aller  pas  trop  loin, 
c’efl  fe  creuferà  foi-même  fon  préci- 
pice. Je  vous  dis  qu’il  n’y  a que  les 
âmes  fidèles  & ferventes  , qui  non 
contentes  d’éviter  le  crime , évitent 
tout  ce  qui  peut  y conduire;  qu’iln’y 
a,  dis-je , que  ces  âmes  qui  persévè- 
rent, qui  fe  foutiennent,  qui  hono- 
rent la  piété  par  une  conduite  foute- 
nue  , égale , uniforme  ; & au  contrai- 
re qu’il  n’y  a que  les  âmes  tiédes  & 
molles , les  âmes  qui  ont  commencé 
leur  pénitence  par  mettre  des  bornes 
à la  piété,  & à l’accommoder  avec 
les  plaifirs  & les  maximes  du  monde  ; 
qu’il  n’y  a que  ces  âmes  qui  reculent, 
qui  fe  démentent , qui  reviennent  à 
leur  vomifTement,&  qui  deshonorent 
la  piété  par  des  inconftances  & des 
inégalités  d’éclat,  &par  une  vie  mê- 
lée , tantôt  de  retraite  & de  vertu , 
tantôt  de  monde  & de  foiMeffe.  Et 
j’en  appelle  ici  à vous-mêmes , mes 
Frères  : quand  vous  voyez  dms  le 
monde  une  ame  fe  relâcher  de  fa  pre- 
mière ferveur,  fe  rapprocher  un  peu 
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plus  des  fociétés  & des  plaifirs  qu’el- 
le s’étoit  d’abord  fi  févérement  inter- 
dits, rabattre  infenfiblement  de  fa 
retraite , de  fa  modeftie , de  fa  cir- 
eonfpettion,  de  fes  prières , de  l’e- 
xattitude  à fes  devoirs  ; ne  dites  vous 
pas  vous-mêmes  qu’elle  n’eflpas  loin 
de  redevenir  tout  ce  qu’elle  étoit  au- 
trefois ? Ne  regardez-vous  pas  tous 
ces  relâchemens,  comme  les  prélu- 
des de  la  chiite  ? & ne  comptez-vous 
pas  que  la  vertu  eft  prefque  éteinte  » 
dès  que  vous  la  voyez  affaiblie  ? En 
faut-il  tant  même  pour  réveiller  vos 
cenfures  & vos  préfages  finiftres  & 
malins  contre  la  piété  ? Injuftes  que 
vous  êtes , vous  condamnez  une  ver- 
tu tiède  & infidèle,  & vous  nous  con- 
damnez nous-mêmes,  quand  nous  exi- 
geons une  vertu  fidèle  & fervente  1 
vous  prétendez  qu’il  ne  faut  pas  le 
prendre  fi  haut  pour  fe  foutenir , & 
vous  prophétifez  qu’on  va  tomber  , 
dès  qu’on  s’y  prend  avec  plus  de  tié- 
deur & de  négligence  ! 

C’eft  donc  dans  le  relâchement 
tout  feul , qu’il  faut  craindre  les  re- 
tours &les  chûtes  : ce  n’eft  donc  pas 
en  fe  donnant  à Dieu  fans  réferve , 
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qu’on  fe  dégoûte  de  lui , & qu’il  nous 
abandonne  ; c’eft  en  le  fervant  avec 
lâcheté  : le  moyen  de  fortir  glorieux 
du  combat , n’eft  donc  pas  de  ména- 
ger l’ennemi;  c’eft  de  le  vaincre  : le 
fecret  pour  n’être  pas  furpris  , n’eft 
donc  pas  de  s’endormir  dans  la  paref- 
fe  & dans  l’indolence  ; c’efl;  d’être  at- 
tentif fur  toutes  fes  voies  : il  ne  faut 
donc  pas  craindre  d’en  trop  faire , de 
peur  de  ne  pouvoir  fe  foutenir  ; ail 
contraire , pour  mériter  la  grâce  de  fe 
foutenir,  il  faut  d’abord  ne  laifler  rien 
à faire.  Quelle  illufion , mes  Frères  i 
on  craint  le  zèle  comme  dangereux 
à la  perfévérance , & c’efl  le  zèle 
feul  qui  l’obtient  ; on  fe  retranche 
dans  une  vie  tiède  & commode, com- 
me la  feule  qui  peut  durer  , & c’eft 
la  feule  qui  fe  dément  ; on  évite  la 
fidélité  comme  l’écueil  de  la  piété  , 
& la  piété  fans  fidélité  n’efl  jamais 
loin  du  naufrage. 

C’eft  ainft  que  la  tiédeur  éloigne  de 
l’ame  infidèle  les  grâces  de  protec- 
tion ; & que  ces  grâces  éloignées 
ôtant  à notre  foi  toute  fa  force , au 
joug  de  Jefus-Chrifttoutes  fes  confo- 
lations,  nous laiffent  dans  un  état  de 
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défaillance  & de  dépériffement , ou 
il  ne  faut  à l’innocence  pour  fuccom- 
ber  que  le  malheur  d etre  attaquée. 
Mais  fi  la  perte  de  la  juftice  eft  inévi- 
table dans  la  tiédeur,  du  coté  des 
grâces  qui  s’éloignent;  elle  left  en- 
core du  côté  des  pallions  qui  fe  for- 
tifient. 

il  C E qui  rend  la  vigilance  fi  néceffaî- 
pAKTn,  re  ^ chrétienne , c’eft  que 

toutes  les  pallions  qui  s’oppofent  en 
nous  à la  loi  de  Dieu , ne  meurent , 
pour  ainfi  dire , qu’avec  nous.  Nous 
pouvons  bien  les  affoiblir  par  le  fe- 
cours  de  la  grâce  & d’une  foi  vive  & 
fervente  ; mais  les  panchans  & les  ra- 
cines en  demeurent  toujours  dans  le 
cœur  : nous  portons  toujours  au  de- 
dans de  nous  les  principes  des  mêmes 
égaremens  que  nos  larmes  ont  effa- 
cés : le  crime  peut  être  mort  dans  nos 
cœurs;  mais  le  péché  , comme  parle 
l’Apôtre,  c’eff-dire , les  inclinations 
corrompues  qui  ont  forme  tous  nos 
crimes,  y habitent  & y vivent  enco- 
re ; & ce  fond  de  corruption  qui  nous 
avoit  éloignés  de  Dieu , nous  eft  en-- 
core  laiffé  dans  notre  pénitence  , 

pour  , 
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pour  fervir  d’exercice  continuel  à l:i 
vertu  ; pour  nous  rendre  plus  dignes 
de  la  couronne  par  les  occafions  éter- 
nelles de  combat  qu’il  nous  fufcite  ; 
pour  humilier  notre  orgueil;  pour 
nous  faire  fouvenir  que  le  tems  de  la 
vie  préfente  eft  un  tems  de  guerre 
& de  péril;  & que  par  une  deftinée 
inévitable  à la  condition  de  notre  sa- 
ture , il  n’y  a prefque  jamais  qu’un 
pas  à faire  entre  le  relâchement  &.  le  ‘ 
crime. 

Il  eft  vrai  que  la  grâce  de  Jefus- 
Chrift  nous  eft  donnée  peur  répri- 
mer ccs  panchans  corrompus  qui  fur- 
vivent  à notre  converfion  : mais  , 
comme  nous  venons  de  le  dire , dans 
la  tiédeur , la  grâce  ne  nous  offrant 
prefque  plus  que  des  fecours  géné- 
raux, & toutes  les  grâces  dé  protec- 
tion dont  nous  nous  fommes  rendus 
indignes,  étant  ou  plus  rares  ou  fuf- 
pendues,  il  eft  clair  que  de  cela  mê- 
me , les  pallions  doivent  prendre  de 
nouvelles  forces.  Mais  je  dis  que 
non-feulement  les  pallions  fe  forti- 
fient dans  la  vie  tiède  & infidèle , par- 
ceque  les  grâces  de  protection  qui  les 
aftbiblilfent  y font  plus  rares,  mai$ 

Carême , Tom,  ///, 
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encore  par  l’état  tout  feul  du  relâche- 
ment & de  la  tiédeur  elle-même  : car. 
la  vie  tiède  & infidèle  n’étant  qu’une 
indulgence  continuelle  pour  toutes 
nos  pallions;  une  molle  facilité  à leur 
accorder  fans  celle  jufqu’àun  certain 
point  tout  ce  qui  les  flatte;  une  atten- 
tion même  d’amour  propre  à éloigner 
tout  ce  qui  pourroit,  ouïes  réprimer, 
ou  les  contraindre  ; un  ufage  perpé- 
tuel de  tout  ce  qui  eft  le  plus  capable 
de  les  enflammer  : il  eft  clair  qu’elles 
doivent  tous  les  jours  y prendre  de 
nouvelles  forces. 

En  effet , mes  Frères , il  ne  faut 
pas  fe  figurer  qu’en  ne  pouffant  notre 
indulgence  pour  nos  paffions  , que 
jufqu’à  certaines  bornes  permifes  , 
nous  les  appaifions , pour  ainfi  dire  , 
nous  leur  en  accordions  afféspour  les 
fatisfaire , & pas  affés  pour  fouiller 
notre  ame , & mettre  le  trouble  & le 
remords  dévorant  dans  la  confcien- 
ce  ; nous  figurer  que  nous  puiftions 
jamais  arriver  à un  certain  état  d’é- 
quilibre entre  le  crime  & la  vertu  , 
où  d’un  côté  nos  paffions  foient  con- 
tentes par  les  adouciffemensque  nous 
leur  permettons , &.  où  de  l’autre  no-. 
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tre  confcience  Toit  tranquille  par  la 
fuite  du  crime  que  nous  évitons.  Car 
voilà  le  plan  que  fe  forme  l’ame  tiè- 
de , favorable  à fon  indolence  & à 
fa  parefle  , parcequ  il  bannit  égale- 
ment tout  ce  qu’il  y a de  pénible  dans 
le  crime  & dans  la  vertu , qu’il  refufe 
aux  pallions  tout  ce  qui  troubleroit 
la  confcience , & à la  vertu  tout  ce 
qui  gêneroit  & mortifïeroit  trop  l’a- 
mour propre  ; mais  cet  état  d’équili- 
bre & d’égalité  eft  une  chimère.  Les 
pallions  ne  connoilfent  pas  meme  de 
bornes  dans  le  crime  ; comment  pour- 
roient-elles  s’en  tenir  à celles  de  la 
tiédeur?  Les  excès  ne  peirvent  les  fa- 
tisfaire  & les  fixer  ; comment  de 
fimples  adoucilfemens  les  fixeroient- 
ils  ? plus  vous  leur  accordez , plus 
vous  vous  mettez  hors  d’état  de  pou- 
voir rien  leur  refufer.  Le  véritable 
lecret  pour  les  appaifer  n’eft  pas  de 
les  favorifer  jufqu’à  un  certain  point; 
c’ell  de  les  combattre  en  tout  : toute 
indulgence  les  rend  plus  fières&  plus 
indomptables;  c’eftunpeu  d’eau  jet- 
tée  dans  l’incendie , qui , loin  de  l’ap- 
paifer , l’augmente  ; c’eft  un  peu  de 
pâture  préfentéeàunLion  dévorant, 

Dij 
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qui , loin  de  calmer  l'a  faim , la  rend 
plus  vive  & plus  violente  : tout  ce 
qui  flatte  les  pallions , les  aigrit  & les 
révolte.. 

Or , tel  efl:  letat d’une  ame  tiède 
& infidèle  : toutes  les  animofités  qui 
ne  vont  pas  jufqu’à  la  vengeance  dé-* 
clarée  , elle  fe  les  permet  : tous  les 
plaifirs  ou  l’on  ne  voit  pas  de  crime 
palpable,  elle  fe  les  juftifie  : toutes 
les  parures  & tous  les  artifices  où  l'in- 
décence n’efl:  pas  fcandaleufe,  & où 
il  n’entre  nipaflion,  ni  vue  marquée, 
elle  les  recherche  : toutes  les  vivaci- 
tés fur  l’avancement  & fur  la  fortune 
qui  ne  nuifent  à perfonne , elle  s’y 
livre  fans  réferve  : toutes  les  omif- 
fions  qui  paroiflent  rouler  fur  des  de- 
voirs arbitraires , ou  qui  n’intéreflent 
que  légèrement  des  devoirs  efl'entiels, 
elle  n’en  fait  pas  de  fcrupule  : tout 
l’amour  du  corps  & de  la  perfonne  , 
qui  ne  mène  pas  directement  au  cri 
me , elle  ne  le  compte  pour  rien  : 
toute  la  délicatefle  fur  le  rang  & fur 
la  gloire  , qui  peut  compatir  avec  une 
modération  que  le  monde  lui-même 
demande , on  s’en  fait  un  mérite.  Or  , 
qu’arrive-t-il  de  là  ? voulez-vous  lq 
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{avoir  ? le  voici , & je  vous  prie  d’é- 
couter ces  réflexions. 

Premièrement,  c’efl  que  tous  les 
panchans  qui  s’oppofent  en  nous  à la 
régie  & au  devoir,  s’étant  fans  ceiïè 
fortifiés  , la  régie  & le  devoir  trciu 
vent  enfuite  en  nous  des  difficultés 
infurmontables;  de  forte  que,  les  ac- 
complir dansuneoccafioneflentielle, 
où  la  loi  de  Dieu  nous  oblige , efl: 
line  eau  rapide  qu’il  faut  remonter 
malgré  le  courant  qui  nous  entraî- 
ne, un  cheval  indompté  & furieux 
qu’il  faut  arrêter  tout  court  fur  le  bord 
du  précipice.  Ainfi  votre  fenfibilité 
fur  les  injures  toujours  trop  écoutée , 
a pouffé  votre  orgueil  à un  tel  point  , 
que  dans  une  occalion  décilive , oii 
vous  croirez  votre  honneur  effentiel- 
lcment  intéreffé,  & où  il  s’agira  de 
pardonner,  vous  ne  ferez  plus  maître 
de  votre  reffentiment,&  vous  aban- 
donnerez votre  cœur  à toute  la  viva- 
cité de  la  haine  & de  la  vengeance  : 
ainfi,  ces  foins  & ces  empreffemens 
à cultiver  l'eflime  des  hommes,  ont  fi 
bien  fortifié  dans  votre  cœur  le  defir 
de  mériter  leurs  louanges  & de  vous 
conferver  leurs  fuflrages,  que  dans 
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une  circonftance  effentielle  où  il  fau- 
dra facrifier  la  vanité  de  leurs  juge- 
mens  au  devoir,  & s’expofer  à leur 
cenfure  & à leur  dérifion,  pour  ne 
pas  manquer  à votre  ame , les  inté- 
rêts de  la  vanité  l’emporteront  fur 
ceux  de  la  vérité , & le  refpeû  hu- 
main fera  plus  fort  que  la  crainte  de 
Dieu  : ainli , ces  vivacités  fur  la  for- 
tune & fur  l’avancement,  nourries  de 
longue  main,  ont  rendu l’ambitionli 
fort  maîtreffe  de  votre  cœur,  que 
dans  une  conjoncture  délicate , où  il 
faudra  détruire  un  concurrent  pour 
vous  élever,  vous  facrifierez  votre 
confidence  à votre  fortune  , & ferez 
injufte  envers  votre  frère , de  peur  de 
vous  manquer  à vous-même  : ainfi  , 
enfin , pour  éviter  trop  de  détail,  ces 
attachemens  fufpeCts  ces  entretiens 
trop  libres  , ces  complaifances  trop 
pouffées  , ces  defirs  de  plaire  trop 
écoutés , ont  mis  en  vous  des  difpofi- 
tions  fi  voifines  du  crime  & de  la  vo- 
lupté , que  vous  ne  ferez  plus  en  état 
de  réfifler  dans  un  péril  où  il  s’agira 
d’aller  plus  loin  ; là  corruption  prépa- 
rée par  toute  la  fuite  de  vos  démar- 
ches paffées , s’allumera  à l’inflant  ; ' 
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votre  foibleffe  l’emportera  fur  vos 
réflexions  ; votre  cœur  fe  refufera  à 
votre  £erté  , à votre  gloire  , à votre 
devoir , à vous-même.  On  n’eft  pas 
long-tems  fidèle,  quand  on  trouve  eii 
foi  tant  de  difpofitions  à ne  l’être  pas. 

Ainfi  , vous  ferez  furpris  vous- 
même  de  votre  fragilité  : vous  vous 
redemanderez  , que  font  devenues 
ces  difpofitions  de  pudeur  & de  vertu, 
qui  vous  infpiroient  autrefois  tant 
d’horreur  pour  le  crime  : vous  ne 
vous  connoîtrez  plus  vous  - même  k. 
vous  fentirez  en  vous  une  pente  mal- 
heureufe  & violente , que  vous  por- 
tiez à votre  infçu  dans  votre  ame  : 
peu  à peu  cet  état  vous  paroîtra  moins 
affreux.  Le  cœur  fe  jultifîe  bientôt 
tout  ce  qui  le  captive  : ce  qui  nous 
plaît,  ne  nous  allarme  pas  long-tems  ; 
& vous  ajoûterez  an  malheur  de  la 
chute , le  malheur  du  calme  & de  la 
fécurité. 

Telle  eftla  deftinée  inévitable  de 
la  vie  tiède  & infidèle  : des  pafîions 
qu’on  a trop  ménagées  ; des  Lion- 
ceaux , dit  un  Prophète , qu’on  nour- 
rit fans  précaution , croiffent  enfin , 
& dévorent  la  main  indifcrette  qui  les 
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a elle-même  aidés  à le  fortifier , & à 
devenir  redoutables:  les  pallions  ve** 
nues  à un  certain  point , le  rendent  les 
maîtrefies  Vous  avez  beau  alors  vous 
ravifer  ; il  n’tft  plus  tems  : vous  avez 
couvéle  feu  profane  dans  votre  cœur; 
il  faut  enfin  qu’il  éclate  : vous  avez 
nourri  ce  venin  au-dedans  de  vous;  il 
faut  qu’il  gagne  , & il  n’eft  plus  tems 
de  recourir  au  remède.  Il  faloit  vous 
y prendre  de  bonne  heure  ; les  corn- 
mencemens  du  mal  n’étoient  pas  en- 
core fans  refTource  : vous  l’avez  iaiffé 
fortifier  ; vous  l’avez  aigri  par  tout  ce 
qui  pouvoit  le  rendre  plus  incurable; 
il  faut  qu’il  prenne  le  deiTus  , & que 
vous  vous  trouviez  la  victime  de  votre 
indifcrétion  & de  votre  indulgence. 

Aufü  ne  nous  dites-vous  pas  vous* 
mêmes  tous  les  jours,  mes  Frères,  que 
vous  avez  les  meilleures  intentions  du 
monde  , que  vous  voudriez  mieux 
faire  que  vous  ne  faites,  & qu’il  vous 
fembie  que  vous  defirez  fincérement 
de  vous  fauver  j mais  qu’il  arrive  mil- 
le conjonctures  dans  la  vie  , où  l’on 
oublie  toutes  fes  bonnes  réfolutions , 
& où  il  faudroit  être  un  Saint  pour  ne 
pas  te  laitier  entraîner  : & voilà  jutte- 
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ment  ce  que  nous  yous  difons,  que 
malgré  toutes  vos  bonnes  intentions 
prétendues , li  vous  ne  fuyez , li  vous 
ne  combattez , fi  vous  ne  veillez , fi 
vous  ne  priez,  fi  vous  ne  prenez  fans 
cefîe  fur  vous-même , il  le  trouvera 
mille  occafions  ou  vous  ne  ferez  plus 
le  maître  de  votre  foiblefTe  : voilà 
ce  que  nous  vous  difons  ; qu'il  n’eft 
qu’une  vie  mortifiée  & vigilante  qui 
puifie  nous  mettre  à couvert  des  ten- 
tations & des  périls;  que  c’efl  un  abus 
de  croire  qu’on  fera  fidèie  dans,  ces 
momens  ou  l’on  efl  violemment  atta- 
qué , lorfqu’on  y porte  un  cœur  airoi- 
bii , chancellant , & déjà  tout  prêt  à 
tomber  ; qu’il  n’y  a que  la  maifoi* 
bâtie  fur  le  roc , qui  réfilte  aux  vents 
& à l’orage  ; qu’il  n’eft  que  la  vigne 
entouree  d’un  vaflefofl'é  , & fortifiée 
d’une  tour  inaccelîible  , qui  ne  foit 
pas  expotee  aux  infuites  des  paffans 
& qu’en  un  mot,  il  tant  être  faintSc 
folidement  établi  dans  la  vertu  , pour 
vivre  exemt  de  crime* 

Et  quand  je  dis  qu’il  faut  être  faint  t 
hélas  ! mes  Frères , les  âmes  les  plus 
ferventes  & les  plus  fidèles  ellevaiê>- 
mes  avec  des  panchans  mortifiés,  un« 
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chair  exténuée  par  les  rigueurs  de  la 
pénitence  , une  imagination  purifiée 
par  la  prière , un  efprit  nourri  de  la 
vérité  & de  la  méditation  de  la  loi  de 
Dieu , une  foi  fortifiée  parles  Sacre- 
mens  & par  la  retraite  , fe  trouvent 
quelquefois  dans  des  fituations  fi  terri- 
bles , que  leur  coeur  fe  révolte , leur 
imagination  fe  trouble  & s'égare 
qu’elles  fe  voyejit  dans  ces  trilles  agi- 
tations où  elles  flottent  long-tems  en- 
tre la  mort  & la  vittoire , & où*  fem- 
blables  à un  Navire  quife  défend  con- 
tre les  flots  au  milieu  d’une  mer  irri- 
tée , elles  n’attendent  de  sûreté , que 
de  celui  qui  commande  aux  vents  & 
à l’orage  : & vous  voudriez  qu’avec 
un  cœur  déjà  à demi  féduit , avec  des 
panchans  fi  voifins  du  crime  , votre 
foibleffe  fût  à l’épreuve  des  occafions,. 
& que  les  tentations  les  plus  violen- 
tes vous  trouvaffent  toujours  tran- 
quille & inacceffible  ? vous  voudriez, 
que  dans  des  mœurs  tiédes , fenfuel- 
les,  mondaines , votre  ame  offrît  aux 
occafions,  cette  foi,  cette  force  que 
la  piété  la  plus  tendre  & la  plus  atten- 
tive quelquefois  ne  donne  pas  elle- 
même  ? vous  voudriez  que  des  paf- 
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fions  flatées  , nourries  , ménagées  9 
fortifiées , demeuraflent  dociles , im- 
mobiles , froides  en  préfenee  des  ob- 
jets les  plus  capables  de  les  allumer; 
elles  qui  après  de  longues  macéra- 
tions , & une  vie  entière  de  prière  & 
de  vigilance , fe  réveillent  quelque- 
fois tout  d’un  coup , loin  même  des 
périls , & font  fentir  aux  plus  juftes 
par  des  exemples  funeftes , qu’il  ne 
faut  jamais  s’endormir,  & que  le  plus 
haut  point  de  la  vertu  n’eft  quelque- 
fois que  l’inftant  qui  précédé  la  chute?’ 
Telle  eft  notre  deftinée , mes  Frères* 
de  n’être  clairvoyans  que  fur  les  pé- 
rils qui  regardent  notre  fortune  ou 
notre  vie , & de  ne  pas  connoître 
même  ceux  qui  menacent  notre  faÜut. 
Mais  défabufons-nous  ; pour  éviter  le 
crime , il  faut  quelque  chofe  de  plus 
que  la  tiédeur  & l’indolence  de  la  ver- 
tu ; & la  vigilance  eft  le  feul  moyen 
que  Jefus-Chrift  nous  ait  làifle  pour 
«onferver  l’innocence.  Première  ré- 
flexion. 

Une  fécondé  réflexion  qu’on  peut 
faire  fur  cette  vérité  ; c’eft  que  les  paf- 
fions  fe  fortifiant  de  jour  en  jour  dans 
la  vie  tiède  St  infidèle,  non  feulement 
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le  devoir  trouve  en  nous  des  répit-1 
gnanccsinfunnontables , mais  encore 
le  crime  i’applanit,  pour  ainli  dire, 
& on  n’y  lent  pas  pins  de  répugnance 
que. pour  une  {impie  faute.  En  effet,, 
le  cœur  par  ces  infidélités  journaliè- 
res, inféparables  de  la  tiédeur,  arrivé- 
enfin  comme  par  autant  de  démarches- 
infer.fibies  julqu’à  cesbornespérilleu- 
fes,qui  ne  fèparent  plus  que  d’un 
point  la  vie  de  la  mort , le  crime  de 
l’innocence  , fr  mchu  ce  dernier  pas, 
fans  preique  s’en  appercevoir  : com- 
me il  lui  reiïoit  peu  de  chemin  à faire, 
& qu'il  n a pas  en  beioin  d’un  nouvel 
effort  pour  palier  oiitre  , il  croit  n’a- 
voir  pas  éié  plus  ioin  que  les  autres 
fois  : ii  a\  oit  mis  en  lui  des  difpolitions 
li-voifines  du  crime,  quila  enfanté 
l’iniquité  fans  douleur  , fans  répu- 
gnance , lans  aucun  mouvement  mar- 
qué, fans  s’en  appercevoir  lui-même  ; 
femblable  à un  mourant  que  les  lan- 
gueurs d’une  longue  & pénible  ago - 
nie  , ont  ii  fort  approché  de  .fa  fin  , 
que  le  dernier  fonpir  reffemble  à ceux 
qui  l’ont  précédé  , ne  lui  coûte  pas 
plus  d’efforts  que  les  autres , & laiffe 
même  les  fpe dateurs  incertains  h foi* 
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dernier  moment  elt  arrivé,  ou  s’il  ref- 
pire  encore  : & c’ell  ce  qui  rend  l’état 
d’une  ame  tiède  encore  plus  dange- 
reux, que  d’ordinaire  on  y meurt  à la 
grâce  fans  s’en  appercevoir  loi-meme; 
on  devient  ennemi  de  Dieu,  qu’on  vit 
encore  avec  lui  cojjjme  avec  un  ami  ; 
on  ell  dans  le  commerce  des  choies 
faintes , & on  a perdu  la  grâce  qui 
nous  donnoit  droit  d’en  approcher. 

Ainli , que  les  âmes  que  ce  dil'cours 
regarde , nes’abulent  point  elles-mc- 
mes , fur  ce®  ue  peut-être  elles  le  font 
jufqu’ici  défendues  d’une  chute  grof- 
fière  : leur  état  n'en  ell  lans  doute  que 
plus  dangereux  devant  Dieu  : la  pei- 
ne la  plus  formidable  de  leur  tiédeur , 
c’efl  peut-être  que  déjà  mortes  à les 
yeux,  elles  vivent  fans  aucune  chute 
marquée  : c’elt  qu’elles  s’endorment 
tranquillement  dans  la  mort  fur  une 
apparence  de  vie  qui  les  raluire  : c’ell 
qu  elles  ajoutent  au  danger  de  leur 
état,  une  faillie  paix  qui  les  confirme 
dans  cette  voie  d’illufion  & de  ténè- 
bres : c’ell  enfin  que  le  Seigneur,  par 
des  juge  mens  terrible  & lecrets,  les 
frappe  d’aveuglement , & punit  la 
corruption  de  leur  cœur,  en  permet*; 
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tant  qu’elles  l’ignorent.  Une  chûte 
groffièreferoit,  fi  je  l’ofe  dire , un  trait 
de  bonté  & de  miséricorde  de  Dieu 
fur  elles  : elles  ouvriroient  du  moins 
les  yeux  alors  :1e  crime  dévoilé  & ap- 
perçu , porteroit  du  moins  le  trouble 
& l’inquiétude  d^ps  leur  confidence» 
le  mal  enfin  découvert  les  feroit  peut- 
être  recourir  au  remède  : au  lieu  que 
cette  vie  réglée  en  apparence  les  en- 
dort & les  calme , leur  rend  inutile 
l’exemple  des  âmes  ferventes , leur 
perfuade  que  cette  grande  ferveur 
n’eft  pas  néceffaire , qu’il  y entre  plus 
de  tempérament  que  de  grâce  , que 
c’efi:  un  zèle  plutôt  qu’un  devoir  ; & 
leur  fait  écouter  comme  de  vaines 
exagérations, tout  ce  que  nous  difons 
dans  ces  chaires  chrétiennes , fur  les 
chûtes  inévitables  dans  une  vie  tiède 
& infidèle.  Seconde  réflexion. 

Enfin  , une  dernière  réflexion  à 
faire  fur  cette  vérité  , c’eft  que  telle 
efl  la  nature  de  notre  cœur  , de  de- 
meurer toujours  fort  au-deffous  de  ce 
qu’il  fe  propofe.  Nous  avons  fait  mil  le 
fois  des  réfolutions  faintes  ; nous 
avons  projette  de  pouffer  jufqu’à  un 
certain  point  le  détail  des  devoirs  & 
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de  la  conduite  ; mais  l’exécution  a 
toujours  beaucoup  diminué  de  l’ar- 
deur de  nos  projets , & eft  demeu- 
rée fort  au-deffous  du  dégré  où  nous 
voulions  nous  élever  : ainfi  une  ame 
tiède  ne  fe  prppofant  pour  le  plus 
haut  point  de  fa  vertu  , que  d’éviter 
le  crime  ; vifant  précifément  au  pré- 
cepte , c’eft-à-dire , à ce  point  rigou- 
reux & précis  de  la  Loi , au-deffous 
duquel  fe  trouve  immédiatement  la 
mort  & la  prévarication  , elle  de- 
meure infailliblement  au  - deflous , 
& ne  va  jamais  jufqu’à  ce  point  ef- 
fentiel  qu’elle  s’étoit  propofé  : c’eft 
donc  une  maxime  inconteftable, qu’il 
faut  beaucoup  entreprendre  pour 
exécuter  peu , & vifer  bien  haut 
pour  atteindre  du  moins  au  milieu. 
Or  cette  maxime  fi  sûre  à l’égard 
même  des  plus  juftes  , l’efi:  infini- 
ment plus  à l’égard  d’une  ame  tiè- 
de & infidèle  : car  la  tiédeur  aggra- 
vant tous  fes  liens,  & augmen- 
tant le  poids  de  fa  corruption  & de 
fes  misères , c’efl:  elle  principale- 
ment qui  doit  prendre  un  grand  efîbr 
pour  atteindre  du  moins  au  plus  bas. 
dégré  j,  & fe  propofer  la  perfec- 
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tirée,  mortifiée,  vous  devient  indit- 
penfable  : c’efl:  parceque  vous  êtes 
foible  , que  vous  devez  éviter  avec 
plus  de  foin  les  occafions  & les  périls , 
prendre  plus  fur  vous-même  , prier  , 
veiller,  vous  refufer  les  plaifirs  les 
plus  innocens^&en  venir  à de  faints 
excès  de  zèle  & de  ferveur , pour 
mettre  une  barrière  à votre  foiblefle. 
Vous  êtes  foible?  Et  parceque  vous 
'êtes  foible,  vous  croyez  qu’il  vous  eft 
permis  de  vous  expofer  plus  qu’un 
autre , de  craindre  moins  les  périls  , 
de  négliger  plus  tranquillement  les 
remèdes , d’accorder  plus  à vos  fens, 
de  conferver  plus  d’attacbement  pour 
le  monde , & pour  tout  ce  qui  peut 
corrompre  votre  cœur  ? Quelle  illu- 
fion  ! Vous  faites  donc  de  votre  foi- 
blefle le  titre  de  votre  fécurité  ? vous 
trouvez  donc  dans  le  befoin  que  vous 
avez  de  veiller  & de  prier , le  privi- 
lége  qui  vous  en  difpenfe  ? Et  depuis 
quand  les  malades  font-ils  autorifés  à 
fe  permettre  plus  d’excès  , & ufer  de 
moins  de  précautions  , que  ceux  qui 
jouiffent  d’une  lanté  parfaite  ? La 
voie  dès  privations  a toujours  été 
celle  des  f bibles  & d confirmes  ; & 


90  Jeudi  de  la  III.  sem. 
alléguer  votre  foibleffe  , pour  voiTs 
difpenfer  d’une  vie  plus  fervente  & 
plus  chrétienne  , c’eft  alléguer  vos 
maux  pour  nous  perfuader  que  vous 
n’avez  pas  befoin  de  remède.  Se- 
conde raifon  tirée  des  pallions  qui 
fe  fortifient  dans  la  tiédeur  , & qui 
prouve  que  cet  état  finit  toujours 
par  la  chute  & par  la  perte  de  la 
jufiice.  - 

A toutes  ces  raifons,  jedevois  en 
ajouter  une  troifiéme  tirée  des  fe- 
cours  extérieurs  de  la  Religion  , né- 
ceflaires  pour  foutenir  la  piété  , & 
qui  deviennent  inutiles  à l’ame  tiède 
& infidèle.  ' v 

Les  Sacremens  non-feulement  ne 
lui  font  plus  d’aucune  utilité  ; mais  ils 
lui  deviennent  même  dangereux,  ou 
par  la  tiédeur  avec  laquelle  elle  en  ap- 
proche , ou  par  la  vaine  confiance 
qu’ils  lui  infpirent  : ce  ne  font  plus 
pour  elle  desreffources;  ce  font  des 
remèdes  accoutumés , ules , fi  j’ofe 
parler  ainfi,  quiamufentfa  langueur, 
mais  qui  ne  la  guériflent  pas  : c’efl  la 
viande  des  forts,  qui  achève  de  ruiner 
un  eflomac  foible,  loin  de  le  rétablir  : 
c’efl  un  foi£e  de  l’Efprit  Saint , qui 
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ne  pouvant  rallumer  le  tifon  encore 
filmant,  achève  de  leteindre  : c’eft- 
à-dire  , que  la  grâce  des  Sacremens 
reçue  dans  un  cœur  tiède  & infidè- 
le, n’y  opérant  plus  un  accroiflement 
de  vie  & de  force , y opère  tôt  ou 
tard  la  mort  & la  condamnation  , 
toujours  attachée  à l’abus  de  ces  di- 
vins remèdes. 

La  prière , le  'canal  des  grâces  ; 
cette  nourriture  d’un  cœur  fidèle  ; cet 
adouciffement  de  la  piété  ; cet  azile 
contre  toutes  les  attaques  de  l’enne- 
mi; ce  cri  d’une  ame  touchée  qui 
rend  le  Seigneur  fi  attentif  à fes  be- 
foins  : la  prière  fans  laquelle  Dieu  ne 
fe  fait  plus  fentir  à nous,  fans  laquelle 
nous  ne  connoiflonsplus  notre  Père , 
nous  ne  rendons  plus  grâce  à notre 
Bienfaiteur  , nous  n’appaifons  plus 
notre  Juge  > nous  n’expofons  plus  nos 
plaies  à notre  Médecin  , nous  vivons 
fans  Dieu  dans  ce  monde  : la  prière 
enfin , fi  néceflaire  à la  vertu  la  plus 
établie  , n’efl  plus  pour  l’ame  tiède 
qu’une  occupation  oifeufe  d’un  efprit 
égaré  , d’un  cœur  fec  & partagé  par 
mille  affedions  étrangères.  Elle  n’y 
trouve  plus  ce  goût , ce  recueille- 
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ment,  ces  confolations  qui  font  Je 
fruit  d’une  vie  fervente  & fidèle  : elle 
n’y  voit  plus  comme  dans  un  nouveau 
jour  les  vérités  faintes  , qui  confir- 
ment une  ame  dans  le  mépris  du  mon- 
de , & dans  l’amour  des  biens  éter- 
nels, & qui  au  for  tir  de-là  , lui  font 
regauler  avec  un  nouveau  dégoût , 
tout  ce  que  les  hommes  infenfés  ad- 
mirent : elle  n’en  fort  plus  remplie  de 
cette  foi  vive  , qui  ne  compte  plus 
pour  rien  les  dégoûts  & les  obflacles 
de  la  vertu , & qui  en  dévore  avec  un 
faint  zèle  toutes  les  amertumes  : elle 
ne  fent  point  au  fortir  de-là  plus  d’a- 
mour pour  le  devoir,  plus  d’horreur 
pour  le  monde  * plus  de  réfoliition 
pour  en  fuir  les  périls, plus  de  lumiè- 
re pour  en  connoître  le  néant  & la  mi- 
sère  , plus  de  force  pour  fe  haïr  & 
pour  fe  combattre  elle-même,  plus 
de  terreur  des  Jugemens  de  Dieu  * 
plus  de  compon&ion  de  les  propres 
• foiblefTes  : elle  enfort  feulement  plus 
fatiguée  de  la  vertu  qu’auparavant  > 
plus  remplie  des  phantômes  du  mon- 
de, qui,  dans  ce  moment  où  elle  a 
été  aux  pieds  de  fon  Dieu,  ont  ce 
femble  agité  plus  vivement  fon  imagi- 
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Ration  flétrie  de  toutes  ces  .images  ; 
plus  aife  de  s’êtreacquitée  d’un  devoir 
onéreux  ,.où  elle  n’a  trouvé  rien  de 
plus  confolant,  que  le  plaifirde  le  voir 
finir  ; plus  empreffée  d’aller  rempla- 
cer  par  des  amufemens  & des  infidéli- 
tés , ce  moment  d’ennui  & de  gçne  ; 
en  un  mot,  plus  éloignée  de  Dieu , 
qu’elle  vient  d’irriter  par  l’infidélité  & 
l’irrévérence  de  fa  prière  : voilà  tout 
le  fruit  qu’elle  en  a retiré.  Enfin,  tous 
les  devoirs  extérieurs  de  la  Religion 
qui  foutiennent  la  piété  & qui  la  ré- 
veillent , ne  font  plus  pour  lame  tiè- 
de , que  des  pratiques  mortes  & ina- 
nimées , où  fon  cœur  ne  fe  trouve 
plus,  où  il  entre  plus  fl’habitude  que 
de  goût  &d’efpritde  piété,  & où, 
pour  toute  difpofition , on  ne  porte 
que  l’ennui  de  faire  toujours  la  mê- 
me chofe. 

Ainfi , mes  Frères,  lk  grâce  dans 
cette  ame,fe  trouvant  fans  ceffe  atta- 
quée & affoiblie , ou  par  les  ufages  du 
monde  quelle  fe  permet,  ou  par  ceux 
de  la  piété  dont  elle  abule  ; ou  parles 
objets  des  fens  qui  nourrirent  fa  cor- 
ruption , ou  par  ceux  de  la  Religion 
qui  augmentent  fes  dégoûts  t ou  p«uj 
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les  plaifirs  qui  la  diflipent , ou  par  les 
devoirs  qui  la  laffent  : tout  la  faifant 
pancher  vers  fa  ruine , & tien  ne  la 
loutenant  : hélas  ! quelle  deftinée 
pourroit-elle  fe  promettre  ? La-lampe 
qui  manque  d’huile  peut-elle  éclairer 
long-tems  ? l’arbre  qui  ne  tire  pref- 
que  plus  de  fuc  de  la  terre , peut-il 
tarder  de  lécher , & d’être  jetté  au 
feu?  Or, telle elt  la  lituation  de  l’ame 
tiède  : toute  livrée  à elle-même , rien 
ne  la  foutient  ; toute  pleine  de  foi- 
bleffe  & de  langueur , rien  ne  la  dé- 
fend; toute  environnée  d’ennuis  & de 
dégoûts,  rien  ne  la  ranime  ; tout  ce 
qui  confole  l’ame  julle  ne  fait  qu’aug- 
menter fa  langtieur;  tout  ce  qui  lou- 
tient  une  ame  fidèle , la  dégoûte  & 
l’accable  ; tout  ce  qui  rend  aux  autres 
le  joug  léger,  appefantit  le  fien;  & 
les  fecours  de  la  piété  ne  font  plus  que 
fes  fatigues  ou  lés  crimes.  Or  , dans 
cet  état,  ô mon  Dieu  ! prefque  aban- 
donnée de  votre  grâce  , lalfée  de 
votre  joug  , dégoûtée  d’elle-même 
autant  que  de  la  vertu , affaiblie  par 
fes  maux  & par  les  remèdes , chan- 
celante à chaque  pas,  un  fouffle  la 
renverfe  ; elle-même  panche  vers  fa 
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chûte  , fans  qu’aucun  mouvement 
étranger  la  pouffe  ; & pour  la  voir 
tomber , il  ne  faut  pas  même  la  voir 
attaquée. 

Voilà  les  raifons  qui  prouvent  la 
certitude  d’une  chiite  dans  la  vie  tiède 
& infidèle.  Mais  faudroit-il  tant  de 
preuves,  mon  cher  Auditeur . où  vos 
propres  malheurs  vous  ont  fi  trifte- 
ment  inftruit?  Souvenez-vous  d’où 
vous  êtes  tombé  , comme  le  difoit 
autrefois  l’Efprit  de  Dieu  à une  ame 
tiède  : Memor  ejlo  unde  excideris  ? Re-  Af»c. 
montez  à la  fource  des  défordres  où  t-  f* 
vous  croupiffez encore;  vous  la  trou- 
verez dans  la  négligence  & dans  l’in- 
fidélité dont  nous  parlons.  U ne  naif- 
fance  de  paflion  trop  foiblement  re- 
jettée,  une  occafion  de  périls  trop 
fréquentée  , des  pratiques  de  piété 
trop  fouvent  omifes  ou  méprilées  , 
des  commodités  trop  fenfuellement 
recherchées,  desdefirs  déplaire  trop 
écoutés,  des  le&ures  dangereufes  pas 
afifez  évitées  : la  fource  eft  prefque 
imperceptible  ; le  torrent  d’iniquité 
qui  en  eft  forti,  a inondé  toute  la  capa- 
cité de  votre  ame  : ce  n’étoit  qu’une 
étincelle  qui  a allumé  ce  grand  incen- 
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die  : ce  fut  un  peu  de  levain , qui , 
dans  la  fuite,  a aigri  & corrompu  tou- 
te la  ma  fie  . Memor  eflo  unde  excideris . 
Souvenez-vous-en  : vous  n’auriez 
jamais  cru  en  venir  où  vous  en  êtes  : 
vous  écoutiez  tout  ce  qu’on  difoit  là- 
deflùs  comme  des  exagérations  de 
zèle  & de  fpiritualité  : vous  auriez  ré- 
pondu de  vous-même  pour  certaines 
démarches  , fur  lefquelle,s  vous  ne 
fentez  prefque  plus  de  remords:  Me- 
mor eflo  unde  excideris . Souvenez-vous 
d’où  vous  êtes  tombé  : confidérez  la 
profondeur  de  l’abîme  où  vous  êtes  ; 
c’eit  le  relâchement,  & des  infidélités 
légères , qui  vous  y ont  conduit  com- 
me par  dégrés.  Souvenez-vous-en , 
encore  une  fois  ; & voyez  fi  l’on  peut 
appeller  un  état  sûr , ce  qui  a pu  voûS 
conduire  au  précipice  ? 

Tel  efl:  l’artifice  ordinaire  du  dé- 
mon : il  ne  propofe  jamais  le  crime 
du  premier  coup  ; ce  feroit  effarou- 
cher fa  proie , & la  mettre  hors  d’at- 
teinte à fes  furprifes  : il  connoît  trop 
les  routes  par  où  il  faut  entrer  dans  le 
cœur  : il  fait  qu’il  faut  rafiûrer  peu  à 
peu  la  confidence  timide  contre  l’hor- 
rçur  du  crime,  & ne  propofei'd’abord 

• que 
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•que  des  fins  honnêtes  , & certaines 
bornes  dans  le  plaifir  : il  n’attaque  pas 
d’abord  en  lion  ; c’efl  un  ferpent  : il 
ne  vous  mène  pas  droit  au  gouffre  ; il 
vous  y conduit  par  des  voies  détour- 
nées. Non,  mes  Frères,  les  crimes 
ne  font  jamais  les  coups  d’effai  du 
cœur.  David  fut  indifcret  & oifeux, 
avant  d’être  adultère  : Salomon  fe 
laiffa  amollir  par  la  magnificence  & 
par  les  délices  de  la  Royauté , avant 
de  paroître  fur  les  hauts  lieux  au  mi- 
lieu des  femmes  étrangères  : Judas 
aima  l’argent  avant  de  mettre  à prix 
fon  Maître  : Pierre  préfuma  avant  de 
le  renoncer.  Le  vice  a fes  progrès 
comme  la  vertu  : comme  le  jour  in- 
ftruit  le  jour , dit  le  Prophète , ainfi  la 
nuit  donne  de  trilles  leçons  à la  nuit; 
& il  n’y  a pas  loin  entre  un  état  qui 
fufpend  toutes  les  grâces  de  protec- 
tion, qui  fortifie  toutes  les  pallions  , 
qui  rend  inutiles  tous  les  fecours  de  la 
piété,  & un  état  où  elle  eft  enfin  tout- 
à-fait  éteinte. 

Qu’y  a-t-il  donc  encore,  mon  cher 
Auditeur , qui  puiffe  vous  raffurer 
dans  cette  vie  de  négligence  & d’infi- 
délité? Seroit-ce  l’exemtion  du  çri- 
Carêmc } Tome*  111%  E 
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me,  oii  vous  vous  êtes  jufqu’ici  confier- 
vé  ? Je  vous  ai  montré,  ou  qu’elle  eft 
un  crime  elle-même,  ou  qu’elle  ne 
tarde  pas  d’y  conduire.  Seroit-ce  l’a- 
mour du  repos  ? Mais  vous  n’y  trou- 
vez ni  les  plaifirs  du  monde  , ni  les 
consolations  de  la  vertu.  Seroit-ce 
l’aflurance  que  Dieu  n’en  demande 
pas  davantage?  Mais  comment  l’ame 
tiède  pourroit-elle’le  contenter  & lui 
plaire,  puisqu’il  la  rejette  de  fa  bou- 
che ? Seroit-ce  le  déréglement  de 
prefque  tous  ceux  qui  vous  environ- 
nent , & qui  vivent  dans  des  excès 
que  vous  évitez  ? Mais  leur  deftinée 
eft  peut-être  moins  à plaindre  & 
moins  défefpérée  que  la  vôtre  : ils 
connoiffent  du  moins  leurs  maux ,’  & 
vous  prenez  les  vôtres  pour  une  fan- 
té  parfaite.  Seroit-ce  la  crainte  de  ne 
pouvoir  Soutenir  une  vie  plus  vigilan- 
te , plus  mortifiée , plus  chrétienne  ? 
Mais  puifque  vous  avez  pu  Soutenir 
jufqu’ici  un  relie  de  vertu  & d’inno- 
cence fans  les  douceurs  & les  confo- 
rmons de  la  grâce , & malgré  les  en- 
nuis & les  dégoûts  que  votre  tiédeur  ' 
répandoit  fur  tous  vos  devoirs  : que 
fera-ce , lorfque  l’Efprit  de  Dieu  vous 


Digitized  by  Gl 


J 


-Si 


Sur  la  Tiédeur.  99 
en  adoucira  le  joug , & qu’une  vie 
plus  fidèle  & plus  fervente  vous  aura 
rendu  toutes  les  grâces  & toutes  les 
confolations  dont  votre  tiédeur  .vous 
a privé  ? La  piété  n’eft  trille  & infup- 
portable  , que  lorfqu’elle  eft  tiède  & 
infidèle. 

Levez-vous  donc,  dit  un  Prophè- 
te , ame  lâche  & pareffeufe , rompez 
le  charme  fatal  <jui  vous  endort  & qui 
vous  enchaîne  à votre  propre  paref- 
fe.  Le  Seigneur  que  vous  croyez  fer- 
vir,  pareeque  vous  ne  l'outragez  pas 
à découvert , n’eft  pas  le  Dieu  des 
lâches,  mais  des  forts  : il  n’efl:  pas  le 
rémunérateur  de  l’oifiveté  & de  l’in- 
dolence, mais  des  larmes , des  veilles 
& des  combats  : il  n’établit  pas  fur 
fes  biens  & fur  fa  Cité  éternelle  le 
ferviteur  inutile,  mais  le  ferviteur 
laborieux  & vigilant;  & Ion  Royau- 
me , dit  l’Apôtre  , n’eft  pas  la  chair 
& le  fang  : c’eft-à-dire , une  indigne 
molleffe , & une  vie  toute  dans  les 
fens,  mais  la  force  & la  vertu  de 
Dieu  ; c’eft-à-dire, une  foi  agiflante, 
une  vigilance  continuelle , un  facri- 
fice  généreux  de  tous  nos  panchans  , 
un  mépris  confiant  de  tout  ce  qui  paf- 
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le,  & un  defir  tendre  & enflammé  de 
ces  biens  inviftbles  qui  ne  paieront 
jamais  : c’efl:  ce  que  je  yous  fou- 
jbaite. 
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SERMON 

POUR  LE  VENDREDI 
DE  LA  TROISIÈME  SEMAINE 

. DE  CARÊME- 

la  Samaritaine. 

Vcnit  Jefus  in  Civiratem  Samaria: , qua: 
citur  fichar. 

Jefus  vint  en  une  ville  de  Samarie } nommée 
Sichar.  Joan.  4.  5. 

LEs  voies  de  la  grâce  dans  la  con*- 
verfion  des  pécheurs  ne  font  pas 
toujours  les  mêmes, mes  Frères. Tan- 
tôt- c’elt  un  rayon  vif  & perçant,  qui 
forti  du  fein  dû  Père  des  lumières , 
éclaire,  frappe,  abbat,  emporte  le 
coeur  ; tantôt  c’eft  une  clarté  plus  tem- 
pérée , qui  a les  progrès  & fes  fuecef- 
iions , qui  femble  difputer  quelque 
tems  de  la  victoire  avec  les  nuages 

qu’elle  veut  diCiper,  & qui  ne  prend 

• • • 
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enfin  le  deffus  qu’après  que  mille  al- 
ternatives ont  fait  douter  à qui  des 
deux  demeureroit  l’honneur  du  com- 
bat. C’elt  quelquefois  un  Dieu  fort , 
qui  d’un  feul  coup  renverfe  les  cèdres 
du  Liban  : quelquefois  c’elt  un  Dieu 
patient,  qui  lutte  avec  un  fimple  fils 
d’Abraham  , & lui  laiflë  faire  allés 
long-tems  un  trille  eflai  de  fes  forces, 
©u  pour  mieux  dire  de  fa  foiblelfe. 

Sous  des  conduites  fi  différentes  , 
vous  êtes  pourtant  toujours  le  même, 
ô mon  Dieu  ! Quoique  vous  nous  laifi 
fiez  toujours  entre  les  mains  de  notre 
confeil , par  tout  vous  agiffez  c^mme 
le  maître  des  cœurs  : & fi  les  doutes 
& les  délais  d’un  Apôtre  rendirent 
autrefois  plus  de  gloire  à la  vérité  de 
Votre  Réfurreétion , que  la  promte 
foumilfion  des  autres  Difciples  ; on 
peut  dire  que  lesréfiltances&lesop- 
pofitions  d’une  femme  de  Samarie  , 
font  prefque  plus  éclater  aujourd’hui 
la  puiffance  de  votre  grâce , que  les 
foudainesconverfions  desPéchereffes 
& des  Sauls.  Du  moins , mes  Frères  , 
lorfque  le  Seigneur  triomphe  d’un 
cœur  fans  combattre , il  femble  qu’il 
ne  triomphe  que  pour  lui-même  :ce 
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font  des  prodiges  ; & il  veut  feule- 
ment qu’on  admire  fa  puiffance  , & 
l’empire  qu’il  a fur  nos  cœurs.  Mais 
lorfque  la  converfion  d’une  ame  cri- 
minelle efl:  le  fruit  des  efforts  réitérés 
de  fa  grâce , c’eft  pour  nous  alors  qu’il 
triomphe  : ce  font  des  leçons  ; & ion 
deifein  eft  de  nous  faire  fentir  qu’il 
ne  fait  rien  en  nous  fans  nous;  & que 
la  grâce  ne  lui  ramènera  jamais  notre 
cœur,  fi  notre  cœur  ne  fe  donne  lui- 
même.  En  effet,  pourquoi  celui  qui 
n’eut  befoin  que  d’une  parole  pour 
enlever  les  fils  de  Zébédée  à leurs  fi- 
lets , Levi  à fon  bureau , Zachée  à fes 
injuflices , ménageroit-il  fi  long-tems 
aujourd’hui  les  paffions  & les  préju- 
gés d’une  femme  étrangère , s’il  n’a- 
voit  voulu  nous  tracer  dans  les  défai- 
tes & les  réfiftances  dont  elle  ufe 
avant  que  de  fe  rendre  , l’image  de 
celles  que  nous  oppofons  tous  les 
jours  à fa  grâce  ? 

Or,  je  remarque  trois  excufes prin- 
cipales qui  lui  fervent  comme  de  rem- 
part contre  toutes  les  inftances  mifé- 
ricordieufes  de  Jefus-Chriih 

L’excufe  de  l’état.  Elle  eft  femme 
Samaritaine  ; & par-là  elle  fe  défend 
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d'accorder  an  Sauveur  ce  que  fa  bor>- 
té  demande  d’elle  : Qtiomodb  bibere  ù 
Tnc  pofcis , quel  futn  mulitr  S amaritana  ? 

L’excufe  de  la  difficulté.  Le  puits 
efl  profond,  & on  n’a  pas  de  quoi 
puifer  l’eau  : ï uteus  al eus  efl , ne  que  in. 
quo  haurlas  haies. 

Enfin  , l’excufe  de  la  variété  des 
opinions  & des  doctrines , qui  lui  per- 
fuade  qu’étant  douteux  s ii  faut  ado- 
rer à Jérufalem  ou  à Garizim  , elle 
peut  fe  difpenfer  de  croire  cet  étran- 
ger qui  lui  parle  , & demeurer  dans 
l’état  déplorable  où  elle  fe  trouve  : 
Patres  noflri  in  monte  hoc  adoraverunt  , 
& vos  dicitis  quia  Jerofolymis' ejl  locus 
uli  cdorare  oporter. 

Or,  dans  les  exeufes  qu’oppofé 
cette  femme  aux  inflances  de  Jefus- 
Chrifl , reconnoiffons  , dît  Saint  Au- 
guflin.,  celles  que  nous  oppofons  tous 
les  jours  à fa  grâce  : Audiamus  ergb  in 
illd  nos , 6'  in  ilia  agnofeamus  nos. 

L’excufe  de  l’état.  On  trouve  dans 
l’état  où  la  Providence  nous  a fait 
naître  , des  prétextes  pour  autorifer 
line  vie  toute  mondaine. 

L’excufe  de  la  difficulté.  On  en 
frouye  dans  l’idée  impraticable  qu’on 
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fe  forme  de  la  vertu. 

Enfin , l’excufe  de  la  variété  des 
opinions  & des  do&rines  fur  les  régies 
des  mœurs.  On  trouve  dans  ces  incer- 
titudes & ces  contradictions  préten- 
dues des  motifs  de  fécurité  qui  nous 
calment  fur  nos  tranfgre {fions  les  plus 
manifeftes.  Confondons  ces  trois  ex- 
cufes,  en  vous  expofantl’hifioire  de 
notre  Evangile.  C’eff  ce  que  je  me 
propofe , après  avoir  imploré , &c. 
Ave  y Maria. 

T Out  eft  myftère  & inffruCfion  , 
dit  S.  Auguftin,  dans  la  conduite  du 
Sauveur  envers  la  femme  de  Samarie* 
& dans  les  oppofitions  que  cette  fem* 
me  femble  mettre  à toutes  les  miféri- 
cordes  du  Sauveur  fur  elle.  En  effet 
d’un  côté  Jefus-Chrift  voulant,  ce.fem- 
ble,  ménager  la  foiblefle  & les  paf- 
lionsde  cette  péchereflè , ne  l’attaque 
pas  d'aboru*à  découvert.  Il  s’accom- 
mode à fes  préjugés,  pour  les  mieux 
combattre  : il  parle  le  langage  de  fes 
erreurs  , pour  avoir  occalion  d’infi-  " 
nuer  la  vérité  : il  difiimule  quelque 
tems  tes  misères , pour  la  préparer  à 
les  miçux  cçnnoi^e } & de  peur  que  1 
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fon  cœur  ne  fe  révolte  contre  la  mai** 
qui  va  la  guérir , il  ufe  de  précautions  , 
& lui  cache , pour  ainfi  dire  , tout 
l’appareil  & toute  la  rigueur  des  re^ 
médes  : Paulatim  intrat  in  cor. 

Mais , d’un  autre  côté , cette  pé- 
chereffe  en  garde , ce  femble , contre 
toutes  les  avances  miféricordieufes. 
de  Jefus-Chrift , n’oppole  à la  bonté 
& à la  fageffe  de  fes  précautions  que 
des  évadons  & des  artifices  ; & aufli 
ingénieufe  à échapper  à la  grâce,  que 
la  grâce  paroît  attentive  à la  pourl'ui- 
Vre,  elle  n’oublie  rien  ou  pour  colo- 
rer fes  refus , ou  pour  différer  le  mo- 
ment de  fa  délivrance. 

La  première  excufe  qu’elle  oppofe 
à Jefus-Chriff,eft  celle  que  nous  avons, 
appellée  l’excufe  de  1 état.  Elle  fe  per- 
fuade  qu’étant  femme  Samaritaine  * 
il  n’a  pas  droit  d’exiger  d'elle  les  offi1 
ces  qu’il  en  exige  , Quo/nodà  bibcrt  à 
me  pofcis  , quce  fum  millier  Seunaritana  ? 
&ique  l’ufage  a de  tout  tems  interdits, 
à Samarie , & que  cet  inconnu  femble 
vouloir  aujourd’hui  lui  prefcrire  : Non 
tnitn  coùtuntur  Jud<ti  Sarnaritanis. 

Or,  voila  la  première  excufe  qu’ont 
nous  oppofe  tous  les  jours  pour  jufH- 
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fier  des  mœurs  profanes  & toutes 
mondaines.  Lorfque  nous  vous  pro- 
posons le  modèle  d’une  conduite  chré- 
tienne ; que  nous  voulons  entrepren- 
dre de  réduire  un  jeu  outré  & éter- 
nel à un  honnête  délaffement,  de 
bannir  les  fpeftacles,  d’occuper  la 
mollefle  &l’oifiveté,  de  ramener  à 
la  modeftie  le  farte  & l’indécence  des 
ufages , d’interdire  certains  plaifxrs , 
de  corriger  certains  abus;  de  con- 
seiller l’ufage  de  la  prière , l’amour  de 
la  retraite,  les leChiresfaintes,  le  tra- 
vail des  mains,  les  œuvres  de  mifé- 
ricorde  , la  fréquentation  des  Sacre- 
mens , les  foins  domertiques , les  priè- 
res communes,  en  un  mot  toutje  dé- 
tail des  mœurs  chrétiennes:  vous- 
nous  répondez  que  cette  grande  exa- 
ctitude ne  fauroit  convenir  à des  per- 
sonnes attachées  comme  vous  à la 
Cour,  & engagées  dans  le  monde  r. 
Quomodb  Inbere  à mepojcis , quce furn  mil- 
lier Samartfana  ? que  nous  confondons, 
vos  obligations  avec  celles  des  cloî- 
tres & des  déferts  r & qu’il  n’ert  pas. 
portible  d’allier  la  vie  que  nous  con- 
seillons, avec  les  mœurs,  que  l’ufage: 
preferit  Non.  rn'un  co  'ùmntnr  Judas 

Evj; 
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S amant  anis. On  fe  plaintque  nous  con-^ 
damnons  le  monde  fans  le  connoître  j 
que  l’idce  que  nous  donnons  de  la. 
vertu,  eft  une  fingularité  ridicule* 
qu'il  faut  que  chacun  fe  fauve  en  vi- 
vant conformément  à fon  état;  8e 
qu’il  feroit  peu  raifonnabîe  d’éxiger 
de  ceux  qui  ont  à vivre  à la  Cour  8e 
au  milieu  du  monde  , tout  ce  qu'on, 
pourroit  exiger  de  nous  mêmes. 

Mais,  mes  Frères  , premièrement  , 
la  Religion  ne  diltingue  que  deux  for- 
tes de  devoirs.  Les  uns  fuivent  l’état* 
il  ell  vrai , & ne  conviennent  qu’a 
ceux  qui  l’ont  embrafle.  Ainfi  les  de- 
voirs du  Prince,  du  fujet , de  l’hom- 
me public,  du  père  de  famille,  dit 
Minilïre  appliqué  à l'Autel  faint,  font 
difterens.  Les  autres  fontinféparables 
du  Batême,  & communs  à tous  ceux 
qui  ont  été  régénérés  en  Jefus  Chrilï 
fans  dillii'clion  de  Juif  & de  Gentil  * 
de  Prince  & de  fujet,  de  Courtifan 
8t  de  Solitaire.  Ce  principe  fuppofé* 
je  vous  demande,  mes  Frères,  pour 
être  du  monde  ou  delà  Cour,  en  êtes- 
vous  moins  chrétiens?  y a t-ilune  au- 
tre efpérance  , un  autre  Evangile  * 
un  autre  Batême  pour  vous,  que  pour 
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'ceux  qui  habitent  lesdéferts?  en  êtes- 
vous  moins  membres  de  Jefus-Chrift, 
difciples  de  la  Croix , étrangers  fur  la 
terre  ? que  peut  ajoûter  ou  retrancher 
votre  état  de  gens  du  monde  ou  de  la 
Cour , aux  obligations  eflentielles  de 
la  Foi  ? Jefus-Chrift  a-t-il  donné  un 
Evangile  à part  à la  Cour  & au  mon- 
de? a-t-il  marqué  dans  le  fien  des  ex- 
ceptions favorables  au  monde  ? a-t-il 
déclaré  qu’il  ne  prétendoit  pas  com- 
prendre le  monde  dans  la  rigueur  de 
les  maximes?  lia  dit,  à la  vérité,  que 
le  monde  les  combattroit , ces  maxi- 
mes faintes,  & qu’il  l'eroit  jugé  par 
elles  : or  ce  qui  nous  juge  , c’elt  notre 
Loi;  & nous  ne  ferions  pas  jugés  com- 
me tranfgrelTeurs  de  ces  maximes , fi 
ces  maximes  n’étoientpas  nos  devoirs. 
Vous  êtes  du  monde?  Mais  la  péche- 
reffe  de  l’Evangile  étoit  du  monde  ; 
fe  crût  elle  diipenfée  de  faire  péni- 
tence , & de  pleurer  le  relie  de  les 
jours  les  égaremens  du  premier  âge? 
David  étoiî  du  monde  & allis  fur  le 
Trône  ; fe  perfwada  t-il  que  ce  titre 
dût  modérer  l’abondance  de  fes  lar- 
mes, & la  rigueur  de  fes  aullérités  ? 
lifez-en  le  détail  dans  ces  Cantiques- 


i io  Vendredi de  la  nr.  sem; 
divins , qui  en  furent  les  fruits , & qui 
en  feront  les  monumens  immortels^ 
Les  Judiths,  les  Efthers,  les  Paules,  les 
Marcelles  étoient  du  monde  & for- 
ties  d’un  fangilluftre;furent-elles  mon- 
daines , voluptueufes , environnées 
de  fafte , de  molleffe , d’indécence , 
de  plaifirs?  vous  le  favez;  & il  eft  inu- 
tile de  vous  rapporter  ici  ce  qui  eft 
venu  jufqu’à  nous  de  leurs  mœurs  & 
de  leur  conduite. 

D’ailleurs  , mes  Frères,  d’où  eft 
venue  dansl’Eglife  cette  diftindtion 
de  ceux  qui  font  du  monde  , d’avec 
ceux  qui  n’en  font  pas  ? n’eft-ce  pas^ 
de  la  corruption  des  mœurs  & du  re- 
lâchement de  la  Foi?  Diftinguoit-on- 
entre  les  premiers  Fidèles  ceux  qui 
étoient  du  monde , de  ceux  qui  n’en; 
étoient  pas  ? Ah  ! ils  avoient  tous  re- 
noncé au  monde.  Les  Minières  de 
l’Autel , les  faints  Confefl’eurs , les 
Vierges  pures , les  Femmes  partagées 
entre  Jefus-Chrift  & les  foins  du  ma- 
riage, les  limples  Fidèles,  ceux  mê*- 
mes  qui  étoient  de  la  Maifon  de  Cé- 
iar , ils  vivoient  tous  féparés  du  mon- 
de; ilsn’avoientriendecommunavec 
h,  monde  * ils  favoient  tous  que  le; 
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falut  n’étoit  pas  pour  le  monde  ; être 
Chrétien  & n 'être  plus  du  monde  * 
étoit  alors  la  même  chofe , & fur  ce 
point  il  n’y  avoit  entre  eux  aucune 
différence.  Vous  êtes  du  monde , mon 
cher  Auditeur  ? mais  c’efl-là  votre 
crime , & vous  en  faites  votre  excu- 
fe.  Un  Chrétien  n’efl  plus  de  ce  mon- 
de ; c’eft  un  citoyen  du  ciel  ; c’eil  un 
homme  du  liécle  à venir;  c’efl  le  ju- 
ge & l’ennemi  du  mon  de.  Il  n’y  a plus 
de  monde  pour  l’ame  fidèle  : tout  ce 
qui  pahe,  eft  déjà  pafi'é  pour  elle  : 
tout  ce  qui  doit  périr,  n’eft  déjaplusà 
fes  yeux.  Vous  n’êtes  venu , ô mon 
Dieu  I que  pour  condamner  le  mon- 
de; & nous  prétendons  que  notre  con- 
formité avec  lui  deviendra  le  titre  de 
notre  innocence  , & nous  juftifiera 
contre  votre  Loi  même  ! 

De  plus , quand  vous  nous  dites 
que  vous  êtes  du  monde,  que  préten- 
dez-vous dire?  Que  vous  êtes  difpen- 
fés  de  faire  pénitence  ? Mais  fi  le 
monde  elt  le  féjour  de  l’innocence 
i’azile  de  toutesles  vertus,  le  protec- 
teur fidèle  de  la  pudeur , de  la  fain- 
teté,  delà  tempérance;  vous  aver. 
raifon.  Que  la  prière  efiim  oins  nécef— 
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faire  ? Mais  ii  dans  le  monde  les  pé^ 
rils  font  moins  fréquens  que  dans  les 
foiitudes,  les  pièges  moins  à crain- 
dre , les  féduûions  moins  ordinaires  , 
les  chûtes  plus  rares,  & qu’il  faille 
moins  de  grâce  pour  s’y  foutenir;  je 
fuis  pour  vous.  Que  la  retraite  n’y 
fauroit  être  un  devoir?  Mais  fi  les 
entretiens  y font  plus  faints  , les  af- 
femblées  plus  innocentes  ; fi  tout  ce 
qu’on  y voit , qu’on  y entend,  éléve  à 
Dieu, nourrit ia foi,  réveille  la  piété,, 
fert  de  foutien  à la  grâce:  je  le  veux.- 
Qu’il  en  doit  moins  coûter  pour  fe  fau~ 
ver  ? Mais  fi  vous  y avez  moins  de 
pallions  à combattre  , moins  d’obfta- 
cles  à furmonter  ; fi  le  monde  vous 
facilite  tous  les  devoirs  de  l'Evangile, 
l’humilité,  l’oubli  des  injures,  le  mé- 
pris des  grandeurs  humaines;,,  la  joie 
dans  les  afiliclions  , l’ufage  chrétien 
des  richcffes  ; vous  dites  vrai,  & orr 
vous  l’accorde.  O homme  ! tel  ell 
votre  aveuglement,  de  compter  vos 
malheurs  parmi  vos  privilèges  ; de 
vous  perfuader  que  ce  qui  multiplie 
vos  chaînes,  augmente  votre  liberté;, 
& de  faire  votre  sûreté  de  vos  périls^ 
frêmest 
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Mais  au  fond,  direz- vous,  il  faut 
pourtant  faire  des  différences  ; & il 
fera  tou  j ours  vrai  que  ceux  qui  vivent 
dans  les  cloîtres  l'ont  obligés  à plus 
de  pcrfe&ion  que  ceux  qui  vivent 
dans  le  monde.  Et  je  vous  dis  que 
vous  vous  trompez,  & qu’il  faut  être 
plus  ferme  dans  la  foi , plus  folide- 
ment  enraciné  dans  la  charité  ,plus  à 
l’épreuve  des  dangers,  pour fe  Soute- 
nir dans  le  monde , que  dans  la  foli- 
tude  : & je  vous  dis  que  fi  vous  ne 
veiilez  avec  plus  de  loin  fur  tous  les 
meuve  me  ns  de  votre  cœur  , que  le 
Solitaire  & l’Anacoréte;  fi  vous  ne 
priez  avez  plus  de  ferveur  ; fi  vous 
ne  réfiftez  avec  plus  de  fidélité;  fi 
vous  n’attirez  fur  vous  plus  de  fe- 
cours  d’en  haut,  vous  êtes  perdu.  Ce 
font  les  dangers  d’un  état , qui  déci- 
dent de  la  niefure  de  la  vertu  qu’il 
demande  de  nous  : les  vertus  foibles 
trouvent  du  moins  un  azile  & deçref- 
fources  dans  la  sûreté  des  cloîtres 
& dans  les  fecours  d’une  fainte  difei- 
pline  ; au  lieu  que  les  vertus  les  plus 
folides  ne  trouvent  dans  le  monde 
que  des  écueils  où  elles  fe  brifent,  ou 
des  fédu&ions  qui  les  affoibiiflent. 
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Et  pour  confondre  ici  une  bonne 
fois  une  erreur  fi  univerfelle  & li  in- 
jurieufe  à la  piété  chrétienne  ; dites- 
moi,  je  vous  prie,  vous  qui  voulez 
qu’on  mette  une  fi  grande  différence 
entre  les  devoirs  de  votre  état , & 
ceux  des  cloîtres  & des  déferts  ; 
quelles  forent  les  vues  de  ces  faints 
Fondateurs  qui  affemblèrentles  hom- 
mes dans  des  folitudes,  & les  affujet- 
tirent  aux  loix  d’une  difeipline  fevé- 
re  ? prétendirent-ils  propofer  à leurs 
difciples  un  nouvel  Evangile  , ou 
ajoûter  des  rigueurs  inutiles  aux  ma- 
ximes que  Jefus-Chriff  propofe  au 
commun  des  Fidèles  ? 

Ecoutez  le,  mes  Frères.  Tandis  que 
les  Chrétiens  formoient  encore  au  mi- 
lieu du  monde  une  affemblée  de 
Saints,  dont  le  monde  lui-même  n’é- 
toit  pas  digne  ; que  les  femmes  an- 
nonçoient  la  piété.par  leur  pudeur  & 
leur  modeftie  ; que  les  Fidèles  bril- 
loient  comme  des  affres  purs  au  mi- 
lieu des  nations  corrompues  ; & que 
les  Payens  eux-  mêmes  refpe&oient 
dans  la  pureté  de  leurs  mœurs , la 
fainteté  de  leur  morale  ; alors  il  eût 
été  inutile  de  fe  retirer  dans  des  foli- 
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fudes  ; & l’aflemblée  des  Fidèles  étoit 
encore  l’azile  de  la  vertu  ; & la  vie 
commune,  la  voie  qui  conduifoit  au 
falut.  Mais  depuis  que  la  Foi  com- 
mença à s’affoiblir , en  commençant 
à s’étendre  , & que  le  monde  devenu 
chrétien  porta  avec  lui  dans  l’Eglife 
fa  corruption  & fes  maximes , alors 
ceux  que  rEfprif:  de  Dieu  voulut  pré- 
l’erver  , voyant  les  iniquités  & les 
contradi&ions  des  villes  ; que  la  vie 
commune  n’y  étoit  plus  la  vie  chré- 
tienne, & que  lesufages  avoient  pré- 
valu fur  la  loi , cherchèrent  un  azile 
dans  la  retraite , élevèrent  des  lieux 
de  sûreté  au  milieu  des  déferts,af- 
femblèrent  des  hommes  pour  les  y 
mettre  à couvert  de  la  corruption  gé- 
nérale ; mais  ils  ne  fe  proposèrent 
que  d’y  renouveller  les  anciennes 
mœurs  des  Chrétiens  fort  altérées  , 
& fort  difficiles  à pratiquer  dans  le- 
monde  ; qu’à  faciliter  à leurs  difciples 
l’obfervance  de  l’Evangile,  régie  pro- 
posée à tous , & que  tous  font  obli- 
gés d’obferver  ; de  forte  que  toutes 
les  précautions  de  retraite , de' Silen- 
ce , d’auftérité  , que  nous  regardons: 
comme  fi  éloignées  de  notre  état , ne 
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furent  pourtant  que  des  moyens  j 
quecesî'aintspénitens  crurent  nécef- 
faires  pour  obferver  des  devoirs  qui 
leur  étoient  communs  avec  nous.  Ils 
fe  prefcrivirent  des  pratiques  particu- 
lières , dont  l’Evangile  , je  l’avoue  » 
ne  vousfait  pas  un  précepte  ; mais  ils 
ne  voulurent,  par  le  fecours  de  ces 
pratiques  particulières , qu’arriver 
plus  sûrement  à l’obfervance  même 
des  préceptes  : ainfi  ils  renoncèrent 
au  lien  facré  du  mariage  pour  fe  fa- 
ciliter la  pudeur  & la  chafteté  ordon- 
nées à tous  les  Fidèles  ; ils  fe  fourni- 
rent aux  loixd’un  filence  rigoureux  * 
pour  éviter  plus  sûrement  les  difcours 
de  vanité , d’oifiveté  , de  malignité , 
de  di Solution,  interdits  au  relie  des 
Chrétiens;ils  renoncèrent  réellement 
aux  biens  &aux  efpéranc-es  du  mon- 
de, pour  en  venir  plusaifément  à ce 
renoncement  de  cœur  , à ce  mépris 
de  tout  ce  qui  paffe, commandé  à cha- 
cun de  nous  dans  l’Evangile  ; ils  fe 
renfermèrentdansl’enceinted’unere- 
traite  aulière  , pour  s’éloigner  fans 
retour  des  plaifirs  & des  pompes  du 
monde  auxquelles  nous  avons  tous 
renoncé  dans  notre  batême  j ils  s’im- 
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posèrent  le  joug  des  jeûnes,  des  veil- 
les, des  macérations  , pour  dompter 
une  chair  que  vous  êtes  tous  obligés 
de  crucifier  fans  ceffe , & fe  faire 
comme  une  loi  domeftique  de  la  pé- 
nitence , dont  l’Evangile  vous  fait  à 
tous  une  loi  indifpenfable. 

Or,  que  conclure  de-là  ? qu’avec 
moins  de  fecours  qu’eux  , nous  avons 
pourtant  les  mêmes  obligations  à rem- 
plir qu’eux  ; que  fans  toutes  les  facili- 
tés que  donne  la  pratique  des  confeils 
pour  obferver  le  fond  de  la  Loi , 
nous  fommes  pourtant  obligés  d’en 
accomplir  tous  les  préceptes  ; que 
fans  renoncer  à tout  comme  eux , 
nous  devons  pourtant  être  pauvres 
de  ccbur  comme  eux , & ufer  de  ce 
monde  comme  fi  nous  n’en  ufions 
pas;  que  vivant  au  milieu  de  tous  les 
attraits  de  la  chair  , & dans  le  lien 
honorable  des  noces , npus  devons 
pourtant  pofféder  comme  eux  Je  vafe 
de  notre  corps  avec  fainteté,  & faire 
un  pa&e  avec  nos  yeux  pour  ne  pas 
même  penfer  à des  objets  dangereux; 
que  dans  l’ufage  des  viandes  & la  li- 
berté des  repas,  nous  devons  ufer 
d’une  cenfure  rigoureufe  envers  110$ 
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fens , & conlerver , comme  l’Anaco- 
réte  le  plus  pénitent , toute  la  fruga- 
lité évangélique  ; que  fans  le  vœu  & 
la  religion  du  filence  , nous  devons 
mettre  une  garde  de  circonfpe&ion 
fur  notre  langue  , afin  qu’il  ne  nous 
échappe  pas  même  une  parole  oifeu- 
fe , & que  tous  nos  difcours  foient 
des  difcours  de  Dieu  ^ que  dans  une 
vie  commune  , il  faut  pourtant  trou- 
ver le  fecret  de  porter  fa  croix  , fe  re- 
noncer fans  celle  foi-même , être  dis- 
ciple de  Jefùs-Chrift  & le  fuivre  ; 
fans  le  fecours  d’une  retraite  exté- 
rieure , porter  au  milieu  des  entre- 
tiens & des  commerces , une  folitu- 
de , un  calme  au  fond  de  votre  cœur 
où  le  Dieu  de  paix  puiffe  habiter  ; 
fans  fortir  du  monde  , y renoncer  en 
effet , le  méprifer  & le  haïr  ; fans  être 
revêtu  de  poil  de  chameau  , comme 
le  Solitaire  , porter  fous  1 or  & fous 
la  foie , un  homme  pénitent , & un 
corps  revêtu  de  la  mortification  de 
Jefus-Chrill  ; & en  un  mot,  que  fans 
vous  interdire  tout  ce  qui  peur  flater 
les  fens,  vous  vous  interdifiez  pour- 
tant toute  complaifance  fenfuelie* 
Venez  nous  dire  après  cela,  dit 
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S.  Chryfoftôme  : Il  faut  donc  fe  reti- 
rer fur  les  montagnes , & déferter  les 
villes.  Eft-ce  queFEvangile  n’eft  plus 
que  pour  les  Solitaires?  eft-ce  que  la, 
chafteté,  la  tempérance  ,1a  pauvreté 
du  cœur,  le  mépris  du  monde , le  re- 
noncement à foi-même , ne  font  plus 
que  les  vertus  des  cioitres  & des  dé- 
ferts?  Quelle  erreur  donc  des  gens  du 
monde  , de  renvoyer -aux  Solitaires 
& aux  perfonnes  retirées,  toutes  les , 
auftérités  de  la  vie  chrétienne  ? Ah  ! 
il  en  coûte  bien  plus  au  Fidèle  de  fe 
fauver  au  milieu  du  monde , qu’au 
Solitaire  au  fond  de  fa  retraite  : ii  eft 
bien  plus  difficile  d’être  chafte  au  mi- 
lieu des  dangers;  humble  dansles  dif- 
tin&ions  du  rang  & de  la  naifîance  ; 
tempérant  dans  la  liberté  des  repas  ; 
pauvre  dans  l’abondance  des  biens  de 
terre  ; pénitent  dans  des  occafions 
éternelles  de  mollefîe  & de  plaifir; 
doux  & patient  dans  les  concurren- 
ces infinies  des  intérêts  & des  paf- 
iions  ; & cependant  fi  vous  n’êtes  tout 
cela,  vous  êtes  perdu.  Mon  Dieu  1 
les  faintes  rigueurs#  d’une  difcipline; 
févère  feroient  bien  plutôt  inutiles  au 
fond  des  déferts  , où  l’éloignement 
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des  dangers  femble  demander  moins 
de  précautions  ; au  lieu  qu’elles  de- 
viennent indifpenfables  dans  le  mon- 
de , où  la  vertu  plus  expolee  ne 
peut  fe  foutenir  qu’à  la  faveur  des 
plus  févères  attentions. 

Cependant , mes  Frères  , malgré 
toute  la  sûreté  des  cloîtres  & des  dé- 
ferts , & toutes  les  précautions  que 
le  zèle  & l’expérience  des  faints  Fon- 
dateurs a pu  prendre  , pour  préfer- 
ver  l’innocence  , ceux  qui  habitent 
ces  pieux  aziles  ne  laifl’ent  pas  de 
tout  craindre  de  leur  foibleffe  , & 
d’être  fans  celle  attentifs,  de  peur  que 
l’ennemi  ne  les  furprenne  : ils  ont  de 
la  peine  à fe  défendre  contr’eux-mê- 
mes  , & trouvent  dans  le  lieu  même 
de  la  paix  & de  la  sûreté , des  com- 
bats & des  agitations  , où  ils  fe 
vôyent  mille  fois  à la  veille  de  per- 
dre en  un  inftant  le  fruit  d’une  vie 
entière  de  recueillement  & de  péni- 
tence ;&  vous,  au  milieu  des  périls  , 
vous  croiriez  que  votre  privilège  eft 
de  vivre  avec  plus  de  fécurité  & d’in- 
dulgence pourvoies  même  ? vous,  en- 
vironné fans  celle  de  tout  ce  qui  ellle 
plus  capable  de  corrompre  le  cœur , 

vous  , 
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vous,  dans  un  état  où  tout  eft  piège  & 
tentation,  vous  croiez  que  l’avan- 
tage de  cet  état  eft  une  indolence 
profonde  ; une  inutilité  de  viedange- 
reufe  même  à la  plus  auftère  retraite'  ; 
une  immortification,  qui  loin  des  pé- 
rils , deviendroit  un  péril  elle-même? 

Et  depuis  quand , ô mon  Dieu  ! ceux 
qui  font  expofés  au  milieu  des  flots 
font- ils  moins  obligés  de  veiller  à leur 
falut , que  ceux  qui  jouiffent  du  cal- 
me & de  Ja  fureté  d’un  faint  azile  ? 

Lorfque  David,  caché  dans  les  de- 
ferts  & dans  les  montagnes  de  la  Ju- 
dée, pour  fe  dérober  à la  fureur  de 
Saiil , propofa  à ceux  qui  l’accompa- 
gnoient  de  fortir  de  leurs  antres  & de 
leurs  bois , pour  aller  attaquer  les 
Philiftins  : Quoi  ? lui  répondirent-ils, 
nous  ne  fommes  pas  en  fureté  retran- 
chés dans  ces  forêts  & fur  ces  monta- 
gnes ; nous  nous  voyons  à tous  mo- 
mens  fur  le  point  de  tomber  entre  les 
mains  de  notre  ennemi  ; & que  fera- 
ce  li  nous  en  fortons , & que  nous 
defcendions  dans  la  plaine  pour  aller 
attaquer  les  Philiftins  ? Eccc  nos  hic  in 
Judxd  confiantes  timemus  ; quanta  ma-  t}‘  }* 
gis  fi  ierimus  adversiis  agmina  Philijii- 

Caréme , Tomt.  ///.  F 
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norum?  Et  voilà  ce  que  je  pourrois 
vous  dire  ici  : Quoi  ? nous  craignons , 
nous  au  fond  de  nos  retraites  ; nous 
nous  fommes  à nous-mêmes  une  ten- 
tation continuelle  dans  la  fûreté  des 
aziles  où  la  Providence  nous  a con- 
duits depuis  le  premier  âge  ; nous  y 
opérons  notre  falut  avec  tremble- 
ment ; nous  prions , nous  gémiffons  , 
nous  Tentons  que  la  retraite  elle-  mê- 
me deviendroit  un  écueil  pour  nous, 
fi  nous  ne  travaillions  fans  celle  au 
recueillement  des  fens , & à la  mor- 
tification des  pallions  : Ecce  nos  hic  in 
Judcta  conjiflentes  timemus  ; & vous 
voudriez  nous  perfuader  que  nous 
aurions  moins  à craindre  ; que  nous 
aurions  befoin  de  moins  de  vigilan- 
ce , de  moins  de  précautions  , de 
moins  de  prière , fi  nous  vivions  com- 
me vous  au  milieu  du  monde,  envi- 
ronnés de  cette  foule  de  pièges  , de 
fédu&ions , .d’illufions  , d’exemples , 
en  un  mot , d’ennemis  qui  vous  envi- 
ronnent? Quantb  magis  fi ierimus  adver- 
ses agmina  Philijiinorum  ? La  péniten- 
ce toute  feule  fait  la  fûreté  de  nos 
retraites  ; & vous  croiriez  que  la 
molleffe  & les  plaifirs  ne  feroient 
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plus  un  danger  au  milieu  du  monde 
même  ? ,, 

, Mais  après  tout , mes  Frères , ne 
comparez  plus , fi  vous  voulez,  les 
dangers  infinis  que  vous  trouvez  dans 
le  monde  , & les  précautions  de  vio- 
lence , de  prière , de  facrifice , de  vi- 
gilance , qu’ils  exigent  de  vous , à la 
fureté  des  cloîtres  & des  déferts , qui 
femblent  en  demander  moins;  com- 
parez feulement  l’hifloire  de  votre 
vie  , les  diffolutions  de  vos  mœurs 
paffées,  avec  celles  des  faints  péni- 
tens  qui  les  habitent;  les  fatisfa&ions 
que  vous  devez  à Dieu , avec  celles 
qu’ils  lui  doivent  eux-mêmes.  Quoi  ? 
vous  prétendez  que  des  âmes  retirées 
& innocentes,  qui  portent  le  joug  du 
Seigneur  depuis  une  tendre  jeuneffe  ; 
qui  élevées  dans  le  fecret  de  fon  Ta- 
bernacle, n’ont  même  jamais  connu 
la  corruption  du  monde  , loin  d’en 
avoir  été  infe&ées , & dont  les  fau- 
tes les  plus  criminelles  feroient  pref- 
que  des  vertus  pour  vous  ; vous  pré- 
tendez que  c’eft  leur  partage  de  gé-^ 
mir  toute  leur  vie  fous  la  cendre  & 
fous  le  cilice , de  refiifer  tout  à leurs 
fens , de  ne  vivre  que  pour  mourir 
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chaque  jour  ; tandis  que  vous,  dont 
les  crimes  ont,  pour  ainfi  dire  , pré- 
venu les  années  ; vous  qui  n’ofez  prêt 
que  ouvrir  les  yeux  fur  les  horreurs 
d’une  vie  paffée  , dont  les  abîmes  & 
les  embarras  vous  font  tant  balancer 
fur  une  première  démarche  de  chan- 
gement ; vous,  dis -je,  vous  nous 
loutiendrez  que  vos  obligations  font 
moins  auflères } que  les  jeux  , les 
plaifirs  , les  fpe&acles  , les  profu- 
sions , les  fenfualités  , les  excès  de  la 
table  vous  font  moins  interdits  ; que 
le  ciel  doit  bien  moins  vous  coûter 
qu’à  ces  âmes  pures  & innocentes  ; 
que  les  larmes,  les  jeûnes les  veil- 
les , les  macérations  font  leur  affaire 
& non  pas  la  vôtre  ; que  ç’eft  à elles  à 
fouffrir  , à prier , à gémir , à fe  mor-> 
tîfier , & à vous  à vivre  dans. l’indo- 
lence & dans  l’ufage  de  tout  ce  qui, 
flaté  les  fens  ? Grand  Dieu  ! que  les 
hommes,  rapprochés  de  la  vérité , pa- 
roîtront  un  jour  injuffes,  infenfés  & 
téméraires  ! 

La  Femme  de  Samarie  s'abulbit 
donc , en  oppofant  à la  grâce  d.e  Tefus- 
Chriff  fâ  qualité  de  Samaritaine,  Si 

elle  eût  été  fflle  d’Abrafiant  & née 

1 -r*  - . * ' * • ^ 
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dans  Jérufalem  , le  fecours  du  Tem- 
ple & des  facrifices , les  infractions 
de  la  Loi  & des  Prophètes  , f avanta- 
ge d’être  fortie  d'un  peuple  faint , & 
a qui  les  promeffes  avoient  été  faites, 
tout  cela  auroit  pu  la  porter  à fe  faire 
de  fon  état  une  excufe  & une  raifort 
de  fécurité.  Mais  que  dit- elle  , en  di- 
sant qu’elle  eft  Samaritaine  . fine  fl 
qu’elle  habite  au  milieu  a.  un  peuple 
réprouvé , dans  line  terre  où  le  culte 
du  Seigneur  ef  corrompu,  où  lesufa- 
ges  font  des  abus , les  exemples  des 
écueils,  les  maximes  des  erreurs  ; eft 
un  mot , dans  une  condition  qui  l’é- 
* loigne  du  falut,  & l’enveloppe  dans 
la  condamnation  générale  prononcée 
contre  tous  les  adorateurs  de  Cari- 
zim  ? Et  voilà  quelle  eft  votre  ilhi- 
fion.  Vous  vous  défendez  fur  ce  que 
vous  êtes  du  monde  ? Mais  fi  vous  vi- 
viez dans  le  fond  d’une  maifon  fainte 
& retirée , vous  auriez  bien  plus  de 
raifon  de  vous  faire  de  votre  état  tin 
prétexte  de  fécurité  , & de  croire 
qu’ainfi  éloigné  des  périls , vous  n’a- 
vez pas  befoin  de  tant  d’auftérité  & 
de  vigilance  ; mais  d’alléguer  que 
vous  êtes  du  monde  , c’eft  regarder 
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les  difficultés  de  falut  attachées  à vo- 
tre état , comme  des  adoucifîemens 
qui  vous  l’applaniffent.Vous  nous  di- 
rez peut-être  que  ce  font  ces  difficul- 
tés mêmes  qui  vous  arrêtent;  & quq 
nous  faifons  la  voie  fi  difficile , que 
vous  perdez  courage  : fécondé  excu- 
fe  que  la  Femme  de  Samarie  oppofe 
à Jefus-Chrift , la  difficulté  de  l’entre- 
prife. 

Il  n’eft  prefque  point  de  pécheur  , 
quelque  déplorée  que  foit  fa  vie,  qui 
ne  compte  fur  une  converfion  à venir, 
comme  fur  une  démarche  aifée  & fa- 
cile , & qui  là-deflus  ne  fe  calme  & 
ne  vive  tranquille  dans  fes  crimes  : il 
n’en  eft  aucun  , qui , lorfqu’il  s’agit 
enfin  de  fe  convertir, ne  regarde  cet- 
te entreprife  comme  un  ouvrage  im- 
poffible , & qui  là-deffus  ne  recule  & 
ne  perde  courage.  Or , voici  le  nou- 
veau prétexte  que  la  Femme  de  Sa- 
marie  oppofe  aux  nouvelles  inftan- 
ces  de  la  grâce.  Elle  fe  figure  des  dif- 
ficultés infurmontables  dans  les  pro- 
mefi'es  de  Jefus-Chrift;la  profondeur 
du  puits , le  défaut  de  moyens  pour 
y atteindre , tout  la  conduit  à fe  per- 
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fuader  que  le  bienfait  dont  on  la  fla- 
te  eft  une  chimère  : Puuus  altus  ejl  , 
nequt  in  quo  haurias  habes. 

Et  voilà  , mes  Frères  , l’excufe 
qu’on  oppofe  encore  tous  les  jours 
aux  mouvemens  fecrets  de  la  grâce 
qui  nous  follicitent  à un  changement 
de  vie  :1e  défaut  de  moyen, Timpof- 
libilité  de  l’entreprife.  En  premier 
lieu , on  a des  abîmes  fur  la  confcien- 
ce  ; depuis  fi  long-tems  on  vit  dans  la 
difTolution  , fans  foi , fans  culte , fans 
Sacremens  ; comment  fe  réfoudre  à 
éclaircir  ce  cahos  & à creufer  dans 
ces  fatales  profondeurs  ? Puuus  altus 
efl.  D’ailleurs  on  eft  d’un  caraôère  fi 
fragile  ; on  a porté  en  naiflànt  des  in- 
clinations li  vives  pour  leplaifir;on 
ne  paroît  pas  né  pour  la  dévotion  ; 
comment  changer  de  tempérament 
& fe  refondre  tout  entier  ? Puuus  al- 
tus ejl.  Enfin  la  vie  chrétienne , telle 
que  nous  la  dépeignons,  eft  une  en- 
treprise qui  fait  peur  : le  moyen  de  fe 
condamner  à la  retraite  ; pafler  les 
jours  à la  prière , à la  leèhire  , aux 
œuvres  de  miféricorde  ; mortifier  fes 
fens,  fe  difputertout  ce  qui  fait  plai- 
fir,  rompre  avec  tout  lunivers  ? Heu- 
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reux  ceux  qui  en  ont  la  force  ! mais  il 
n’eft  pas  donné  à tout  le  monde  de 
l’avoir  : P ut  eus  altus  ejï. 

Mais  revenons  fur  tous  ces  prétex- 
tes. Premièrement  , vous  avez  des 
abîmes  fur  la  confcience  ; vous  ne  fa- 
vez  par  où  vous  y prendre  pour  com- 
mencer. Mais  n’eft-ce  pas  cet  état  dé- 
plorable lui-même  qui  devroit  vous 
porter  à tout  entreprendre  ? Quoi  ? 
la  connoilfanceque  vous  avez  de  vos 
maux  , vous  éloigne  du  remède  ? 
vous  regardez  votre  délivrance  com- 
me une  peine?  vous  refiemblez  à unt 
efçlave  qui  refuferoitfa  liberté,  par-  ■ 
cfcqu’il  gémiroit  fous  un  ancien  escla- 
vage , & fous  le  poids  d’une  infinité 
de  chaînes.  Mais  vous  eft-il  moins 
pénible  de  porter  ce  fardeau  d’iniqui- 
té fur  votre  cœur?  foulfrez-  vous 
moins  en  cachant  vos  plaies , que  fi 
vous  les  alliez  découvrir  au  Médecin 
charitable  qui  les  guérit  & qui  les  pu- 
rifie ? Que  vous  propofe-t-on  de  fi  dif- 
ficile? d éclaircir  une  confcience  dont 
vous  ne  pouvez  plus  calmer  les  re- 
mords ; d’en  faire  fortir  des  ferpens 
qui  vous  déchirent  ; de  vous  ouvrir  à 
un  Miniftre  de  Jefus-Chrift  qui  mêle- 
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ta  Tes  larmes  aux  vôtres  ; qui  fera  plus 
touché  de  vos  malheurs,  que  fcanda- 
lifé  de  vos  foibleffes;  qui  ranimera 
votre  efpérance  , en  vous  redifant 
avec  bonté , qu’il  y a des  pécheurs 
plus  coupables  que  vous , Sont  la  grâ- 
ce a fait  de  grands  Saints  ; qui  vous 
aidera  par  fes  prières  & fes  gémifle- 
mens,  à fortir  de  l’état  déplorable  où 
vous  êtes  j qui  vous  confolera  dans 
votre  douleur  ; qui  vous  foutiendra 
dans  votre  foi ble fie;  qui  vous  raflii- 
rera  dans  votre  confufion , & qui  fe- 
ra moins  le  juge  de  votre  confcien- 
ce,  que  l’ami  de  votre  adverfité  , & 
le  confident  charitable  de  vos  peines. 
Ah  ! vous  n’aurez  pas  plutôt  ouvert 
ce  cœur  que  vous  ne  pouvez  plus 
porter , que  vous  fentirez  la  joie  & 
la  férénité  renaître  an  dedans  de 
vous:  ce  glaive  , qui  vous  perce , ar- 
raché; de  poids,  qui  vous  accable  , 
tombé  ; cè  ver , qui  Vous  ronge , ex- 
piré ; ces  penfées  fombres,  qui  vous 
Boirciifertt  i’iefprit  , difparoîtront 
vous  bénirez  cent  fois  le  moment 
heureux  qui  vous  a vu  prendre  une 
réfolutiortfi  néceffaire  à votre  falut,, 
Seau  repos  même  de  votre:  vie.  Tou=- 

Ev 
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te  la  difficulté  que  je  trouve  ici, eft  de 
vivre  dans  la  fituation  où  vous  êtes  ; 
de  vous  défendre , & contre  la  voix 
du  Ciel  qui  vous  appelle , & contre  la 
voix  de  votre  confcience  qui  vous 
condamne*  de  vous  fupporter  vous- 
même  ennemi  de  Dieu  depuis  que 
vous  avez  pu  le  connoître  ; éloigné 
des  Sacremens , des  confolations  de 
la  grâce,  vivant  feul  avec  vous-mê- 
me, c’eft-à- dire  , avec  votre  conf- 
cience & vos  crimes  : voilà  la  peine. 
La  converfton  qu’on  vous  propofe 
n’en  eft  que  l’adouciflement , & le 
plus  affuré  remède. 

Mais  en  fécond  lieu  , vous  ne  pa- 
roiffez  point  né  pour  la  piété , dites- 
vous;  vous  ne  vous  gagnerez  jamais 
fur  certains  points, par  où  cependant 
il  faudroit  commencer  ; toutes  vos 
inclinations  fe  trouvent  juftement 
l’autre  extrémité  de  ce  qu’on  appelle 
vertu  & dévotion  : Puceus  altus  ejl. 
Mais  premièrement,  quand  ildevroit 
vous  en  coûter  un  peu  plus  qu’à  un 
autre , n’avez- vous  pas  plus  qu’un  au- 
tre de  crimes  & de  voluptés  à répa- 
rer ? D’ailleurs,  l’éternité  ne  mérite-t- 
elle  pas  que  vous  vous  faffiez  quel- 
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que  violence  ? ne  vous  en  êtes-vous 
jamais  fait  pour  le  monde  ? ces  pan- 
chans  que  vous  nous  donnez  pour  ü 
invincibles , ne  les  avez  vous  pas  mil- 
le fois  furmontés  par  des  motifs  de 
fortune,  de  gloire,  de  bienféance  } 
ce  malheureux  tempérament  que 
vous  nous  alléguez  fi  fouvent,  ne 
vous  trouvez-vous  pas  tous  les  jours 
dansdesfituationsoùil  faut  le  gêner,' 
le  contraindre?  & qu’eft  la  vie  du 
monde , & de  la  Cour  fur-tout,  qu’une 
éternelle  contrainte  ; une  gêne  qui  ne 
finit  point  ; une  fuite  d’occupations 
oppofées  à vos  panchans;  une  fcène 
où  il  faut  toujours  jouer  le  perfonna- 
ge  d’un  autre  ? Ah  ! ce  n’eft  pas  à vous 
fur-tout  qui  habitez  les  palais  des 
Rois,  à venir  nous  alléguer  des  incli- 
nations défaccoutumées  de tout  joug, 
& qui  par  un  long  ufage  d’indépen- 
dance , ne  fauroient  plus  fe  contrain- 
dre : vous  avez  appris  à prendre  fur 
vous  - même  , & a facrifier  tous  les 
jours  vos  panchans  à des  intérêts  plus 
forts  : depuis  que  vous  avez  des  paf- 
fions,il  aprefque  toujours  fallu  , ou 
les  furmonter,  ou  les  contrefaire  ; da- 
ter ceux  que  vous  méprifez  ; carefier 
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ceux  que  vous  haïflez  ; ramper  de- 
vant ceux  auxquels  votre  orgueil  ett 
inconfolable  d’être  forcé  de  céder; 
laitier  le  plaiftr  pour  le  devoir  : ah  I 
le  monde  vous  a inftruit  pour  la  ver- 
tu ; & les  contraintes  de  la  Cour  & 
des  pallions  vous  ont  difpofé  plus 
que  vous  ne  croyez  à celles  de  l’E- 
vangile. 

' Que  dirai -je  encore  ? peut-être 
vous  en  auroit-il  plus  coûté  de  vous 
vaincre  dans  une  grande  jeuneffe  : les 
pallions  alors  plus  vives , les  réfle- 
xions moins  féri eûtes  & moins  trif- 
tes,  les  plaitirs  plus  féduifans  parleur 
nouveauté , laiîfoient  peut  être  alors 
à votre  foibleffe  moins  de  liberté  de 
s’en  défendre  : mais  à l’heure  qu’il 
eft,  que  lafle  par  votre  propre  expé- 
rience , vous  en  avez  connu  le  vuide 
'&  l’amertume  j à l’heure  qu’il  eft , que 
l’âge  , les  emplois,  les  bienféances 
mêmes  du  monde  , exigent  de  vous 
des  mœurs  plus  férieufes  & plus  ré- 
glées ; à l’heure  qu’il  etl  que  des  dé- 
' goûts  , des  contre-tems  , d’épreuve 
• mille  fois  faite  de  la  légèreté  , de  la 
fauffeté  , de  la  perfidie  même  des 
créatures,  vous  ont  appris  ce  qu’il 
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falloit  attendre  des  pallions  & des 
engagemens  profanes;  à l’heure  qu’il 
eft  que  moins  propre  au  monde  , il 
commence  à ftî  refroidir  à votre 
égard  , & à vous  avertir  qu’il  eft 
tems  de  vous  foire  d’autres  plaifirs  & 
d’autres  occupations  que  les  liennes; 
à l’heure  qu’il  eft  que  vous  ne  traî- 
nez plus  au  milieu  defes  amufemens, 
qu’une  confcience  inquiète  , qu’un 
ennui  mortel  que  rien  ne  fouroit  plus 
égayer,  parceqii’il  prend  fa  l'ource 
dans  la  triftefie  & la  maladie  de  vo- 
tre ame  que  Dieu  feül  peut  foulager; 
ah  ! il  vous  en  coûtera  moins  que 
vous  ne  croyez  de  vous*  palier  du 
monde,  de  l’oublier, de  le  méprifer: 
vous  portez  déjà  au-dedans  de  vous- 
lesfemences  de  cesheureufes  difpo- 
fitions  ; vous  ne  l’aimez  déjà  plus 
par  raifon , par  dégoût , par  l’inconf- 
taiice  toute  feule  du  cœur;  que  fera- 
ce  quand  la  grâce  aidera  ces  prépa- 
rations de  la  nature , que  vous  le  haï- 
rez par  un  principe  de  foi  & de  pié- 
té , & que  la  lumière  du  Ciel  vous 
en  aura  découvert  toute  la  corrup- 
tion , tous  les  périls , tout  le  néant 
& toute  la  misère  ? 
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Enfin , ne  femble-t-il  pas  que  vous 
ne  devez  compter  que  fur  vous-mê- 
me ? J’avoue  que  fi  l’ouvrage  de  la 
converfion  étoit  l’ouvrage  de  l’homr 
me  feul , vous  devriez  en  défefpérer: 
mais  ignorez  • vous  que  ce  qui  n’eft 
pas  pofiible  à l’homme  feul , l’eft  à 
l’homme  aidé  de  Dieu  ; que  rien  n’eft 
difficile  à la  grâce  ; que  les  cœurs  les 
plus  fragiles  & les  plus  corrompus , 
font  ceux  quelquefois  où  elle  opère 
de  plus  grandes  chofes , & que  l’ex- 
trémité de  nos  misères  eft  fouvent  la 
plus  favorable  difpofition  à l’excès  de 
fesmiféricordes?  Hélas  ! la  Pécheref- 
fe  de  la  Cité  étoit  fragile  , enivrée 
du  monde,  pleine  de  pallions , & ne 
paroiffoit  pas  née  pour  la  vertu  ; ce- 
pendant fut-il  jamais  d'amour  plus  vif 
pour  Jefus-Chrift , de  pénitence  plus 
prompte  , plus  fervente  , plus  dura- 
ble que  la  fienne  ? Auguftin  étoit  foi- 
ble,  hélas  ! fes  defirs,  fes  rechûtes  , 
fes  perplexités  , fes  agitations  , les 
efforts  impuifîanspour  s’arracher  à (r 
boue,  & le  poids  ratai  qui  l’y  rentraî- 
noit  à l’inftant , vit-on  jamais  tant  de 
foibleffe  ? & cependant  l’Eglife  a t- 
elle  vu  de  converfion  plus  glorieuie 
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à la  grâce  de.  Jefus-Chrifi:  ? Et  pour  ne 
pas  fortir  de  notre  Evangile , la  Fem- 
me de  Samarie  étoit  foible  j la  multi- 
tude de  fes  mariages  n’avoit  pu  la  ra- 
mener à des  mœurs  plus  régulières  , 
& fon  mauvais  caraûère  l’emportoit 
toujours  : cependant  le  Sauveur  ne 
triomphe-t-il  pas  aujourd’hui  de  tou- 
te fa  foibleffe  l Ah  ! c’efl  que  la  grâce 
change  les  inclinations  , corrige  le 
tempérament , forme  un  nouveau 
cœur  , renouvelle  tout  l’homme  : 
c’eft  que  les  vafes  de  boue  entre  les 
mains  de  l’Ouvrier  tout  - puiffant , 
deviennent  bientôt  des  vafes  d’élite , 
plus  folides  que  l’airain  plus  brillans 
que  la  lumière , plus  purs , que  le  mé- 
tal le  plus  précieux  : c’eft  en  un  mot , 
que  la  grâce  eft  plus  forte  que  la  na- 
ture. 

Mais  en  dernier  lieu , les  rigueurs 
d’une  vie  chrétienne  vous  épouvan- 
tent : car  vous  ne  vous  flatez  point , 
dites-vous  ; fi  vous  preniez  le  parti 
de  la  vertu , vous  ne  voudriez  pas  le 
prendre  à demi  comme  tant  d’autres: 
fi  vous  vous  déclariez  une  fois,  vous 
voudriez  que  ce  fut  tout  de  bon , fans 
ménagement  & fans  réferve  j mais 
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c’eft  cela  même  qui  fait  peur.  Atiflï 
on  ne  fait , ajoutez-vous,  comment 
les  choies  iront  après  cette  vie  ; mais 
l’Evangile  exactement  accompli , ne 
femble  pas  fait  pour  des  hommes  aulîi 
foibles  que  nous  le  fommes  : Puteus 
altus  eji , neque  in  quo  kuurias  habts. 

A cela , on  n’a  qu’à  vous  répondre 
d’abord  : Si  vous  croyez  que  l’Evan- 
gile eft  une  Loi  donnée  de  Dieu  , 
vous  devez  fuppofer  qu’elle  porte  les 
cara&ères  divins  de  fon  Légillateur  ; 
que  c’eft  une  Loi  fage , équitable , 
modérée , conforme  à nos  bel’oins , 
proportionnée  à notre  foiblelîe , utile 
à nos  misères;  que  c’eft  un  remède, 
& non  pas  un  piège  ; le  fecours,  & 
non  le  défefpoir  de  nôtre  infirmité.- 
Le  Seigneur  n’elt  pas  un  tyran  bizar- 
re , qui  ne  fafl'e  des  loix  que  pour 
trouver , dans  l’impoftibilité  de  les  ob- 
ferver,  des  prétextes  de  nous  perdre*: 
c’eft  un  Père  miféricordieux , qui  ne 
penfe  qu’à  facilitera  fes  enfans  les 
voies  de  la  vie  éternelle  : c’eftun  Maî- 
tre généreux,  qui  dans  les  ordres  mê- 
mes qu’il  nous  prelcrit,  a bien  plus 
d’égard  à nos  intérêts , qu’à  fa  propre 
gloire.  Quelle  idée  vous  faites-y ous 
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donc  de  fa  Loi  fainte?  c’eltune  Loi 
raifonnable , confolante , feule  capa- 
ble de  remédier  à nos  peines, & d’éta- 
tablir  une  paixfolide  dans  notre  cœur. 
Et  quel  autre  intérêt,  que  le  nôtre,  au- 
roit  pu  porter  le  Seigneur  à donner 
une  Loi  aux  hommes  ? A-t  il  befoin 
de  nos  hommages?  lui  revient  il  quel- 
que chofe  de  nos  vertus  ? fa  félicité 
eft  elle  intéreffée  à notre  fidélité  ? 
eft-ce  une  gloire  à lui  de  s’alî'ujettir 
les  hommes  par  des  loix  capricieu- 
fes , où  l’on  puiffe  dire  qu’il  ne  cher- 
che que  l’honneur  de  fe  faire  obéir 
& de  dominer  furlesconfciences  par 
les  terreurs  & les  menaces  dont  il  ac- 
compagne fes  préceptes  ? Il  n’a  donc 
cherché  que  notre  intérêt  & notre 
confolation  , en  nous  prefcrivant  les 
ordonnances  admirables  de  fa  Loi 
fainte.  En  ne  donnant  point  de  loi  aux 
hommes,  & nous  laiflant  vivre  au 
gré  de  nos  pallions,  il  eût  nourri  par- 
mi les  hommes  la  fource  de  tous  les 
troubles , l’origine  de  tous  les  mal- 
heurs : il  eût  fait  de  la  fociété  une 
confufion  affreufe , fans  liens,  fans  ré- 
gie , fans  équité , fans  dépendance  ; 
où  les  feules  pallions,  qui  arment  les 


— Digitized  by  Google 


138  Vendredi  de  la  III.  sem. 
hommes  les  uns  contre  les  autres,  les 
auroient  liés  enfemble  ; où  nos  feuls 
defirs  auroient  décidé  de  nos  droits. 
En  mettant  des  bornes  à nos  pan- 
chans,  il  en  a donc  mis  à nos  peines  : 
en  nous  marquant  nos  devoirs,  il 
nous  a donc  montré  nos  remèdes  : en 
ne  nous  laifîant  point  à nous-mêmes 
& entre  les  mains  de  nos  pallions , il 
nous  a donc  empêché  d’être  nos  pro- 
pres tyrans  : en  nous  aflùj  étrillant  à 
fa  Loi , il  n’a  pas  voulu  tyrannifer 
notre  cœur,  mais  en  fixer  les  inquié- 
tudes. 

Mais  tel  elU’artifice  du  démon,  dit 
S.  Augufrin:  à la  naiflance  de  la  foi 
il  tâchoit  de  renverfer  l’œuvre  de 
Dieu , & d’anéantir  l’Evangile  , en 
rendant  Jefus-Chrift  méprifable.  Qui 
adorez-vous  ? difoit-il  aux  Chrétiens 
par  la  bouche  des  Sages  du  Paganif- 
me  ; un  Juif?  un  mort?  un  crucifié  ? 
un  homme  de  néant , & qui  n’a  pu  fe 
délivrer  lui-même  de  la  mort?  Anteà 
quid  dicebat  ? quern  colitis?  Judœiirn  ? 
mortuum  ? crucifixum  ? nullius  momenti 
hominem , qui  nonpotuiià  fe  morttm  de - 
pellere  ? Quand  il  a vu  que  ce  moyen 
étoit  inutile , continue  ce  Père  ; que 
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ces  blafpêmes  n’étoient  plus  écoutés 
qu’avec  horreur  ; que  les  peuples  en 
foule  couroient  adorer  ce  Crucifié  ; * 
que  malgré  la  puiflance  desCéfars, 
la  fureur  des  Tyrans , la  fageffe  des 
Philofophes , l’ancienne  prescription 
de  l’idolâtrie  foutenue  de  la  majefté 
des  loix  de  l’Empire , dë  la  crédulité 
de  tous  les  fiécles , & de  la  magnifi- 
cence des  fuperftitions , les  Temples 
profanes  étoient  détruits , les  Idoles 
renverfées,  la  folie  de  la  Croix  triom- 
phante de  tout  l’Univers  : & qu’un  fi 
grand  événement , fi  favorable  toiît 
l'eul  à la  caufe  des  Chrétiens,  fi  mar- 
qué par  des  cara&ères  de  divinité , fi 
au-deflus  de  la  poflibilité  de  toutes 
les  entreprifes  humaines,  ayant  en- 
core pour  lui  l’accompliflement  des 
prophéties,  ne  laifloit  plus  rien  à dire 
contre  lajférité  de  l’Evangile  : il  s’eft  » 
tourné  d’un  autre  coté;  il  n’a  plus  ofé 
traiter  la  dottrine  de  Jefus-Chrift  de 
fable  & d’impofture  ; il  efl  convenu 
de  fa  fainteté , de  fa  fublimité , de  la 
perfeftion  de  fes  maximes.  La  Loi 
chrétienne  , a-t-il  dit  pa^b  bouche 
des  mondains , eft  une  Loi  admira- 
ble j fainte , divine  ; il  faut  en  conver 
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nir  : rien  de  fi  beau  & de  û élevé  que 
les  préceptes  de  Jefus-Chrift  ; mais 

• qui  les  pratique  ? mais  comment  les 
obferver  ? mais  cette  grande  perfec- 
tion eft-elle  poflible  en  cette  vie? 
mais  la  foiblefie  humaine  peut-elle 
aller  jufques-là?  maiss’ilya  eu  autre- 
fois des  hommes  qui  ayent  fuivi  à la  # 
lettre  tout  ce  que  l’Evangile  prefcrit, 
fans  doute  ils  étoient  faits  autrement 
que  nous  ne  le  fommes  ? Cœpit  à fidc 
alio  modo  detcrrere.  Magna  l ex  eji  chr:f~ 
tiana  ; potens  lex  ilia , divina , imffabi- 
ts  : ftd  quis  illam  implet  ? Les  blalphê- 
mes  de  l’impiété  font  tombés  d’eux- 
mêmes  ; ceux  de  l’impoffibilité  trou- 
vent encore  aujourd’hui  des  partifans 
& des  apologilles  au  milieu  d’un 
monde  profane , & qui  fe  glorifie 
du  nom  Chrétien. 

*>  D’ailleurs , ce  qu’il  y a Itti  d’injufte 
dans  les  préjugés  que  l’on  fe  forme 
contre  la  pofîibilité  de  la  vie  chrétien- 
ne , c’elt  que  ceux  qui  s’ei^  plaignit 
n’en  ont  jamais  fait  l’épreuve  : ils 
adoptent  jà-deflus  un  langage  qu’ils 
ont  trouw  établi  dans  le  monde;  & 
fans  connoître  de  la  piété  que  le  fen- 
timent  de  la  corruption  qui  les  en 
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éloigne , ils  prononcent  que  les  maxi- 
mes de  Jefus-Chrift  ne  font  pas  pofli- 
bles,  parce  qu’ils  le  fouhaitent.  Mais 
nous  aurions  droit  de  vous  dire  : Ef- 
fayez  de  la  vertu , avant  de  vous  en 
plaindre.  Si  vous  aviez , félon  la  pa- 
role de  l’Evangile, commencé  ledifi- 
ce,  & que  vous  n’eufiiez  pu  l’achever  ; 
quoique  le  mauvais  fuccès  de  l’entre- 
prife  dût  être  attribué  à votre  impru-_ 
dence , félon  Jefus-Chrift , & au  dé-  ' 
' faut  de  précautions  ; néanmoins  vous 
pourriez  nous  dire  que  l’entreprife 
pafle  vos  forces.  Mais  vous  n’avez 
jamais  fait  de  démarche  fincère  de 
falut  ; vous  avez  jufqu’içi  mené  une 
vie  fenfuelle,  diftipée,  pleine  de'paf- 
fions  & d’inutilités;  pourquoi  déci- 
dez-vous donc  fur  ce  que  vous  nefau- 
riez  connoitre  ? Prononcez,  à la  bon- 
ne-heure , fur  la  vie  du  monde , fur 
le  vuide  & l’amertume  de  fes  plaifirs, 
fur  l’inquiétude  & les  fureurs  de  fes 
revers  & de  fes  injuftices,  fur  les 
agitations  & le  tourment  de  fes  es- 
pérances , fur  la  perfidie  & l’inconf- 
çance  de  fes  amitiés  & de  fes  proraef- 
fes  ; vous  le  pouvez  ; vous  êtes  là- 
defltjs , à la  Cour  for- tout  plus  que  par- 
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tout  ailleurs  , juges  légitimes  : dé- 
criez , exagérez  les  difficultés , les 
peines , les  dégoûts  de  la  vie  du  mon- 
de & de  la  Cour;  on  vous  le  permet, 
& votre  propre  expérience  vous  en  a 
allés  inftruit  pour  nous  l’apprendre  : 
mais  pour  la  vie  chrétienne , ce  n’eft 
pas  à vous  à parler  de  Tes  rigueurs  & 
de  les  ennuis;  c’eft  un  point  que  l’ex- 
périence feule  peut  décider  : eflayezr 
en  premièrement;  rompez  avec  le 
monde;  finiffez  vos  pallions;  com- 
mencez à vivre  pour  l’éternité  : vous 
nous  direz  alors  fi  le  joug  de  Jefus- 
Chrift  eft  auffi  accablant  qu’on  fe  le 
figure,  fi  le  vice  eft  plus  aimable  que 
la  vertu  ; nous  vous  écouterons  alors  : 
mettez-vous  feulement  en  état  de  dé- 
cider; voilà  tout  ce  que  nous  deman- 
dons : peut-être  céderez-vous  d’abord 
à la  difficulté  ; & alors  vous  nous  re- 
procherez l’oftentation  de  nos  pro- 
meffes  : peut-être  auffi  vous  en  coû- 
tera-t-il moins  que  vous  ne  croyez  ; 
& fi  cela  eft , n’êtes-vous  pas  à plain- 
dre de  refiifer  à votre  falut  des  ef- 
forts auffi  légers  que  ceux  qu’on  vous 
demande  ? 

Lorfque  les  Ifraélites , fur  le  point 
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d’entrer  dans  la  terre  de  Canaan  , 
parurent  rebutés  des  difficultés  de 
. lentreprife  ; & que  refiifant  d’avan- 
cer , ils  ne  ceffoient  de  dire  que  ces 
villes  étoient  imprenables , ces  peu- 
ples invincibles , & que  cette  terre 
étoit  toute  couverte  de  monftres  & 
de  géans , qui  dévoroient  fes  habi- 
tans  : Nequaquam  ad  hune  populum  va-  uHm.i 
lemus  ajccndcrc , quia  fortior  nobis  ejl  ; ** 

terra  dévorât  habitatores  fuos  : Jofué  & 
Caleb  qui  venoient  de  viliter  cette 
'terre  heureufe  , & qui  en  connoif-  „ 
foient  les  douceurs , les  agrémens  , 

& l’abondance , leur  parlèrent  de  la 
forte  : Enfans  d’Ifrael , venez  voir 
vous  * mêmes  cette  terre  délicieufe 
que  le  Seigneur  vous  propofe,  & qui 
doit  être  votre  poffelîion  éternelle  : 
vous  verrez  que  le  lait  & le  miel  y 
coulent  de  toutes  parts  : vous  dévo- 
rerez ces  peuples  terribles , qui  alar- 
ment tant  votre  foiblelfe , comme  on 
dévore  le  pain  qui  fert  tous  les  jours 
de  nourriture  a l’homme  : vous  y 
trouverez  le  terme  de  vos  travaux , 
le  délaffementde  vos  fatigues, la  con- 
folation  de  vos  peines , le  repos  que 
vous  cherchez  en  vain  depuis  tant 
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d’années , & enfin  des  douceurs  que 
vous  n’avez  jamais  goûtées,  ni  dans 
la  fervitude  de  l'Egypte , ni  dans  les- 
voies  arides  & pénibles  du  defert  r 
nous  l’avons  nous-rnemes  parcourue  j 
& nous  ne  venons  ici  aux  pieds  du 
tabernacle  faint , & devant  toute  1 af- 
femblée  d’Ifrael , que  pour  être  les 
témoins  de  la  vérité  , & les  garants 
des  promettes  que  le  Seigneur  a fai- 
tes  à nos  pères  : ; erra  quant  circuivi* 

7*  ••  mus  valde  bona  eji  ; & tradtt  Dominus 
humum  lacté  & mcllt  manantem. 

Et  voila , nies  Frétés , ce  que  nous 
pourrions  vous  dire  ici , nous  qui  par 
les  engagemens  d’un  état  faint, & un 
long  ufage  du  joug  de  Jefus-Chrift, 
devons  connoître  quelles  en  font  les 
douceurs  & les  confolations  ; & qui  • 
du  moins  pouvons  rendre  témoigna- 
ge à la  vérité  de  Dieu  & à la  gloire 
de  fa  grâce.  Pourquoi  vous  laiffez- 
vous  décourager  par  des  difficultés 
que  vous  n’avez  pas  encore  éprou- 
vées? Venez  voir  vous-mêmes  ce  qui 
(e  patte  dans  cette  terre  heureufe  où 
vous  vous  figurez  des  difficultés  fi  in- 
furmontables.  Loin  d’y  trouver  ces 
monfires  qui  vous  épouvantent , 8c 

que 
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que  l’erreur  de  votre  imagination  s’y 
figure  ; d’y  trouver  ces  ennuis  , ces 
dégoûts,  ces  horreurs  que  vous  crai- 
gnez tant  & qui  vous  arrêtent  ; vous 
verrez  que  le  lait  &.  le  miel  y coulent 
en  abondance  ; vous  y trouverez  des 
fources  de  confolations  folides  ; le 
repos  que  vous  cherchez  depuis  û 
long-tems  ; la  paix  du  coeur , que  le 
monde  & les  pallions  ne  donnent  pas , 

& que  vous  n’avez  pas  encore  trou- 
vée; toutes  les  reuources  de  la  gra-  v 
ce , dont  vous  avez  été  jufqu’ici  pri- 
vés : nous  en  avons  nous-mêmes  fait 
une  heurenfe  expérience,  & nous  ne' 
paroiQons  ici  devant  l’autel  faint  & 
dans  l’affemblée  des  Fidèles  , que 
pour  rendre  témoignage  aux  miféri- 
cordes  du  Seigneur  fur  les  âmes  qui 
reviennent  à lui  parune  fincère  péni- 
tence : Terra  quam  circuivimus  valdè 
bona  trader  Do  minus  humum  lac- 

té & melle  manantem. 

Oui , -mes  Frères , fi  vous  connoif- 
iiez  le  don  de  Dieu , comme  le  dit  au- 
jourd’hui le  Sauveur  à la  Femme  de 
Samarie  feires  donum  Del;  fi  vous  Jo*n' 
pouviez  comprendre  quelle  joie  la19- 
grâce  répand  fur  les  devoirs  les  .plus 

Car  âme , Tome  1 II . G 
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rigoureux  de  la  vie  chrétienne , S& 
quelles  font  les  confolations  fecrettes 
qui  accompagnent  les  facrifices  les 
plus  pénibles  qu’on  fait  à Dieu  : Si 
Jfcires  ; fil’onpouvoit  vous  faire  fentir 
d’avance  combien  les  hommes , les 
plaifirs,  les  prétentions , les  efpéran- 
ces , & tout  cet  amas  de  vanité  & de; 
fumée  devient  peu  de  chofe  à une. 
ame  touchée  de  Dieu  : Si.  /cires  : fi 
vous  pouviez  comparer  les  inquiétu- 
, des  qui  vous  déchirent,  les  difficultés 
qui  traverfent  vos  pallions,  à la  tran- 
quillité dont  vous  jouiriez  dans  la 
vertu , & aux  facilités  que  la  grâce  y 
ménage  à notre  foiblelfe  ; en  un^mot , 
l’eau  du  puits  de  Jacob  , ligure  des 
plaifirs  du  monde , à l’eau  que  le  Sau- 
veur promet  à laFemme  de  Samarie  , , 
image  des  douceurs  de  la  vertu  : Si  r 
/cires  : fi  vos  yeux  pouvoient  s’ou-»  * 
vrir , &connoître  quel  don  Dieu  fait» 
à une  ame , lorfqu’il  la  délivre  de  fes\ 
pallions,  & qu’il  met  en  leur  place 
dans  fon  cœur , la  paix  , la  charité  , * 
la  jultice  : Si  /cires  donum  Dei  j,  ah  ! 
fans  doute , loin  de.  différer  encore  ,J 
vous  n’auriez  pas  affez  de  tout  votre  ' 
cœur  pour  demander  ce  don  céleffe  ; 
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pas  affez  de  larmes  pour  pleurer  les 
jours  & les  années  que  vous  en  avez 
étés  privé.  La  fource  de  nos  craintes 
eft  dans  notre  cœur;  & la  vertu  n’eft 
appréhendée,  que  parcequ’elle  n’efl 
pas  connue. 

Mais  tout  le  monde  n’en  parle  p'a* 
comme  vous,  dit-on  ; & ce  que  nous* 
femblons  faire  fi  aifé , d’autres  le  font 
bien  difficile.  Dernière  excufe  que  la 
Femme  de  Samarie  oppofe  aux  ins- 
tances de  Jefus-Chrift,  la  variété  des1 
opinions  & des  do&rines  : Patres  nof- 
tri  in  monte  hoc  adoraverunt  ; vos  dici - 

tis  quia  Jerofolym  'is  ejl  Locus  . ubi  adorart 
oportet.  Ce  devoit  être  ici  * ma  derniè- 
re Partie  ; mais  j’abrège. 

En  effet,  Jefus-Chrift  a voit  con- 
duit infenfiblement  cette  . Péchereffe 
au  point  effentiel  de  fa  cc  mverfion  ; à 
cette  pajïion  honteufe,  q ui  feule  s’op- 
pofoit  à la  grâce  dans  fo  n cœur  '•  il  lu* 
avoit  découvert  tout  le  . fecret  cr tun- 
nel de  fa  diffolution  & de  fa  condui- 
te; elle  ne  pouvoit  plus  diffimuler 
des  égaremens  dont  < ;lle  voyoit  le 
Sauveur  trop  inlfruit  : le  trouble , la 
honte  , les  remords  commencent  à 
naître  dans fon  ame  mais  ce  ne- 
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toient-là  que  de  foibles  commence- 
mens,lecœur  n’étoit  point  encore 
rendu.  Je  vois  banque  vous  êtes  un  Pro- 
ly‘  phéte  , lui  dit-elle  ; voilà  tout  le  fruit 
qu’elle  femble  retirer  de  la  vérité  qui 
la  condamne.  Semblable  à la  plupart 
de  ces  âmes  mondaines  , lesquelles 
au  Sortir  d’un  difcours  où  le  zèle  du 
Miniflre  aura  développé  toute  la  hon- 
te de  leurs  foiblefTes  les  plus  fecrettes, 
& tracé  la  peinture  de  leur  cœur 
comme  li  elles  - mêmes  favoient  inf- 
truit  de  tout  ce  qui  s’y  paffe , fe  con- 
tentent de  dire  que  c’eft  un  Prophè- 
te : Video  quia  Piophetaes  tu  ; qu’on  fe 
reconnoù  foi-même  à tout  ce  qu’il  dit; 
qu’on  diroît  qu’il  voit  dans  les  cœurs 
& dans  les  plus  Secrets  panchans  de 
ceux  qui  l’écoutent  : mais  voilà  tout, 
On  lui  donne  des  louanges  qu’il  mé- 
prife  & dont  il  gémit  devant  Dieu  : 
& on  ne  fe  corrige  point  ; ce  qui  fe- 
. roit  fa  gloire , fa  confolation  & fa 
couronne. 

Nos  pères , continue  la  Pécherefle  , 
ont  adoré  fur  cette  montagne  ; & vous 
dites  que  Jérufalem  ejl  le  lieu  ou  il  faut 
adorer.  Nouvel  artifice  dont  elle  s’a- 
vife.  Pour  détourner  la  queftion  de' 
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fes  mœurs  , qui  lui  déplaît  & qui  l’em- 
barraffe,  elle  fe  jette  habilement  fur 
Une  queftion  de  doctrine  : les  contef- 
tations  entre  Jérufalem  & Garizim  , 
fur  la  vérité  de  leur  culte  & fur  la 
fainteté  de  leur  Temple  , n’avoient 
pas  fini  depuis  que  le  traître  & Tarn* 
bitieux  Manafles,  avoit  élevé  l’autel 
facrilége  fur  la  montagne  de  Samarie  ; 
& chacun  foutenant  la  gloire  de  fa 
maifon&  lamajefté de  fes  facrificcs, 
ils  s’accufoient  mutuellement , com- 
me il  arrive  prefque  toujoùrs , de  fu- 
perftition  & d’idolâtrie. 

Or , voilà  ce  qui  donne  lieu  à la 
réponfe  de  la  Femme  de  Samarie  : il 
femble  qu’elle  veut,  par  cette  variété 
d’opinions  & de  doctrines  , juftifier 
fes  défordres  ; & que  l’incertitude  où 
elle  prétend  qu’on  eft  fur  le  lieu  & 
fur  les  régies  du  véritable  culte , fuf- 
fit  pour  autorifer  fa  tranquillité  dans 
l’état  déplorable  où  elle  fe  trouve. 
Ainfi  c’eft  comme  fi  elle  répondoit  à 
Jefus-Chrift  : Mais,  Seigneur,  à quoi 
s’en  tenir?  vous  Juifs,  vous  préten- 
dez qu’il  faut  adorer  à Jérufalem , & 
n’avoir  point  de  commerce  avec  Sa- 
marie : nos  pères  ont  toujours  adoré 
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fur  cette  montagne;  ils  nous  ont  per- 
mis ce  que  vous  condamnez.  Pour  qui 
fe  déclarer  dans  cette  diverûté  de 
fentimens  ? Convenez  premièrement 
des  devoirs  que  le  Seigneur  exige  de 
nous  , du  Temple  & de  l’autel  qu’il  a 
choifis;  & après  cela  j’écouterai  vos 
inftruûions,  &je  pourrai  m’en  tenir 
à la  fageffe  de  vos  confeils  & de  vos 
maximes. 

Et  voilà  le  prétexte  dont  on  fe  fert 
encore  tous  les  jours  dans  le  monde 
pour  s’étourdir  fur  les  vérités  les  plus 
terribles  du  falut,  la  variété  des  opi- 
nions fur  les  régies  des  mœurs.  On  ne 
fait  à qui  en  croire , nous  dit-on  tous 
les  jours;  les  uns  vous  damnent,  les 
autres  vous  (auvent;  ici  on  vous  paf- 
fe  certains  points, ailleurs  on  les  con- 
damne ; ici  vous  obfervez  la  Loi  ,en 
l’adouciflant , ailleurs  vous  ne  l’adou- 
cilfez  qu’en  la  tranfgreflant  ; ici  on  a 
des  raiîonspour  défendre,  ailleurs  on 
croit  en  avoir  pour  permettre  ; en  un 
mot , ici  vous  êtes  un  Saint , ici  vous 
n’avez  pas  encore  commencé  à être 
Chrétien.  Etlà-delfus  , ô mon  Dieu! 
le  pécheur  infenfé  conclut  qu’il  n’a 
qu’à  vivre  tranquille  dans  fes  égare- 
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mens  ; que  l'Evangile  ne  renferme 
que  des  opinions  & des  problèmes  ; • 
que  chacun  le  tourne  félon  les  pré-* 
vendons  de  fon  propre  efprit  ; & 
qu’au  fond  il  n’y  a rien  de  trop  afluré 
dans  tout  ce  que  nous  leur  difons  de 
votre  Loi  fainte. 

Mais  fans  apporter  ici  tout  ce  qui 
pourroit  confondre  un  prétexte  fi  in- 
jurieux à la  vérité  & à la  piété  chré- 
tienne, fouffrez  que  je  me  contente 
de  vous  demander  : Ne  tient-il  qu’à 
l’uniformité  des  fentimens , que  vous 
fortiez  de  vos  pallions  honteufes  } 
eft-ce  à vous  à venir  nous  alléguer  la 
variété  des  opinions  & des  do&rines 
fur  les  régies  des  mœurs?  Des  âmes 
teligieufes  , timorées  , craintives  9 
pourroient  nous  oppofer  ces  perple- 
xités&  ces  incertitudes  : comme  elles 
ne  croyent  jamais  marcher  par  un 
chemin  allez  sur jque  leurs  devoirs  pa- 
rodient louvent  incompatibles  avec 
leur  fituation , & que  la  décifionn’en 
eft  pas  toujours  facile  ; il  fe  peut  faire 
qu’elles  trouvent  quelquefois  dans  le 
San&uaire,iciune  indulgence  qui  les 
ralïure  , ailleurs  une  févérité  qui  les 
allarsie  j & qu’elles  demeurent  in- 
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certaines  de  la  route  qu’il  faudroit 
tenir.  Mais  pour  vous,  avez-vous  ja- 
mais trouvé  une  grande  variété  de 
fentimens  fur  le  dérèglement  de  vos 
moeurs,  & fur  l’indignité  de  vos  paf- 
fions  ? nos  décidons  font-elles  fort 
différentes  fur  la  honte  de  votre  état  ? 
n’avez- vous  pas  oui  par-tout  là-deffus 
les  mêmes  oracles  , que  les  fornica- 
teurs , les  adultères , les  impudiques , 
les  adorateurs  d'idoles  ne  pofféde- 
rontpas  le  Royaume  de  Dieu?  Cette 
uniformité  d’opinions  vous  raméne- 
t-elle  à la  vérité  que  vous  ne  fauriez 
vous diffimuîer  à vous-  mêmes  ? Ce- 
pendant c’eft  vous  feul  qui  vous  plai- 
gnez qu’on  ne  fait  à quoi  s’en  tenir  ; 
car  c’efl  le  monde  le  plus  déréglé  qui 
tient  ce  langage,  & vous  êtes  le  feul 
que  tout  fe  réunit  pour  condamner. 

Vous  imitez  la  Femme  de  Sama- 
rie.  Il  n’étoit  pas  queflion  pour  elle 
de  favoir  s’il  falloit  adorer  à Jérufa- 
lem  ou  à Garizim  ; puifquè  le  tems 
étoit  venu,  comme  lui  répond  Jefus- 
Citrifl , que  ce  ne  feroit,  ni  à Gari- 
zim, ni  à Jérufalem , mais  par  toute 
la  terre,  que  fon  Père  auroit des  ado- 
rateurs en  efprit  & en  vérité  ; ce  dif- 
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férendne  la  regardoit  pas , pour  ainlï 
dire  ; ce  point  pouvoit  être  douteux 
pour  elle,  & on  ne  lui  faifoit  pas  en- 
core un  crime  de  l’ignorer.  Mais  le 
déréglement  de  fa  conduite  & de  fes 
commerces  criminels  étoit  clair  pour 
elle  ; il  n’y  avoit  là-deffus  , ni  « Jé- 
rufalem , ni  à Garizim  même , aucune 
Loi  qui  pût  l’autorifer  : elle  con- 
noiffoit  fur  ce  point  fes  obligations  , 

& on  demandoit  qu’elle  les  remplît. 
Mais  au  lieu  de  commencer  par  le 
devoir  qui  étoit  clair,  & qui  la  regar- 
doit toute  feule , elle  va  chercher  des 
prétextes  dans  une  variété  de  fenti- 
mens  qui  ne  la  regardoit  plus.  Com- 
mencez par  retrancher  de  vos  moeurs 
tout  ce  que  vous  y connoiflez  de  vi- 
/iblement  contraire  à la  Loi  de  Dieu  ; 
tout  ce  que  tous  lesfentimens  & tou- 
tes les  opinions  d’un  commun  accord 
y condamnent  : après  cela  vous  au- 
rez droit.de  vous  plaindre  de  nos 
contentions  prétendues  ; après  cela 
vous  nous  reprocherez,  tant  qu’il  vous 
plaira,  la  différence  des  décidons  & 
des  conduites.  De  quoi  vous  avifez- 
vous  de  nous  reprocher  qu’on  ne  fait , 
pour  ainfi  dire , où  il  faut  adorer , nL* 
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à qui  s’adreffer  pour  marcher  sûre- 
ment & connoître  ce  que  Dieu  de- 
mande de  nous  ? Vous  n’en  êtes  pas 
encore-là  ; ce  doute  elltrop  pieux  & 
trop  élevé  pour  vous  : laifîez-là  des 
diffenfions  qui  vous  font  inutiles  ; Sc 
renoncez  à des  défordres  , qui  non- 
feulement  n’ont  pour  eux  aucun  fuf- 
frage  , mais  que  vous  ne  pouvez  plus 
vous  jullifier  à vous  même  : en  un 
mot , foyez  adorateur  en  efprit  & en 
vérité  , comme  le  dit  aujourd’hui 
Jelus  Chrift  à la  Femme  de  Samarie, 
alors  toutes  les  contentions  humai- 
nes vous  deviendront  indifférentes  ; 
vous  trouverez  Dieu  par-tout , par- 
ceque  vous  ne  chercherez  que  Dieu 
par- tout  : la  variété  des  décifions 
vous  fera  feulement  dépiorer  la  trille 
deflinée  de  la  vérité,  toujours  expo- 
fée  ici-bas  à la  contradi&ion  ; c’efl  à- 
dire , ou  à la  févérité  indifcrette , ou 
à l’indulgence  excefiive  des  hommes: 
vous  en  gémirez  devant  le  Seigneur; 
vous  lui  demaaderez  qu’il  manifefle 
fa  vériiéà  la  terre  ; qu’il  répande  un 
efprit  de  paix  & de  fageffe  fur  ceux 
à qui  la  Foi , l’inftru&ion  & la  doétri- 
ng , font  confiées;  qu’il  pacifie , qu’il 
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téuniffe,  qu’il  protège  fon  Eglife  : 
qu’il  lui  fufcite  des  Pafteurs  fidèles  ■ 
pour  la  gouverner  ; des  Docteurs 
éclairés  pour  1 inftruire  ; des  Prêtres 
faints  & zélés  pour  l’édifier;  des  Prin- 
ces religieux  pour  la  défendre  : que 
dis-je  ? qu’il  prolonge  les  jours  du 
Prince  glorieux  qui  en  bannit  les 
fcandales,  qui  en  calme  les  difl'en- 
fions , qui  les  prévient  même  par  fa 
prudence , qui  en  répare  les  ruines , 
qui  en  foutient  la  gloire  & la  majef- 
té , qui  en  fait  la  gloire  hii-même  ; & 
qu’il  donne  à nos  neveux  des  Roi< 
qui  l’imitent,  puifqu’ils  ne  feront  pas 
affés  heureux  pour  en  avoir  qui  lui 
reffemblent. 

Voilà  les  difpofitions  que  la  raifon 
& la  religion  demanderoient  de  vous: 
mais  fur  l'affaire  du  falut,  on  ne  fe 
pique  pas  de  prudence  ; on  ne  fait  ce 
qu’on  adore  , comme  le  reproche 
Jefus-Chrirt  à la  Femme  de  Samarie  : 

Vos  adoratis  quod  ncfcïtïs:  on  veut  re-  »*• 
tenir  le  fond  de  la  Religion  de  fes 
pères  comme  les  Samaritains  ; on 
veut  y mêler  comme  eux  des  ufages 
profanes  & favorables  aux  paffions. 

On  fentbien  que  la  confcience  ne  ra«- 
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tilie  pas  ce  mélange,  & qu’on  n’eft 
pas  d’accord  avec  foi-même  ; mais 
pour  le  calmer , on  fuppofe  que  nous- 
mêmes  ne  lefommespas  entre  nous: 
on  fe  fait  de  nos  dilienlions  préten- 
dues, une  raifon  infenfée  de  paix  & 
de  fecurité  ; on  eft  bien  aife  que  la 
vérité  foit  contellée  , embrouillée  , 
obfcurcie , pour  pouvoir  fe  perfuader 
prefque  quelle  n’elt  plus;  & nous 
tommes  contens  de  nous-mêmes, 
quand  nous  avons  pu  ajouter  à nos 
crimes  le  malheur  d’y  être  plus  tran- 
quilles. 

Telle  étoitladifpofitiondela  Fem- 
me de  Samarie  : ne  pouvant  plus  fe 
défendre  , ni  contre  les  inllances  du 
Sauveur,  ni  contre  les  remords  de  fa 
propre  confcience  ; frappée  de  les 
égaremens  pâlies,  attirée  par  les  con- 
foiations  qu’on  lui  promet  dans  des 
mœurs  nouvelles,  elle  voudroit  en- 
core renvoyer  1a  converlion  à un 
tems  plus  favorable  : Quand.  le  Mejfîe 
Ÿ'1*'  fera  venu , répond  elle  à Jelus-Chrill» 
il  nous  annoncera  toute  choje.  Voilà  tout 
le  fruit  qu’elle  paroît  tirer  des  paroles 
de  Jelus  Chrili;  un  vain  projet  d’un 
changement  à venir;  un  efpoir  frivo- 
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le  , qu’un  tems  enfin  viendra  où  elle 
renoncera  tout  de  bon  à fes  dérégle- 
mens  : & c'efr-là  quefe  termine  d’or- 
dinaire tout  le  fruit  de  nos  inflruc- 
tions.  Nous  excitons  les  confciences, 
nous  ne  les  changeons  pas  : nous  ins- 
pirons des  defirs,  nous  ne  periùadons 
pas  les  œuvres  nous  entendons 
beaucoup  de  projets,  nous  ne  voyons 
prefque  jamais  de  démarche.  Mais  le 
Sauveur  ne  permet  pas  à cette  Pé- 
chereffe  ae  s’abul’er  fur  un  point  fi 
dangereux".  C’efl  moi-même  qui  vous 
parle,  lui  dit-il,  n’attendez  point 
d’autre  Prophète;  voici  celui  que  le 
Ciel  vous  envoyé, pour  vous  retirer 
de  vos  voies  égarées;  ne  renvoyez 
pas  à un  autre  tems  : li  je  fors  des 
frontières  deSamarie;  fi  vous  laiffez 
perdre  ce  moment  heureux  ; fi  je 
m’éloigne  de  votre  cœur,  vous  pé- 
rimez fans  reffource  : Ego  [uni  qui  Lo- , 
quor  ucum.  Et  voilà  ce  qu’il  vous  dit 
ici  en  fecret  à vous  feul , mon  cher 
Auditeur  :Voicienfin  le  don  de  Dieu, 
l’heure  de  votre  falut , le  moment  de 
ma  miféricorde , n’en  attendez  point 
d’autre  ; il  y a û long  tems  que  vous 
différez  , que  vous  vous  trompez 
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vous-même  par  des  retardemens  & 
des  projets  inutiles  de  converfiontà 
mefure  que  vos  années  avancent, 
vos  defleins  de  changement  reculent 
& s’éloignent  de  vous.  Vous  comp- 
tiez que  l’âge  vous  feroit  revenir;  & 
l’âge , en  changeant  tout  le  refte , n’a 
pas  changé  votre  cœur  : vous  vous 
promettiez  qu’une  Situation  plus  tran- 
quille, vous  lailTeroit  plus  de  loifir 
de  penfer  à votre  falut  ; le  loifir  efi: 
venu , & la  volonté  de  me  Servir  eft 
à venir  encore  : vous  vous  difiez  à 
vous-même  , que  certains  engage- 
mens  rompus,  que  certaines  bien- 
feances  finies , vous  mettriez  tout  de 
bon , ordre  à votre  conscience  ; ces 
engagemens  ne  (ont  plus  ; ces  bien- 
féances  ont  fini , & vos  pallions  font 
encore  les  mêmes.  Ah  ! jufques  à 
quand  ferez-vous  le  jouet  de  vos  vai- 
nes efpérances?  Ne  rendez  pas  inuti- 
le ma  grâce  , qui  aujourd’hui  vous 
trouble  & vous  rappelle  : n’efl:  - ce 
pas  déjà  une  faveur  bien  Signalée  , 
que  je  vienne  vous  chercher  jufques 
dans  une  terre  infidèle  ; que  je  vien- 
ne vous  inSpirer  des  defirs  de  conver- 
fion  jufques  dans  le  palais  des  Rois , 
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dans  le  centre  des  plailirs&  des  par- 
lions humaines.  Si  vous  connoiffiez 
le  don  de  Dieu  ; li  vous  faifiez  at- 
tention que  dans  le  tems  même  que 
des  ténèbres  profondes  font  répan- 
dues fur  tout  ce  qui  vous  environ- 
ne , & que  mon  nom  efl  à peine 
connu  de  ceux  avec  qui  vous  vivez , 
vous  feule  êtes  recherchée , éclai- 
rée, touchée;  ah  ! loin  de  différer 
encore  , vous  regarderiez  ce  mo- 
ment , comme  le  moment  décilîf  de 
votre  éternité  ; c’efl-à-dire  , ou  le 
comble  de  mes  miféricordes  éter- 
nelles fur  votre  ame  , ou  le  terme 
fatal  de  ma  bonté  & de  ma  pa- 
tience. 

Grand  Dieu  ! difîipez  donc , com- 
me la  poufïière  , les  vains  obflacles 
que  j’oppofe  encore  à votre  grâce  : 
foutenez  mes  forces  chancelantes, 
& mes  réfolutions  tant  de  fois  infi- 
dèles : ne  permettez  plus  que  ma 
foibleffe  triomphe  de  votre  puiflan- 
ce  : ne  combattez  plus  avec  moi 
que  pour  vaincre  : & reprenez  vous- 
même  un  cœur  que  j’ai  bien  pu  vous 
rayir  tout  feul , mais  que  je  ne  fau- 
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rois  plus  tout  ieul  vous  rendre  ; afin 
que  redevenu  la  conquête  de  votre 
grâce  , je  puiffe  bénir  mon  Libéra-  • 
teur  dans  tous  les  liécles. 

Ainjî  J oit -*7« 
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POUR 


LE  QUATRIÈME  DIMANCHE  . 

DE  CARÊME 

_ Sur  l'Aumône , 

Acccpit  ergo  Je  fus  panes  ; & cùm  gratias 
«gifl'ct , diftribuic  difeumbemibus. 

Jefus  prit  les  pains  ; & ayant  rendu  grâces  fl 
les  diflribua  aux  D if  i pies  , les  Difeiples  à 
Ceux  qui  étaient  affis.  Joan.  6.  il. 

CE  n’eft  pas  fans  myftère  , que 
Jefus-Chrilt  affocie  aujourd’hui 
les  Difeiples  au  prodige  de  la  multi- 
plication des  pains,  & qu’il  fe  fert  de 
leur  miniflère  pourdillribuer  la  nour- 
riture miraculeufe  à un  peuple  preffé 
de  faim  & de  misère.  Il  pouvoit  fans 
doute  encore  faire  pleuvoir  la  man- 
ne dans  le  défert , & épargner  à les 
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Difciples  le  foin  d’une  fi  pénible  dis- 
tribution. B 

Mais  ne  pouvoit-il  pas  aufli’,  après 
avoir  refliifcité  Lazare , ne  point  em- 
ployer leur  fecours  pour  le  délier? 
fa  voix  toute-puiffante  qui  venoit  de 
brifer  les  chaînes  de  la  mort , auroit- 
elle  trouvé  quelque  réfiftance  dans 
de  foibles  liens  que  la  main  de  l’hom- 
me avoit  formés  ? c'eft  qu’il  vouloit 
leur  tracer  par  avance  dans  cette  fonc- 
tion,l’exercice  facréde  leurminiftère; 
la  part  qu’ils  alloient  avoir  déformais 
à la  réfurre&ion  fpirituelle  des  pé- 
cheurs ; & que  tout  ce  qu’ils  délie- 
roient  fur  la  terre , feroit  délié  dans 
le  ciel. 

Il  pouvoit  encore , lorfqu’il  fut 
queftion  de  payer  le  tribut  à Céfar  , 
fe  pafler  des  filets  de  Pierre , pour 
chercher  une  pièce  d’argent  dans  les 
entrailles  d’un  poiflon  ; lui  qui  des 
pierres  mêmes , pouvoit  fufciter  des 
enfans  d’ Abraham , auroit  pu  à plus 
forte  raifon,  les  changer  en  un  métal 
précieux , & y trouver  le  prix  du  tri- 
but dû  à Céfar  : mais  en  la  perfonne 
du  Chef  de  l’Eglife  , il  vouloit  inf- 
ttuire  tous  fes  Miniflres  à refpe&er 
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ceux  qui  portent  le  glaive  ; & à don- 
ner, en  rendant  l’honneur  & le  tri- 
but aux  puiffances  établies  de  Dieu  , 
un  exemple  de  foumiflion  au  refie 
des  Fidèles.  « 

Ainfi  en  fe  fervant  aujourd’hui  de 
l’entremife  des  Apôtres  , pour  diflri- 
buer  aux  troupes  le  pain  miraculeux, 
fon  deffein  efl  d’accoutumer  tous  fes 
Difciples  à la  miféricorde  & à la  li- 
béralité envers  les  malheureux  : il 
vous  établit  les  Miniflres  de  fa  Provi- 
dence ; &ne  multiplie  les  biens  de  la 
terre  entre  vos  mains , qu’afin  que 
de  là  ils  fe  répandent  fur  cette  multi- 
tude d'infortunés  qui  vous  environne. 

Il  pourroit,  fans  doute,  les  nour- 
rir lui-même , comme 'il  nourrit  autre- 
fois les  Pauls  & les  Elies  dans  le  dé- 
fert  : il  pourroit, fans  votre  entremi- 
fe , foulager  des  créatures  qui  por- 
tent fon  image  ; lui  dont  la  main  in- 
vifible  prépare  la  nourriture  aux  pe- 
tits corbeaux  mêmes,  qui  l’invoquent 
dans  leur  délaiffement  : mais  il  veut 
vous  affocier  au  mérite  de  fa  libérali- 
té ; il  veut  que  vous  foyez  placés  en- 
tre lui  & les  pauvres , comme  des 
nuées  fécondes , toujours  prêtes  à 
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répandre  fur  eux  les  rofées  bienfai- 
fautes  que  vous  n’avez  reçues  que 
pour  eux. 

Tel  elt  l'ordre  de  fa  providence:  il 
falloit  ménager  à tous  les  hommes 
des  moyens  de  falut  : les  richefles 
corromproient  le  cœur,  h la  charité 
n’en  expioit  les  abus;  l'indigence  laf- 
feroit  la  vertu  , li  les  fecours  de  la 
miféricorde  n’en  adouciffoient  l’a- 
mertume : les  pauvres  facilitent  aux 
riches  le  pardon  de  leurs  plaifirs  ; les 
riches  animent  les  pauvres  à ne  pas 
perdre  le  mérite  de  leurs  fouffrances. 

Appliquez-vous  donc,  qui  que 
vous  foyez , à toute  la  fuite  de  cet 
Evangile.  Si  vous  gémiffez  fous  le 
joug  de  l’indigence  , la  tendrelfe  & 
l’attention  de  Jefus-Chriil:  fur  les  be- 
foins  d’un  peuple*errant  & dépour- 
vu, vous  confolera  t1  fi  vous  êtes  né 
dans  l’opulence , l’exemple  des  Dif- 
ciplesva  vous  inftruire.  Vous  y ver- 
rez en  premier  lieu  , les  prétextes 
qu’on  oppofe  au  devoir  de  l’aumône , 
confondus  : vous  y apprendrez  en 
fécond  lieu , quelles  doivent  en  être 
les  régies.  C’eft-à-dire,  que  dans  la 
première  Partie  de  ce  difcours , nous 
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établirons  ce  devoir  contre  toutes  les 
vaines  excul'es  de  la  cupidité  ; dans 
* la  fécondé , nous  vous  initruirons  fur 
la  manière  de  l'accomplir , contre  les 
défauts  mômes  de  la  charité:c'eft  l’inf- 
truftion  la  plus  naturelle  que  nous 
préfente  l’hiftoire  de  notre  Evangile. 
Implorons  le  fecours  de  TEfprit-faint 
parl’entremife  de  Marie.  Ave>  Maria . 

O N ne  met  guères  en  queflion  dans  parti», 
le  monde  , fi  la  Loi  de  Dieu  nous  fait 
un  précepte  de  l’aumône  : l'Evangile 
eft  fi  précis  fur  ce  devoir  ; l’efprit&  le 
fond  de  la  Religion  y conduisent  fi 
naturellement  ; la  feule  idée  que  nous 
avons  de  la  Providence , dans  la  dif-  * 
penfation  des  chofes  temporelles  , 
laiffe  fi  peu  de  lieu  fur  ce  pointa  l’o- 
pinion & au  doute  , que  , quoique 
plulieurs  ignorenttoute  l’étendue  de 
cette  obligation  , il  n'eft  perfonne 
néanmoins  qui  ne  convienne  du  fond 
& de  la  régie. 

Qui  l'ignore  en  effet,  que  le  Sei- 
gneur , dont  la  providence  a réglé 
toutes  chofes  avec  un  ordre  fi  admi- 
rable , & préparé  leur  nourriture  mê? 
me  aux  animaux,  n’auroit  pas  voulu 
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laiffer.des  hommes  créés  à Ton  ima* 
ge , en  proie  à la  faim  & à l’indigen- 
ce, tandis  qu’il  répandroit  à pleines 
mains,  fur  un  petit  nombre  d’heu- 
reux, la  rofée  du  ciel  & la  graiffe  de 
la  terre  ; s’il  n’avoit  prétendu  que  l’a- 
bondance des  uns  fuppléât  à la  né-, 
Ceflité  des  autres? 

Qui  l’ignore, que  tous  les  biens  ap- 
partenoient  originairement  à tous  les 
hommes  en  commun , que  la  fimple 
nature  ne  connoiffoit , ni  de  proprié- 
té , ni  de  partage  ; & qu’elle  laiffoit 
d’abord  chacun  de  nous  en  poffeffion 
de  tout  l’univers?  mais  que  pour  met- 
tre des  bornes  à la  cupidité,  & éviter 
les  diffenfions  & les  troubles,  le  com- 
mun confentement  des  peuples  éta- 
blit que  les  plus  fages  , les  plus  mifé- 
ricordieux , les  plus  intègres,  feroient 
auffi  les  plus  opulens  ; qu’outre  la 
portion  du  bien  que  la  nature  leur 
deftinoit , ils  fe  chargeroient  encore 
de  celle  des  plus  foibles,  pour  en  être 
les  dépofitaires , & la  défendre  con- 
tre les  ufurpations  & les  violences  ; 
de  forte  qu’ils  furent  établis  par  la  na- 
ture même , comme  les  tuteurs  des 
malheureux  i & que  ce  qu’ils  eurent  ' 
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de  trop , ne  fut  plus  que  l’héritage  de 
leurs  frères , confié  à leurs  loins  & à 
leur  équité  ? 

Qui  l'ignore  enfin,  que  les  liens  de: 
la  Religion  ont  encore  refferré  ces 
premiers  nœuds  que  la  nature  a voit 
formés  pgrmi  les  hommes  ; que  la 
grâce  de  Jefus-Chrift , qui  enfanta  les 
premiers  Fidèles,  non-feulement  n’en 
fît  qu’un  cœur  & qu’une  ame,  mais  en- 
core qu’une  famine , d’où  toute  pro- 
priété fut  bannie  ; & que  l’Evangile , 
nous  faifant  une  loi  d’aimer  nos  frè- 
res comme  nous -mêmes,  ne  nous1 
permet  plus,  ou  d’ignorer  leurs  be- 
ïoins,  ou  d’être  infenfibles  à leurs 
peines  ? 

Mais  il  en  efl  du  devoir  de  l’aumô- 
ne, comme  de  tous  les  autres  de- 
voirs de  la  loi  : en  général , en  idée 
on  n’ofe  en  contredire  l’obligation  ; 
lacirconflance  de  l’accomplir  efbelle' 
arrivée  ? on  ne  manque  jamais  de 
prétexte , ou  pour  s’en  difpenfer  tout- 
à-fait , ou  pour  ne  s’en  acquitter  qu’à- 
demi.  Or,  ilfemble  que  l’Efprit  de 
Dieu  a voulu  nous  marquer  tous  ces 
prétextes  dans  lesréponfes  que  font 
les  Difciples  à Jefiis-Chrift  pour? 
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s’excufer  de  fecourir  cette  multitude 
affamée  qui  l’avoitfuivi  au  défert. 

En  premier  lieu,  ils  le  font  fouve- 
nir  qu’à  peine  ont-ils  de  quoi  fournir 
à leurs  propres  befoins,  & qu’il  ne 
leur  refte  que  cinq  pains  d’orge  , & 
^ deux  poiffons  : EJ} puer  unus  hic,  qui 
' 9‘  habet  quinque  panes  hordeaceos  & duos 
pijces  ; & voilà  le  premier  prétexte 
que  la  cupidité  oppofe  au  devoir  de  la 
miféricorde.  A peiqe  a-t-on  le  nécef 
faire  ; on  a un  nom  & un  rang  à fou- 
tenir  dans  le  monde , des  enfans  à 
établir  , des  créanciers  à fatisfaire  , 
des  fonds  à dégager , des  charges  pu- 
bliques à fupporter , mille  frais  de 
pure  bienleance  aufquels  il  faut  four- 
nir : or , qu’eft-ce  qu’un  revenu  qui 
n’eff  pas  inlini,  pour  des  dépenfes  de 
jM.  tant  de  fortes  ? Sed  hcec  quid  inter  tan- 
tôt ? Ainli  parle  tous  les  joursle  mon- 
de , & le  monde  le  plus  brillant  & le 
plus  fomptueux. 

Or,  mes  Frères , je  fai  que  les  bor- 
nes du  néceflaire  qe  font  pas  les  mê- 
mes pour  tous  les  états;  qu’elles  aug- 
mentent à proportion  du  rang  & de 
la  naiffance;  qu’une  étoile,  comme 
parle  l’Apôtre,  doit  différer  en  clarté 
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d’une  autre  étoile  ; que  même , dès  les 
fiécles  Apoftoliques , on  voyoit  dans 
l’affemblée  des  Fidèles  des  hommes 
revêtus  d’une  robe  de  diftinâion,  & 
portant  au  doigt  un  anneau  d’or,  tan- 
dis que  les  autres  d’une  condition  plus 
obfcure , fe  contentoient  de  limples 
vêtemens  pour  couvrir  leur  nudité  ; 
qu’ainfi  la  Religion  ne  confond  pas 
les  états;  & que  fi  elle  défend  à ceux 
qui  habitent  les  palais  des  Rois , la 
tnolleffe  des  mœurs  & le  fade  indé- 
cent des  vêtemens , elle  ne  leur  or- 
donne pas  aufli  la  pauvreté  & la  fim- 
plicité  de  ceux  qui  vivent  au  fond  des 
champs , & de  la  plus  obfcure  popu-. 
lace  : je  le  fai. 

Mais,  mes  Frères,  c’eftune  vérité 
inconteftable , que  ce  qu’il  y a de  fu- 
perflu  dans  vos  biens  ne  vous  appar- 
tient pas;  que  c’eft  la  portioa  des 
pauvres,  & que  vous  ne  devez  com- 
pter à vous  de  vos  revenus , que  ce 
qui  eft  néceffaire  pour  foutenir  l’état 
pù  la  Providence  vous  a fait  naître. 
Je  vous  demande  donc:  eft-ce  l’E- 
vangile ou  la  cupidité,  qui  doit  régler 
çe  néceffaire  ? Oferiez-vous  préten- 
dre que  toutes  les  vanités  dont  l’ufa-; 
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ge  vous  fait  une  loi,  vous  fuflent 
comptées  devant  Dieu  comme  des 
dépenfes  inféparables  de  votre  condi- 
tion ? prétendre  que  tout  ce  qui  vous 
flatte , vous  accommode  , nourrit  vo- 
tre orgueil,  fatisfait  vos  caprices  , 
corrompt  votre  cœur , vous  foit  pour 
cela  néceflaire?  prétendre  que  tout 
ce  que  vous  facrifiez  à la  fortune  d’un 
enfant  pour  l’éleverplus  haut  que  fes 
ancêtres  ; tout  ce  que  vous  rifquez  à 
lui  jeu  exceflif;  que  ce  luxe,  ou  qui 
ne  convient  pas  à votre  naiffance  , 
ou  qui  en  eftun  abus,foient  des  droits 
inconteftables  qui  doivent  être  pris 
fur  vos  biens  avant  ceux  de  la  chari- 
té? prétendre  enfin,  que  parcequ’un 
père  obfcur  & échappé  de  la  foule 
vous  aura  lailTé  héritier  de  fes  tré- 
fors , & peut-être  auffi  de  fes  injufti- 
ces,  il  vous  fera  permis  d’oublier  vo- 
tre peuple  & la  maifon  de  votre  père, 
vous  mettre  à côté  des  plus  grands 
noms,  & foutenir  le  même  éclat, 
parceque  vous  pouvez  fournir  à la 
même  dépenfe? 

Si  cela  eft  ainfi,mes  Frères;  fl 
vous  ne  comptez  pour  fuperflu , que 
ce  qui  peut  échapper  à vos  plailirs,à 
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VOS  profitions , à vos  caprices , vous 
n’avez  donc  qu’à  être  voluptueux  , 
capricieux,  difiblus , prodigues,  pour 
être  difpenfés  du  devoir  de  l'aumône. 
Plus  vous  aurez  de  pallions  à fatis- 
faife , plus  l’obligation  d’être  charita- 
ble diminuera  ; & vos  excès , que.  le 
Seigneur  vous  ordonnoit  d’expier  par 
la  miféricor  de , feront  eux -mêmes  le 
privilège  qui  vous  en  décharge.  Il 
faut  donc  qu’il  y ait  ici  une  régie  à 
ôbferver  , & des  bornes  à le  prefcri- 
re,  différentes  de  celles  de  la  cupidi- 
té: & la  voici,  la  régie  delà  foi.  Tout 
ce  qui  ne  fend  qu’à  nourrir  la  vie  des 
fens,  qu’à  flatter  les  pallions,  qu’à 
autorifer  les  pompes  & les  abus  d.i 
monde,  tout  cela  eft  fuperflu  pour 
un  Chrétien  ; c’efl:  ce  qu’il  faut  re- 
trancher & mettre  à part  : voilà  le 
fonds  & l’héritage  des  pauvres;  vous 
n’en  êtes  que  le  dépolitaire , & ne 
pouvez  y toucher  fans  ufurpation 
& fans  injuftice.  L’Evangile  , mes 
Frères,  réduit  à peu  le  néceflaire  du 
Chrétien  , quelque  élevé  qu’il  foit 
dans  le  monde  ; la  Religion  retran- 
che bien  des  dépenfes  ; & fi  nous  vi- 
vions tous  félon  les  régies  de  la  foi , 
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nos  befoins,  qui  ne  feroientplus  mul- 
tipliés par  nos  pallions,  feroient  moin- 
dres : nous  trouverions  la  plus  grande 
partie  de  nos  biens  inutile;  & com- 
me dans  le  premier  âge  de  la  foi , 
l’Eglife  ne  verroit  point  d’indigent 
parmi  les  Fidèles.  Nos  dépenfes  aug- 
mentent tous  les  jours,  parceque  tous 
les  jours  nos  pallions  fe  multiplient; 
l’opulence  de  nos  père?  n’ell  plus 
qu’un  état  pauvre  & mal-aifé  pour 
nous  ; & nos  grands  biens  ne  peuvent 
plus  fuflire , parceque  rien  ne  fuifit  à 
qui  ne  fe  refufe  rien. 

Et  pour  donner  à cette  vérité  tou-, 
te  l’étendue  que  le  demande  le  fujet 
que  nous  traitons  ; je  vous  demande 
en  fécond  lieu,  mes  Frères,  l’éléva- 
tion & l’abondance  où  vous  êtes  nés, 
vous  difpenfent-elles  de  la  fimplicité, 
de  la  frugalité,  de  la  modeltie,  de  la 
violence  évangélique  ? Pour  être  nés 
grands  , vous  n’en  êtes  pas  moins 
Chrétiens.  En  vain,çomme  ces  Ifraé- 
lites  dans  le  délert , avez-vous  amaffé 
plus  de  manne  que  vos  frères  ; vous 
n’en  pouvez  garder  pour  votre  ufa- 
ge , que  la  mefure  prefcrite  par  la 
i.  cor.  Loi  ; Qui  multum  non  abundavit . Hors 
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de-là,  Jefus-Chrift  n’auroit  défendu  le 
fafte , les  pompes,  les  plaifirs,  qu’aux 
pauvres  & aux  malheureux;  eux  à 
qui  l’infortune  de  leur  condition  rend 
cette  défenfe  fort  inutile. 

Or,  cette  vérité  capitale  fuppofée  : 
fi  félon  la  régie  de  la  foi , il  ne  vous 
eft  pas  permis  de  faire  fervir  vos  ri- 
cheffes  à la  félicité  de  vos  fens;  fi  le 
riche  eft  obligé  de  porter  fa  croix  , 
de  ne  chercher  pas  fa  confolation  en 
ce  monde  , & de  fe  renoncer  fans 
ceffe  foi-même  comme  le  pauvre  ; 
quel  a pu  être  le  deffein  de  la  Provi- 
dence , en  répandant  fur  vous  les 
biens  de  la  terre  ? & quel  avantage 
peut-il  vous  en  revenir  à vous  mê- 
mes? Seroit-ce  de  fournir  à vos  paf- 
fions  défordonnées  ? mais  vous  n’êtes 
plus  redevables  à la  chair  ^ pour  vi- 
vre félon  la  chair.  Seroit-ce  de  foute- 
nir  l’orgueil  du  rang  & de  la  naiflan- 
ce  ? mais  tout  ce  que  vous  donnez  à 
la  vanité , vous  le  retranchez  de  la 
charité.  Seroit-ce  de  théfaurifer  pour 
vos  neveux?  mais  votre  trélor  ne 
doit  être  que  dans  le  ciel.  Seroit-ce  de 
paffer  la  vie  plus  agréablement?  mais 
fi  vous  ne  pleurez , fi  vous  ne  fouf- 
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fret  , ii  vous  ne  combattez  , voôs^ 
êtes  perdus.  Seroit-ce  de  vous  atta- 
cher plus  à la  terre?  mais  le  Chrétien 
n’eft  pas  de  ce  monde , il  eft  citoyen 
dufiécle  à venir. Serait  ce  d’aggrandir 
vos  poffeffions  & vos  héritages  ? mais 
vous  n’aggrandiriez  jamais  que  le  lieu 
de  votre  exil  ; & le  gain  du  monde 
entier  vous  feroit  inutile , fi  vous  ve- 
niez à perdre  votre  ame. Seroit-ce  de 
charger  vos  tables  de  mets  plus  ex- 
quis? mais  vous  favez  que  l’Evangile 
n’interdit  pas  moins  la  vie  jfenfuelle 
& voluptueuse  au  riche , qu’à  l’indi- 
gent. Repaffez  fur  tous  les  avanta- 
ges que  vous  pouvez  retirer  félon  le 
monde  de  votre  profpérité , ils  vous 
font  prefque  tous  interdits  par  la  Lot 
de  Dieu. 

Ce  n’a  donc  pas  été  Son  deflein  de 
vous  les  ménager , en  vous  faifant 
naître  dans  l’abondance  ; ce  n’eil  donc 
pas  pour  vous,  que  vous  êtes  nés 
Grands  ; ce  n’eft  pas  pour  vous  , 
comme  le  difoit  autrefois  Mardo- 
chée  à la  pieufe  Editer,  que  le  Sei- 
gneur vous  a élevée  à ce  point  de 
grandeur  & de  profpérité  qui  vous, 
environne  -,  c’eft  pour  fqn  peuple  a£- 
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î £igé;  c’eft  pour  être  la  prote&rice 
t-  des  infortunés  ; Etquis  novit  utrkm  ad 
a regnum  veneris , ut  in  tait  temporc  para* 

a reris  ? Si  vous  ne  répondez  pas  à ce 
ï deffein  de  Dieu  fur  vous,  continuoit 
ce  fage  Juif,  il  fe  fervira  de  quelque 
i autre  qui  lui  fera  plus  fidèle  ; il  lui 
1 tranfportera  cette  couronne  qui  vous 

étoit  deftinée  ; il  {aura  bien  pourvoir 
par  quelque  autre  voie,  à l’affliftion 
de  fon  peuple  ; car  il  ne  permet  pas 
que  les  fiens  périfl'ent  ; mais  vous  & 
î la  mail’on  de  votre  père  , périrez  : 
Per  aliam  occafiontm  liberabuntur  J ri- 
dai ; & tu , & domus  patris  tui  penbiùs 
i Vous  n êtes  donc  dans  les  deffeins  de 
3 Dieu , que  les  Minières  de  fa  Provi- 

j dence  envers  les  créatures  qui  fouf- 

frent  : vos  grands  hiens  ne  font  donc 
que  des  dépôts  facrcs  que  fa  bonté  a 
a)  mis  entre  vos  mains , pour  y être 
% plus  à couvert  de  l’ufurpation  & de 
t la  violence  , & confervés  plus  {Vire- 
ment à la  veuve  & à l’orphelin  : votre 
abondance  dans  l’ordre  de  fa  fageffe, 
t n’eft  donc  deftinée  qu’à  fuppléer  à 
jt  leur  néceflité;  votre  autorité , qu’à 
i les  protéger;  vos  dignités,  qu’à  ven- 
i ger  leurs  intérêts;  votre  rang,  qu’4 
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les  confoler  par  vos  offices  : tout  cet 
que  vous  êtes,  vous  ne  l’êtes  que 
pour  eux  ; votre  élévation  ne  feroit 
plus  l’ouvrage  de  Dieu  , & ilvousau- 
roit  maudit  en  répandant  fur  vous  les 
biens  de  la  terre , s’il  vous  les  avoit 
donnés  pour  un  autre  ufage- 

Ah!  ne  nous  alléguez  donc  plus, 
pour  excufer  votre  dureté  envers  vos 
frères,  des  beloins  que  la  Loi  de 
Dieu  condamne;  jullifiez plutôt  fa 
Providence  envers  les  créatures  qui 
fouffrent;  faites-leur  connoître  , en 
rentrant  dans  fon  ordre , qu’il  y a un 
Dieu  pour  elles  comme  pour  vous; 
& bénir  les  confeils  adorables  de  fa 
fageffe  dans  la  dilpenfation  des  cho- 
fes  d’ici-bas,  qui  leur  a ménagé  dans 
votre  abondance  des  reffources  fi 
confolantes. 

Mais  d’ailleurs,  mes  Frères,  que 
peuvent  retrancher  à ces  befoins  que 
vous  nous  alléguez  tant , les  largeffes 
modiques  qu’on  vous  demande  ? Le 
Seigneur  n’exige  pasde  vousune  par- 
tie de  vos  fonds  & de  vos  héritages  , 
quoiqu’ils  lui  appartiennent  tout  en- 
tiers , & qu’il  ait  droit  de  vous  en  dé- 
pouiller ; il  vous  lailfe  tranquilles 
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poflefleurs  de  ces  terres , de  ces  pa- 
lais , qui  vous  diftinguent  dans  votre 
peuple , & dont  la  piété  de  vos  an- 
cêtres enrichiffoit  autrefois  nos  Tem- 
ples : il  ne  vous  ordonne  pas , comme 
à ce  jeune  Homme  de  l’Evangile,  de 
renoncer  à tout , de  diltribuer  tout 
votre  bien  aux  pauvres,  & de  le  fui- 
vre  : il  ne  vous  fait  pas  une  loi , com- 
me autrefois  aux  premiers  Fidèles, 
de  venir  porter  tous  vos  tréfors  aux 
pieds  de  vosPafteurs'.ilnevous  frap- 
pe pas  d’anathême,  comme  il  frappa 
Ananie  & Saphire  , pour  avoir  ofé 
feulement  retenir  une  portion  d’un 
bien  qu’ils  avoient  reçu  de  leurs  pè- 
res , vous  qui  ne  devez  peut-être 
qu’aux  malheurs  publics,  & à des 
gains  odieux  ou  fuïpe&s , l’accroiffe- 
ment  de  votre  fortune  : il  confent 
que  vous  appelliez  les  terres  de  vos 
noms , comme  dit  le  Prophète  , & 
que  vous  transmettiez  à vos  enfans 
les  poffeffions  qui  vous  font  venues 
de  vos  ancêtres  : il  veut  feulement 
que  vous  en  retranchiez  une  légère 
portion  pour  les  infortunés  qu’il  laif- 
ie  dans  l’indigence  : il  veut  que  tandis 
uev  ous  portez  fur  l’indécence  & le 
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faite  de  vos  parures , la  nourriture 
d’un  peuple  entier  de  malheureux  » 
vous  ayez  de  quoi  couvrir  la  nudité 
de  l’es  ferviteurs  qui  n’ont  pas  où  re~ 
pofer  leur  tête  : il  veut  que  de  ces  ta- 
bles voluptueufes  , où  vos  grands 
biens  peuvent  à peine  fuffire  à votre 
fenfualité  , & aux  profufions  d’une 
délicateffe  infenfée  , vous  lailliez  du 
moins  tomber  quelques  miettes  pour 
foulager  .des  Lazares  preffés  de  la 
faim  & de  la  misère  : il  veut  que  tan-  - 
dis  qu’on  verra  fur  les  murs  de  vos 
palais  des  peintures  d’un  prix  bizarre 
&exceflif,  votre  revenu  puiffe  fuffire 
pour  honorer  les  images  vivantes  de 
votre  Dieu  : il  veut  enfin  que  tandis 
que  vous  n’épargnerez  rien  pour  fatis- 
foire  la  fureur  cl’un  jeu  outré  , & que 
tout  ira  fondre  dans  ce  gouffre , vous 
ne  veniez  pas  fupputer  votre  dépen- 
de , raefurer  vos  forces,  nous  alléguer 
la  médiocrité  de  votre  fortune  , & 
l’embarras  de  vos  affaires , quand  il 
s’agira  de  confoler  l’affli&ion  d’un 
Chrétien.  Il  le  veut;  & n’art  il  pas. 
raifon  de  le  vouloir?Quoi  ! vous  feriez 
riche  pour  le  mal , & pauvre  pour  le^ 
bien  } vos  revenus,  fiiffiroient  pour 
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.vous  perdre , & ils  ne  fuffiroient  pas 
pour  vous  fauver , & pour  acheter  le 
ciel  ? & parceque  vous  outrez  l’a- 
mour de  vous-même  , il  vous  feroit 
permis  d’être  barbare  envers  vos 
frères  ? 

Mais,  mes  Frères , d’où  vient  que 
c’eft  ici  la  feule  circor.flance  , où 
vous  diminuez  vous-tnêmesTopinion. 
qu’011  a de  vos  richefles  } Par-tout 
ailleurs , vous  voulez  qu’on  vous 
croye  puiffans  ; vous  vous  donnez 
pour  tels;,  vous  cachez  même  quel- 
quefois fous  des  dehors  encore  brif- 
Jans,  des  aûaires  déjà  ruinées , pour 
fou  te  air  cette  vaine  réputation  d’o- 
pulence. Cette  vanité  ne  vous  aban- 
donne donc,  que  lorfqn’on  vous  fait 
fbuvenir  du  devoir  de  lamiféricorde  î 
alors,  peu  contens  d’avouer  la  médio- 
crité de  votre  fortune , vous  L’exagé- 
rez j & la  dureté  l’emporte  dans  vo- 
tre cœur , non  feulement  fur  la  véri- 
té, mais  encore  fur  la  vanité*  Ah  l 
le  Seigneur  reprochoit  autrefois  à utt 
Evêque  dans  l’Apocalypfe  ; Vous  di- 
tes ,/e  fuis  riche,  je  fuis  comble  de  biens  ; 
& vous  ne  Jave^  pas  que  vous  êtes  pau- 
nud  6 mij érable  à mes  yeux. 
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Mais  il  devroit  aujourd’hui  changer 
ce  reproche  à votre  égard,  & vous  di- 
re : Oh  ! vous  vous  plaignez  que  vpus 
êtes  pauvre  & dépourvu  de  tout  ; & 
vous  ne  voulez  pas  voir  que  vous  êtes 
riche,  comblé  de  biens,  & que  dans  un 
tems  où  prefqne  tous  ceux  qui  vous 
environnent  fouffrent , vous  feul  ne 
manquez  de  rien  à mes  yeux. 

Et  c’eft ici  le  fécond  prétexte  qu’on 
oppofe  au  devoir  de  l’aumône,  la  mi- 
sère générale.  Auffi  les  Difciples  ré- 
pondent en  fécond  lieu  au  Sauveur 
pour  s’excufer  de  l'ecourir  cette  mul- 
titude aftamée,que  le  lieu  eft  défert& 
ftérile  , que  l’heure  eft  déjà  paflee > 
& qu’il  faut  renvoyer  le  peuple  afin 
qu’il  aille!  dans  les  bourgs  & dans  les 
maifons  voilines,  acheter  de  quoi  fe 
M*rc.  <•  nourrir  : Dcfertus  efl  locus  hic  , & jam 
a-  hora  pr&ttnit.  Nouveau  prétexte  dont 
on  fe  fert  pour  fe  difpenfer  de  la  mr- 
féricorde  : le  malheur  des  tems  ; la 
ftéiilité,  & le  dérangement  des  fai- 
fons. 

Mais  premièrement,  Jefus-Chrifl 
n’auroit  il  pas  pu  répondre  aux  Difci- 
ples, ditS.  Chryfoftôme  : C’eft  parce- 
que  le  lieu  eft  défert  & ftérile,  & que 
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ce  peuple  ne  fauroit  y trouver  de 
quoi  foulager  fa  faim , qu'il  ne  faut 
pas  le  renvoyer  à jeun , de  peur  que 
les  forces  ne  lui  manquent  en  chemin. 
Et  voilà,  mes  Frères , ce  que  je  pour- 
rois  aufîi  d'abord  vous  répondre  : Les 
tems  font  mauvais  ; les  faifons  font 
fâcheufes  : ah  ! c'efl  pour  cela  mê- 
me que  vous  devez  entrer  dans  des 
inquiétudes  plus  vives  & plus  tendres 
fur  les  befoins  de  vos  frères.  Si  le  lieu 
eft  défert  & ftérile  pour  vous , que 
doit-il  être  pour  tant  de  malheureux? 
fi  vous  vousreflèntez  du  malheur  des 
tems,  ceux  qui  n’ont  pas  les  mêmes 
reflources  que  vous , que  n'en  doi- 
vent-ils pas  fouffrir  ? fi  les  plaies  de 
l'Egypte  entrent  jufques  dans  les  pa- 
lais des  Grands  & de  Pharaon  même, 
quelle  fera  la  défolation  de  la  cabane 
du  pauvre  & du  laboureur  ? fi  les 
Princes  d’Ifrael , dans  Samarie  affli- 
gée , ne  trouvent  plus  de  reffource 
dans  leur  aire  , ni  dans  leur  preffoir, 
félon  rexprefnon  du  Prophète,  quelle 
fera  l’extrémité  d’une  populace  obf- 
cure  , réduite  peut-être , comme  cet' 
te  mère  infortunée , non  à fe  nourrir 
du  fang  de  fon  enfant,  mais  à faire 
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de  fon  innocence  & de  fon  ame  , te 
prix  funefle  de  fa  neceffitô  ? 

Mais  d’ailleurs  ,.  ces  fléaux  dont 
nous  femmes  affligés,  & dont  vous 
vous  plaignez  , font  la  peine  de  votre 
dureté  envers  les  pauvres;  Dieu  ven- 
ge fur  vos  biens  i’injufle  ufage  que 
vous  en  faites  ; ce  font  les  cris  & 
les  gémiffemens  des  malheureux  que 
vous  abandonnez,  qui  attirent  l’indi- 
gnation du  Ciel  fur  vos  terres  & fur 
vos  campagnes.  C’efl  donc  dans  ces 
calamités  publiques,  qu’il  faut  vous 
hâter  d’appaifer  la  colère  de  Dieu  par 
l’abondance  de  vos  largefTes  ; c’efl: 
alors  qu’il  faut  plus  que  jamais  inté- 
reffer  les  pauvres  dans  vos  malheurs. 
Ah  ! vous  vous  avifez  de  vous  adref- 
fer  au  Ciel,  d’invoquer  par  des  fup- 
plications  générales  lesfaints  Protec- 
teurs de  cette  Monarchie , pour  ob- 
tenir des  faifons  plus  heureufes,  la 
ceflktion  des  fléaux  publics,  le  re- 
tour de  la  ferénité  &de  l’abondance  : 
mais  ce  n’efl  pas  là  feulement  qu’il 
faut  porter  vos  voeux  & vos  prières; 
vous  ne  trouverez  jamais  les  Saints 
fenfibles  à vos  peines  , tandis  que 
fous  ne  le  ferez  pas  vous-mêmes  à 
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çeîles  de  vos  frères  ; vous  avez  fur  la 
terre  les  maîtres  des  vents  & des  fai* 
fons  ; adreffez-vous  aux  pauvres , ce 
font  eux  qui  ont , pour  ainû  dire  , les 
clefs  du  Ciel;  ce  font,  leurs  vœux,  qui 
règlent  les  tems  & les  faifons;  qui 
nous  ramènent  des  jours  fereins  ou 
funertes;  qui  fufpendent  ou  qui  atti- 
rent les  faveurs  du  Ciel  : car  l’abon- 
dance n’elt  donnée  à la  terre  que 
pour  leur  foulagement;  & ce  n’ell 
que  par  rapport  à eux  que  le  Ciel 
vous  punit,  ou  que  le  Ciel  vous  fa- 
vorife. 

Mais  pour  achever  de  vous  con- 
fondre, vous,  mes  Frères,  qui  nous 
alléguez  li  fort  le  malheur  des  tems  ; 
la  rigueur  prétendue  de  ces  tems  re- 
tranche-t-elle quelque  chofe  à vos 
plailirs?  quefeuifrent  vos  pallions  des 
misères  publiques  ? Si  le  malheur  des 
tems  vous  oblige  à vous  retrancher 
fur  vos  dépenfes , retranchez  d’abord 
tout  ce  que  la  Religion  condamne 
dans  l’ufage  de  vos  biens  ; réglez  vos 
tables,  vos  parures,  vos  jeux,  vos 
trains , vos  édilkes  fur  le  pted  de  l’E- 
vangile ; que  les  retranchemens  de  la 
charité  ne  viennent  dumoins  qu  après 
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tous  les  autres;  retranchez  vos  cri- 
mes, avant  que  de  retrancher  vos  de- 
voirs. C’eft  le  deffeinde  Dieu , quand 
il  frappe  de  ftérilité  les  Provinces  & 
les  Royaumes,  d’ôter  aux  Grands  & 
aux  Puiffans,  les  occafions  des  diffo- 
lutions  & des  excès  : entrez  donc 
dans  l’ordre  de  fa  juftice  & de  fa  fa- 
gefl'e  ; regardez-vous  comme  des  cri- 
minels publics  que  le  Seigneur  châtie 
par  des  punitions  publiques;  dites- 
lui,  comme  David,  lorfqu’il  vit  la 
main  de  Dieuappéfantie  fur  fon  peu- 
ple : C’eft  fur  moi , Seigneur , qui 
fuis  le  feul  coupable , qui  ai  attiré  vo- 
tre indignation  fur  ce  Royaume  en 
abufant  de  ma  profpérité , & en  me 
livrant  à des  pallions  honteufes;  c’eft 
fur  moi  feul,  que  doit  tomber  la  fureur 
1.  Rcg.  votre  kras  : y ertatur  , obj'ecro  , ma- 
*.4. 17.  nus  tua  contra  me  : mais  cette  populace 
obfcure  & affligée  ; mais  ces  infortu- 
nés, qui  dans  une  condition  pénible, 
ne  mangeoientleur  pain  qu’à  la  fueur 
de  leur  front^  eh!  qu’ont-ils  fait, 
Seigneur , poü'r  être  expofés  au  glai- 
H i ve  votre  vengeance  ? Egofumqui 
’ peccàvi  ; ego  iniquï  egi  ; ifli  qui  oyes 
funt  quid  fecerunt  ? 


i by  Googîe 


\ 


Sur  l’Aumône.  185 
Voilà  votre  modèle  : faites  cefTer  , 
en  finiflant  vos  défordres  , la  caufe 
des  malheurs  publics;  oftrezà  Dieu, 
en  la  perfonne  des  pauvres , le  re- 
tranchement de  vos  plailirs  & de  vos 
profufions,  comme  le  feul  facrifîce 
de  juflice  , capable  de  défarmer  fa 
colère  ; & puifque  ces  fléaux  ne 
tombent  fur  la  terre  que  pour  punir 
l’abus  que  vous  avez  fait  de  l’abon- 
dance, portez-en  aufii  toutfeuls,  en 
retranchant  ces  abus  , la  peine  & l’a- 
mertume. Mais  qu’on  ne  s'aperçoi- 
ve des  malheurs  publics,  ni  dans  l’or- 
gueil des  équipages,  ni  dans  la  fen- 
fualité  des  repas,  ni  dans  la  magnifi- 
cence des  édifices  , ni  dans  la  fureur 
du  jeu  & l’entêtement  des  pîaifirs  , 
mais  feulement  dans  votre  inhuma- 
nité envers  les  pauvres  ; mais  que 
tout  au-dehors,  les  fpeûacles,  les  af- 
femblées  profanes , les  réjouiflances 
publiques , que  tout  aille  même  train , 
tandis  que  la  charité  feule  fe  refroidi- 
ra; mais  que  le  luxe  croifie  même  de 
jour  en  jour,  & que  la  miféricorde 
feule  diminue;  mais  que  le  monde  & 
le  démon  ne  perdent  rien  au  malheur 
des  tems,  tandis  que  Jefus-Chrifl  tout 
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feul  enfouffre  dans  fes  membres  affli- 
gés; mais  que  le  riche,  à couvert  de 
fon  opulence , ne  voye  que  de  loii.t 
les  effets  de  la  colère  du  Ciel,  tandis 
que  le  pauvre  & l’innocent  en  devien- 
dront la  trille  victime  ; grand  Dieu  1 
vous  ne  voudriez  donc  frapper  que 
les  malheureux  en  répandant  des 
fléaux  fur  la  terre  ? votre  unique  deff 
fein  feroit  donc  d’achever  d’écrafer 
ces  infortunés  fur  qui  votre  main  s’é- 
toit  déjà  fi  fort  appéfantie , en  les  fai- 
fant  naître  dans  l’indigence&  dans  la 
misère?  les  puiffans  de  l’Egypte  le- 
roient  donc  épargnés  par  l’Ange  ex- 
terminateur, tandis  que  tonte  votre 
fureur  viendroit  fondre  fur  l'Ifraélite 
affligé  , fur  fon  toit  pauvre  & dé- 
pourvu, & marqué  meme  dufangde 
l’Agneau?  Oui , mes  Frères,  lescalar 
mités  publiques  ne  font  deftinées  qu’à 
punir  les  riches  & les  puiffans;  & ce 
lopt  les  riches  & les  puiffans  toutfeuk 
qui  n’en  fouffrent  rien  ; au  contraire, 
en  multipliant  les  malheureux , eiles 
leur  fourniffent  un  nouveau  prétex- 
te de  fe  difpenfer  du  devoir  de  la 
miféricorde. 

Dernière  excufe  des  Difciples  > 
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fondée  fur  le  grand  nombre  de  per- 
fonnesqui  ont  iüivi  le  Sauveur  au  dé- 
fert  : Ce  peuple  eft  en  li  grand  nom- 
bre , difent  ils , que  quand  nous  achè- 
terions pour  deux  cens  deniers  de 
pain , cela  ne  fuffiroit  pas.  Dernier 
prétexte  qu’on  oppofe  au  devoir  de 
l’aumône  ; la  multitude  des  pauvres. 
Oui , mes  Frères , ce  qui  devroit  rani- 
mer la  charité , l’éteint  : la  multitude 
des  malheureux  vous  endurcit  à leur* 
misères  : phis  le  devoir  augmente  , 
plus  vous  vous  en  croyez  dégagés  ; & 
vous  devenez  cruels,  pour  avoir  trop 
d’occalxons  d’être  charitables. 

Mais  en  premier  lieu , d’où  vient , 
je  vous  prie , cette  multitude  de  pau- 
vres dont  vous  vous  plaignez  ? Je  lai 
que  le  malheur  des  tems  peut  en  aug- 
menter le  nombre  : mais  les  guerres, 
les  maladies  populaires,  les  dérégle- 
mens  des  faifons  que  nous  éprouvons, 
ont  été  de  tous  lesliécles  : les  calami- 
tés que  nous  voyons,  ne  font  pas  nou- 
velles ; nos  pères  les  ont  vues,  & ils 
en  ont  vu  même  de  plus  trilles  \ 
des  diflenfions  civiles  , le  père  armé 
contre  Tentant  ,1e  frère  contre  le  frè- 
*ei  les  campagnes  ravagées  par  leur» 
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propres  habitans  ; le  Royaume  en 
proie  à des  natiens  ennemies , per- 
sonne en  sûreté  fous  fon  propre  toit  : 
nous  ne  voyons  pas  ces  malheurs } 
mais  ont-ils  vu  ce  que  nous  voyons  ? 
tant  de  misères  publiques  & cachées  ? 
tant  de  familles  déchues  ? tant  de  ci- 
toyens autrefois  dillingués , aujour- 
d’hui fur  la  pouffière , & confondus 
avec  le  plus  vil  peuple  ? les  arts  de- 
venus prefque  inutiles  ? l’image  de  la 
faim  & de  la  mort  répandue  fur  les 
villes  & fur  les  campagnes  ? que  di- 
rai-je ? tant  de  défordres  fecrets  qui 
éclatent  tous  les  jours,  qui  fortent  de 
leurs  ténèbres, & où  précipitent  le  dé- 
fefpoir  & l’affreufe  néceflxté?  D’où 
vient  cela,  mes  Frères?  n’ell-ce  pas 
d’un  luxe  qui  engloutit  tout,  & qui 
étoit  inconnu  à nos  pères?  de  vos  dé- 
penfes  qui  ne  connoiffent  plus  de  bor- 
nes, & qui  entraînent  néceflairement 
avec  elles  le  refroidiffement  de  la 
charité  ? 

Ah  ! l’Eglife  naiffante  n’étoit-elle 
pas  perfécutée , défolée,  affligée  ? les 
malheurs  de  nos  fiécles  approchent- 
ils  de  ceux-là  ? on  y fouffroit  la  prof- 
cription  des  biens , l’exil , la  prifon  ; 
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les  charges  les  plus  onéreules  de  l’E- 
tat tomboient  fur  ceux  qu’on  foup- 
çonnoit  d’être  Chrétiens;  en  un  mot, 
on  ne  vit  jamais  tant  de  calamité  : & 
cependant  il  n’y  avoit  point  de  pau- 
vres parmi  eux , dit  S.  Luc  : Nec  quif-  au. 
quant  egens  trat  inter  illos . Ah  ! c’eft 5 +* 
que  des  richefles  de  fimplicité  for- 
toient  du  fonds  de  leur  pauvreté  mê- 
me , félon  l’expreflion  de  l’Apôtre  ; 
c’eft  qu’ils  donnoient  félon  leurs  for- 
çes&  au-delà;  c’eft  que  des  Provin- 
ces les  plus  éloignées , par  les  foins 
des  hommes  Apoftoliques,  couloient 
des  fleuves  de  charité , qui  venoient 
confoler  les  frères  affemblés  à Jérufa- 
lem , & plus  expofés  que  les  autres  à 
la  fureur  de  la  Synagogue. 

Mais  plus  encore  que  tout  cela  : 
c’eft  que  les  plus  puiffans  d’entre  les 
premiers  Fidèles  étoient  ornés  de 
modeftie  ; & que  nos  grands  biens 
peuvent  à peine  fuflire  aufafte  monf- 
trueux  dont  l’ufage  nous  fait  une  loi: 
ç’eft  que  leurs  feftins  étoient  des  repas 
de  fobriété  & de  charité  ; & que  la 
fainte  abftinepce  même  que  nous  cé- 
lébrons, ne  peut  modérer  parmi  nous 
les  profitions  & les  excès  des  tables 
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& des  repas  : c’eft  que  n’ayant  point 
ici-bas  de  cité  permanente , ils  ne  s’é- 
puifoient  pas  pour  y faire  des  éta- 
blifl’emens  brillans,pour  illuftrer  leur 
nom,  pour  élever  leur  poftérité,  & 
annoblir  leur  obfcurité  & leur  rotu- 
re ; ils  ne  penfoient  qu’à  s’aflurer  une 
meilleure  condition  dans  la  patrie  cé- 
lefte  ; &qu’aujourd’huinul  n’eft  con- 
tent de  fon  état;  chacun  veut  monter 
plus  haut  que  fes  ancêtres  ; & que 
leur  patrimoine  n’eft  employé  qu’à 
acheter  des  titres  St  des  dignités  qui 
puiffent  faire  oublier  leur  nom  & la 
baffeffe  de  leur  origine  : en  un  mot , 
c’eft  que  la  diminution  de  ces  pre- 
miers Fidèles,  comme  parle  l’Apôtre, 
faifoit  toute  laricheffe  de  leurs  frères 
affligés,  & que  nos  profitions  font 
aujourd’hui  toute  leur  misère  & leur 
indigence.  Ce  font  donc  nos  excès, 
mes  Frères , & notre  dureté , qui  mul- 
tiplient le  nombre  des  malheureux  : 
n’excufez  donc  plus  là-deflus  le  dé- 
faut de  vos  aumônes  ; ce  feroit  faire 
de  votre  péché  même  votre  excufe. 
Ah  ! vous  vous  plaigne»  que  les  pau- 
vres vous  accablent  ; mais  c’eft  de 
quoi  ils  auroient  lieu  de  fe  plaindreun 
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jour  eux-mêmes  : ne  leur  faites  donc 
pas  un  crime  de  votre  infenfibilité , & 
ne  leur  reprochez  pas  ce  qu’ils  vous 
reprocheront  fans  doute  un  jour  de- 
vant le  tribunal  de  Jefus-Chrift. 

Si  chacun  de  vous , félon  l’avis  de 
l’Apôtre , mettoit  à partune  certaine 
portion  de  fes  biens  pour  la  fubfiftan- 
cej  des  malheureux;  fi  dans  la  fuppu- 
tation  de  vos  dépenfes  & de  vos  re- 
venus, cet  article  étoit  toujours  le 
plus  facré  & le  plus  inviolable  ; eh  ! 
nous  verrions  bientôt  diminuer  par- 
mi nous  le  nombre  des  affligés  ; nous 
verrions  bientôt  renaître  dans  l’Egli- 
fe  la  paix , l’allégreffe  , l’heureufe 
égalité  des  premiers  Chrétiens  ; nous 
n’y  verrions  plus  avec  douleur  cette 
monftrueufe  difproportion,  qui  éléve 
les  uns  & les  place  fur  le  faîte  de  la 
profpérité"&  de  l’opulence,  tandis 
que  les  autres  rampent  fur  la  terre  , 
& gémiffent  dans  l’abîme  de  l’indi- 
gence & de  l’affli&ion  : il  n’y  auroit 
parmi  nous  de  malheureux  que  les 
impies  ; point  de  misères  fecrettes  , 
que  celles  que  le  péché  opère  dans  les 
âmes  ; point  de  larmes  , que  des  lar- 
mes de  pénitence  ; point  de  foupirs 
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que  pour  le  Ciel  ; point  de  pauvre* 
que  ces  heureux  Dil'ciples  de  l’Evan- 
gile , qui  renoncent  à tout  pour  fuij 
vre  leur  Maître  : nos  villes  feroient  le 
féjour  de  l’innocence  & de  la  miféri- 
corde  ; la  Religion,  un  commerce  de 
charité  ; la  terre , l’image  du  ciel , où 
dans  différentes  mefures  de  gloire, 
chacun  eft  également  heureux  ; & 
les  ennemis  de  la  foi  feroient  encore 
forcés,  comme  autrefois,  de  rendre 
gloire  à Dieu , & de  convenir  qu’il  y 
a quelque  chofe  de  divin  dans  une 
Religion  qui  peut  unir  les  homiûes 
d’une  manière  fi  nouvelle. 

Mais  ce  qui  faiticilaméprife,  c’eft 
que  dans  la  pratique  perfonne  ne 
regarde  l’aumône  comme  une  des 
plus  effentielles  obligations  du  Chrif- 
tianifme  ; ainft  on  n’a  rien  de  réglé 
fur  ce  point  : fi  l’on  fait  quelque  lar- 
geffe  , c’eft  toujours  d’une  façon  ar- 
bitraire ; & quelque  légère  qu’elle 
puiffe  être , on  eft  content  de  foi-mê- 
me, comme  fi  on  venoitde  faire  une 
œuvre  de  furcroît. 

Car  d’ailleurs  , mes  Frères,  quand 
vous  prétendez  excufer  la  modicité 
dç  vos  aumônes,  en  difant  que  le 

nombre; 
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nombre  des  pauvres  eft  infini  ; que 
croyez- vous  dire  par-là  ? vons  dites 
que  vos  obligations  à leur  égard  font 
devenues  plus  indifpenfables  ; que 
votre  miféricorde  doit  croître  à me- 
fure  que  les  misères  croifient;  & que 
vous  contra&ez  de  nouvelles  dettes , 
en  même-tems  qu’il  s’élève  de  nou- 
veaux malheureux  fur  la  terre.  C’eft 
alors  , mes  Frères;  c’eft  dans  ces  ca- 
lamités publiques  que  vous  devez 
vous  retrancher  meme  fur  des  dépen- 
fes , qui  hors  de-là  vous  feroient  per- 
mifes  & peut-être  néceffaires  : c’eft 
alors  que  vous  ne  devez  plus  vous  re- 
garder que  comme  le  premier  pau- 
vre , & prendre , comme  une  aumô- 
ne , tout  ce  que  vous  prenez  pour 
vous-même  : c’elt  alors  que  vous  ne- 
tes  plus  ni  grand , ni  homme  en  pla- 
ce, ni  citoyen  diftingué,  ni  femme 
de  naiffance  ; vous  êtes  Amplement 
Fidèle , membre  de  Jefus-Chrift,  frè- 
re d’un  Chrétien  affligé. 

Et  certesdites-moi  : tandis  que  les 
villes  & les  campagnes  font  frappées 
de  calamités;  que  des  hommes  créés 
à l’image  de  Dieu , & rachetés  de 
tout  fon  fang,  broutent  l’herbe  cora* 

Carême  , Tome  UI%  I 
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me  des  animaux,  &dans  leur  nécef- 
fité  extrême , vont  chercher  à tra- 
vers les  champs,  une  nourriture  que 
la  terre  n’a  pas  faite  pour  l’homme  , 
& qui  devient  pour  eux  une  nourri- 
ture de  mort  ; auriez-vous  la  force 
T>if«mrs  d’y  être  le  feul  heureux  ? Tandis  que 
K;;'  la  face  de  tout  un  Royaume  eft  chan- 
gée, & que  tout  retentit  de  cris  & de 
gémifiemens  autour  de  votre  demeu- 
re ûiperbe  ; pourriez- vous  confer- 
ver  au-dedans  le  même  air  de  joie, 
de  pompe , de  férénité  , d’opulence  ? 
& où  feroit  l’humanité  , la  raifon  , 
la  Religion  ? Dans  une  république 
payenne , on  vous  regarderoit  com- 
me un  mauvais  citoyen;  dans  une  fo- 
ciété  de  fages  & de  mondains , com- 
me une  ame  vile  , fordide , fans  no- 
fcleffe  , fans  générofité  , fans  éléva- 
tion; & dansi’Eglile  de  Jefus-Chrilt, 
fur  quel-pied  voulez-vous  qu’on  vous 
regarde  ? eh  ! comme  un  monfire  in- 
digne du  nom  de  Chrétien  que  vous 
portez , de  la  foi  dont  vous  vous  glo- 
rifiez 9 des  Sacremens  dont  vous  ap- 
prochez , de  Rentrée  même  de  nos 
Temples  où  vous  venez , puifque  ce 
fqnt-ià  les  fymboles  facrés  de  l'union 
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<qui  doit  être  parmi  les  Fidèles. 

Cependantla  main  du  Seigneur  efl 
étendue  fur  nos  peuples  dans  les  vil- 
les & dans  les  campagnes  ; vous  le 
favez  , & vous  vous  en  plaignez  : le 
Ciel  eft  d’airain  pour  ce  Royaume 
affligé  ; la  misère  , la  pauvreté  , la 
déflation  , la  mort , marchent  par- 
tout devant  vous.  Or  , vous  échap- 
pe t-il  de  ces  excès  de  charité,  deve- 
nus maintenant  une  loi  de  diferétion 
& de  jullice  ? prenez-vous  fur  vous- 
même  une  partie  des  calamités  de  vos 
frères?  vous  voit-on  feulement  tou- 
cher à vos  profitions  & à vos  volup- 
tés , criminelles  en  toute  forte  de 
tems  , mais  barbares  & puniffables 
même  par  les  loix  des  hommes  en  ce- 
lui-ci? Que  dirai-je?  ne  mettez-vous 
pas  peut  être  à profit  les  misères  pu- 
bliques? ne  faites-vous  pas  peut  être 
de  l’indigence  comme  une  occalion 
barbare  de  gain?  n’achevez- vous  pas 
peut-être  de  dépouiller  les  malheu- 
reux, en  affectant  de  leur  tendre  une 
main  fecourable  ? & ne  lavez  - vous 
pas  l’art  inhumain  d’apprétier  les  lar- 
mes & les  nécefïités  de  vos  frères  ? 
Entrailles  cruelles  1 dit  l’Efprit  de* 

Uj 
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Dieu , quand  vous  ferez  rafiafié  y 
vous  vous  fendrez  déchiré  : votre  fé- 
licité fera  elle-même  votre  fupplice  ; 

& le  Seigneur  fera  pleuvoir  fur  vous 
fa  fureur  & fa  guerre. 

Mes  Frères , que  la  préfence  des 
pauvres  devant  le  tribunal  de  Jefus- 
Chrift  fera  terrible  pour  la  plupart 
des  riches  du  monde  ! que  ces  accu- 
fateurs  feront  puiffans  ! & qu’il  vous 
reliera  peu  de  chofe  à répondre  , 
quand  ils  vous  reprocheront  qu’il 
falloit  li  peu  de  fecours  pour  foulager 
leur  indigence  ; qu’un  feul  jour  re- 
tranché de  vos  profufions  , auroit 
fuffi  pour  remédier  aux  befoins  d’une 
de  leurs  années  ; que  c’ell  leur  propre 
bien  que  vous  leur  refufiez , puifque 
ce  que  vous  aviez  de  trop  leur  appar- 
tenoit  ; qu’ainfi  vous  avez  été  non- 
feulement  cruels , mais  encore  injuf- 
tes  en  le  leur  refùfant  ; mais  enfin  que 
votre  dureté  n’a  fervi  qu’à  exercer 
leur  patience  , & les  rendre  plus  di- 
gnes de  l’immortalité  , tandis  que 
vous  alors , dépouillés  pour  toujours'  ,;{ 
de  ces  mêmes  biens  que  vous  n’avez 
pas  voulu  mettre  en  sûreté  dans  le 
iein  des  pauvres  ? n’aurez  plus  pour 
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partage  que  la  maiédi&ion  préparée 
à ceux  qui  auront  vu  Jefus  - Chriffc 
fouffrant  la  faim  , la  foif , la  nudité 
dans  fes  membres,  & qui  ne  l’auront 
pas  foulagé  : Nudus  eram , & non  Coopc-  Marri,» 
ruiflis  me.  Telle  eft  l’illufion  des  pré- 
textes  dont  on  fe  fert  pour  fe  difp en- 
fer du  devoir  de  l’aumône  ; établif- 
fons  maintenant  les  régies  qu’il  faut 
obferver  en  l’accompliffant  : & après* 
avoir  défendu  cette  obligation  con- 
tre toutes  les  vaines  excufes  de  la  ciï' 
pidité , tâchons  de  la  fauver  aufli  de^ 
défauts  mêmes  de  la  charité» 

N E point  fonner  de  la  trompette  vAt?îs*r 
pour  s’attirer  les  regards  publics  dans 
les  offices  de  miféricorde  que  nous 
rendons  à nos  frères  ; obferver  l’or- 
dre de  la  juftice  même  dans  la  chari- 
té , & ne  pas  préférer  des  befoins; 
étrangers  à ceux  dont  nous  fommeS’ 
chargés;  paroître  touchés  de  l’infor- 
tune , & lavoir  confoler  les  pauvres 
par  notre  affabilité  autant  que  par 
nos  dons  ; enfin  éclairer  même  par 
notre  vigilance  , le  fecret  de  leur 
honte  : voilà  les  régies  que  nous  pres- 
crit aujourd’hui  l’exemple  du  Sau- 
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veur  dans  la  pratique  de  la  miséri- 
corde. 

Premièrement , il  s’en  alla  dans  un 
lieu  défert  & écarté , dit  l’Evangile  ; 
il  monta  fur  une  montagne  où  ils’afiit 
avec  fes  Difciples.  Son  deffein,  fé- 
lon les  Saints  Interprètes , étoit  de  dé- 
rober aux  yeux  des  villes  voilines 
le  prodige  de  la  multiplication  des 
pains,  & de  n’avoir  pour  témoins  de 
la  miféricorde,  que  ceux  qui  dévoient 
en  refl'entir  les  effets.  Première  inf- 
tru&ion , &.première  régie  : le  Secret 
de  la  charité. 

Oui,  mes  Frères,  que  de  fruits  de 
la  miféricorde  , le  vent  brûlant  de 
l’orgueil  & de  la  vaine  complaifance  , 
flétrit  tous  les  jours  aux  yeux  de 
Dieu!  que  d’aumônes  perdues  pour 
l’éternité  ! que  de  tréfors  qu’on 
croyoit  en  sûreté  dans  le  Sein  des 
pauvres,  & qui  paroîtront  un  jour 
corrompus  par  le  ver  & par  la  rouille  ! 

A la  vérité , il  eft  peu  de  ces  hy- 
pocrifies  groflières  & déclarées,  qui 
publient  Sur  les  toitsle  mérite  de  leurs 
œuvres  Saintes;  l’orgueil  eft  plus  ha- 
bile , & ne  Se  démafque  jamais  tout-à- 
fait  : mais  qu’il  eft  encore  moins  de 


jitized  by  GoOgfe 


Sur  l’Aumône.  199 
véritables  zèles  de  charité,  qui  cher- 
chent , comme  Jefus-Chrift , les  lieux 
folitaires  & écartés , pour  y cacher 
leurs  faintes  prohibons  ! On  ne  voit 
prefque  que  de  ces  zèles  faftueux, 
qui  n’ont  des  yeux  que  pour  des  mi- 
sères d’éclat , & qui  veulent  pieufe- 
ment  mettre  le  public  dans  la  confi- 
dence de  leurs  largeffes  : on  prendra 
bien  quelquefois  des  mefures  pour  les 
cacher  ; mais  on  n’eil  pas  fâché  qu’une 
indifcrétion  les  trahiffe  : on  ne  cher- 
chera pas  les  regards  publics  ; mais 
on  fera  ravi  que  les  regards  publics 
nous  furprennent  ; & l’on  regarde 
prefque  comme  perdues  les  libérali- 
tés qui  font  ignorées. 

Hélas  ! nos  Temples  & nos  Autels 
n’étalent-ils  pas  de  toutes  parts  avec 
leurs  dons  , les  noms  & les  marques 
de  leurs  bienfaiteurs,  c’eft-à-dire,  les 
monumens  publics  de  la  vanité  de 
nos  pères  & de  la  nôtre  ? Si  l’on  ne 
vouloit  que  l’œil  invifible  du  Père  cé- 
lefte  pour  témoin,  à quoi  bon  cette 
vaine  oflentation  ? craignez-vous  que 
le  Seigneur  n’oublie  vos  offrandes  t 
Faut-il  que  du  fond  du  Sanctuaire , où 
nous  l'adorons,  il  ne  puiffe  jetter  fes 
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regards  fans  en  retrouver  le  louve*- 
nir  ? Si  vous  ne  vous  propofez  que  de 
lui  plaire , pourquoi  expofer  vos  lar- 
ge ffes  à d’autres  yeux  qu’aux  liens? 
pourquoi  fes  Miniltres  eux- mêmes» 
dans  les  fondions  les  plus  redouta- 
bles du  Sacerdoce  , paroitront-ils  à 
l’autel  où  ils  nedevroient  porter  que 
les  péchés  du  peuple , chargés  & re- 
vêtus des  marques  de  votre  vanité  ? 
pourquoi  ces  titres  & ces  infcriptions 
qui  immortalifent  fur  des  murs  facrés  * 

Vos  dons  & votre  orgueil  ? N’étoit-ce 
pas  affez  que  ces  dons  fuffent  écrits 
de  la  main  même  du  Seigneur  dans  le 
livre  de  vie  ? pourquoi  graver  fur  le 
marbre  qui  périra , le  mérite  d’une  ac- 
tion que  la  charité  avoit  pu  rendre 
immortelle  ) 

Ah  ! Salomon , après  avoir  élevé 
le  Temple  le  plus  pompeux  & le  plus 
magnifique  qui  fût  jamais  , n’y  fit 
graver  que  le  nom  redoutable  du  Sei- 
gneur, & n’eut  garde  de  mêler  les 
marques  de  la  grandeur  de  fa  race 
avec  celles  delamajellé  éternelle  du 
Roi  des  Rois.  On  donne  un  nom  de 
piété  à cetufage;  onfe  perfuade  que 
ces  monumens  publics  foliicitent  les 
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libéralités  des  Fidèles.  Mais  le  SeU 
gneur  a-t  il  chargé  votre  vanité  du 
foin  d’attirer  des  largeffes  à fes  au- 
tels ? & vous-a  t-il  permis  d'être  moins 
mode  lies , afin  que  vos  frères  devinf-- 
fent  plus  charitables  ? Hélas  ! les  plus 
puiflans  d?entre  les  premiers  Fidèles- 
portoient  fimplement  , comme  les- 
plus  obfours , leur  patrimoine  aux: 
pieds  des  Apôtres  : ils  voyoient  avec: 
une  fain te  joie , leurs  noms  & leurs: 
biens  confondus  avec  ceux  de  leurs- 
frères  qui  avoient  moins  offert  qu’eux:- 
on  ne  les  diflinguoit  pas  alors  dans-’ 
l’affemblée  des  Fidèles  à- proportion 
de  leurs  largeffes-:  les  honneurs -&  les- 
préféances  n’y  étoient  pas  encore  la1 
prix  des  dons  & des  offrandes-;  & 
l’on  n’avoit  garde  de  changer  la  ré— 
compenfe  éternelle  qu’on  attendoit 
du  Seigneur , en  cette  gloire  frivole  > 
qu’on  auroit  pu  recevoir  des-  hom- 
mes : & aujourd’hui  l’Eglife  n’a.  pas; 
affez  de  privilèges  pour  fatisfaire  la* 
vanité  de  fes  bienfaiteurs  ; leurs  pla-r 
ces  y font  marquées  dans  le  Sane?- 
tuaire  ; leurs  tombeaux  y paroiffenK 
jtifqiies  fous  l’autel  , où  ne  dev-roieao: 
repofèr  qpc les  cendres  des  Martyrs^ 

kw 
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on  leur  rend  même  des  honneurs  qui 
devroient  être  rél'ervés  à la  gloire  du 
Sacerdoce;  & s’ils  ne  portent  pas  la 
main  à l’encenfoir,  ils  veulent  du 
moins  partager  avec  le  Seigneur  l’en- 
cens qui  brûle  fur  fes  autels.  L’ufage 
autorife  cet  abus  , il  eft  vrai  ; mais 
lulage  ne  juftilîe  jamais  ce  qu’il  au- 
torife. 

La  charité , mes  Frères , eft  cette 
bonne  odeur  de  Jefus-Chrift  qui  s’é- 
vanouit & s’éteint  du  moment  qu’on 
la  découvre.  Ce  n’eft  pas  qu'il  faille 
s’abllenir  des  offices  publics  de  miféri- 
corde  : nous  devons  à nos  frères  l’édi- 
fication & l’exemple  : il  eft  bon  qu’ils 
voyent  nos  œuvres  ; mais  il  ne  faut 
pas  que  nous  les  voyions  nous-mê- 
mes; & notre  gauche  doit  ignorer  les 
dons  que  répand  notre  droite  : les  ac- 
tions mêmes , que  le  devoir  rend  les 
plus  éclatantes,  doivent  toujours  être 
fecrettesdansla  préparation  du  cœur  t 
nous  devons  entrer  pour  elles  dans, 
une  manière  de  jaloufie  contre  les  re- 
gards étrangers  ; & ne  croire  leur  in- 
nocence en  sûreté , que  lorfqu’elles 
fontfous  les  yeux  de  Dieu  feul.  Oui , 
jhes  Frèrgs  a les  aumônes  % qui  ont 


Digitlzed  by  Goc 


Sur  l’Aumône.  ioj 
prefque  toujours  coulé  en  fecret,  ar- 
rivent bien  plus  pures  dans  le  fein  de 
Dieu  même  , que  celles  qui , expo- 
fées  même  malgré  nous  aux  yeux  des 
hommes , ont  été  comme  groflies  & 
troublées  fur  leur  courfe  par  les  com- 
plaifances  inévitables  de  l’amour  pro- 
pre , & par  les  louanges  des  fpeéla- 
teurs  : femblables  à ces  fleuves  qui  ont 
prefque  toujours  coulé  fous  la  terre, 
& qui  portent  dans  le  fein  de  la  mer 
des  eaux  vives  & pures,  au  lieu  que 
ceux  qui  onttraverfé  à découvert  les; 
plaines  & les  campagnes  , n’y  portent' 
d’ordinaire  que  des  eaux  bourbeufes,, 
& traînent  toujours  après  eux  les  dé- 
bris , les  cadavres , le  limon  qu’ils  ont: 
amaffé  fur  leur  route.  Voilà  donc  la1 
première  régie  de  charité  que  nous- 
preferit aujourd’hui  le  Sauveur:  évi- 
ter le  fafte  & l’oftentation-  dans  les» 
œuvres  de  miféricorde  ; ne  vouloir  y 
être  remarqué , ni  par  le  rang  qu’on; 
y tient,  ni  par  la  gloire  d’en  être  le 
principal  auteur , ni  par  le  bruit  qu’el- 
les peuvent  faire  dans  le  monde  ; & 
ne  point  perdre  fur  la^rre  ce  que  læ 
charité  n’avoit.  amafle  que  pour  le 
Ciel,. 
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La  fécondé  circonftance  que  je  re* 
marque  dans  notre  Evangile  , c’eft 
que  nul  de  toute  cette  multitude  qui 
s’offre  à Jefus-Chrilt,  n’efl:  rejetté  ^ 
tous  indifféremment  font  foulages;  & 
on  ne  lit  pas  que  le  Sauveur  ait  ufé  à 
leur  égard  de  diüin&ion  & de  préfé- 
rence. Seconde  régie  ; la  charité  eft 
universelle  : elle  bannit  ces  libéralités 
de  goût  & de  caprice  , qui  ne  fem- 
blent  ouvrir  le  cœur  à certaines  mi- 
sères, que  pour  le  fermer  à toutes 
les  autres.  Vous  trouvez  des  perfon- 
nesdans  le.  monde  , qui  fous  prétexte 
qu  elles  ont  leurs  aumônes  réglées  & 
des  lieux  deftinés  pour  les  recevoir  y. 
font  infenfibles  à tous  les  autres  be- 
foins.  En  vain  vous  les  avertiriez 
qu’une  famille  va  tomber  faute  d’un 
léger  fecours  ; qu’une  jeune perfonne 
elïfur  le  bord  du  précipice  ,fi  l’on  ne 
fe  hâte  de  lui  tendre  une  main  fecou- 
rable  ; qu’un  établiffement  utile  va 
manquer fi  un  renouvellement  de 
charité  ne  le  foutient  : ce  ne  font  pas 
là  des  misères,  de  leur  goût  ; & en. 
plaçant  ailleurs  quelques  largeffes  > 
elles  croyent Acheter  le  droit  de  voir- 
à’un.  œil  fec. & d’un  cœur  indiffé- 
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rent  , toutes  les  autres  infortunes.. 

Je  fai  que  la  charité  a fon  ordre  &? 
fa  meiiire;  qu’elle  doituferde  difcer- 
nement;  & que  la  juflice  veut  que 
certains  befoinsfoient  préférés  : mais 
je  ne  voudrois  pas  cette  charité  mé- 
thodique , s'il  eft  permis  de  parler 
ainfi,  qui  fait  précilémentà  quoi  s’en 
tenir,  qui  a les  jours,  fes  lieux,  fes 
perfonnes,  fes  bernes;  qui  hors  de- 
là elt  barbare,  & qui  peut  convenir 
avec  elle-même  de  n’être  touchée 
qu’en  certain  tems,  & à l’égard  de’ 
certains  befoins.  Ah  ! elt-on  ainfi  mai-» 
tre  de  fon  cœur , quand  on  aime  vér 
ritablement  les  frères  ? peut-on  à fon 
gré  fe  marquer  à foi  meme  les  mo- 
mens  d’ardeur  & d'indiderence  ? La 
charité,  ce  faint  amour  eft  ilfi  régur 
lier  quand  il  embrâfe  véritablement: 
le  cœur  ? n’a-t  il  pas,  fi  je  l’ofe  dire*, 
fes  faillies^ fes  excès?  &ne  fe  trou- 
ve-t-il pas  des  occafions  fi  touchan- 
tes , où  quand  vous  n’auriez  qu’une 
étincelle  de  charité  dans  le  cœur , 
elle  fe  fait  fentir , & ouvre  à l’inftant 
vos  entrailles  & vos  richelfes  à votre, 
frère  ? 

le.  ne  voudrois  pas  cette,  charité. 
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durement  circonfpette , qui  n’a  ja- 
mais allés  examiné,  & qui  fe  défie 
toujoursde  la  vérité  des  befoins  qu’on 
luiexpofe.  Voyez  li  dans  cette  mul- 
titude que  Jefus-Chrift  raffafie  au- 
jourd’hui, il  s’attache  à difcerner  ceux 
que  la  pareffe  & l’efpérance  toute 
feule  d’une  nourriture  corporelle 
avoient  pu  attirer  au  défert , & qui. 
auraient  eu  encore  allés  de  force 
pour  aller  chercher  à manger  dans 
les  villes  voifines;  nul  n’ell  excepté 
de  fes  divins  bienfaits.  N’elt-ce  pas 
déjà  une  ailes  grande  misère  , que 
d’ètre  réduit  à feindre  même  qu’on 
eft  malheureux  ? Ne  vaut-il  pas  mieux  • 
encore  donnera  de  faux  befoins,  que 
courir  rifque  de  refufer  à des  befoins 
véritables?  Quand  un  impofteurfé- 
duiroit  votre  charité,  qu’en  ferait- il? 
n’eft-ce  pas  toujours  Jefus-Chrift  qui 
la  reçoit  de  votre  main  ? & votre  ré- 
compenfe  eft-elle  attachée  à l’abus 
qu’on  peut  faire  de  votre  aumône 
ou  à l’intention  elle-même  qui  l’offre? 

De  cette  régie  il  en  naît  une  troi* 
fiéme , marquée  encore  dans  l’hiltoi- 
re  de  notre  Evangile  : c’eft  que  non- 
feulement  la  charité  doit  être  univer-*- 
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folle , mais  douce , affable , compâtif- 
fante.  Jefus-Chrift  voyant  ce  peuple 
errant  & dépourvu  au  pied  de  la  mon- 
tagne, eff  touché  de  pitié  : Mifertus 
eis ; ce  f'peckicle  l’attendrit;  la  mi- 
sère de  cette  multitude  réveille  fa 
compailion  & fa  tendreffe.  Troilxé- 
me  régie  : la  douceur  de  la  charité. 

On  accompagne  fouvent  la  miféri- 
corde  de  tant  de  dureté  envers  les 
malheureux  ; en  leur  tendant  une 
main  fecourable , on  leur  montre  un 
vifage*  dur  & fi  févère , qu’un  fim- 
ple  refus  eût  été  moins  accablant 
pour  eux,  qu’une  charité  fi  féche  & fi 
farouche  : car  la  pitié  qui  paroît  tou- 
chée de  leurs  maux , lesconfolepref- 
que  autant  que  la  libéralité  qui  les 
foulage.  On  leur  reproche  leurforce, 
leur  pareffe  , leurs  mœurs  errantes 
& vagabondes  : on  s'en  prend  à eux 
de  leur  indigence  & de  leur  misère; 
& en  les  fecourant,  on  achette  le 
droit  de  les  infulter.  Mais  s’il  étoit 
permis  à ce  malheureux  que  vous  ou- 
tragez,de  vous  répondre;fi  l’abje&ion 
de  fon  état  n’avoit  pas  mis  le  frein  de 
la  honte  & du  refpeél  fur  fa  langue  : 
Que  me  reprochez-vous r vous  dh» 
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roit-il  ? une  vie  oifeufe , & des  mœurs 
inutiles  & errantes  ? mais  quels  font 
les  foins  qui  vous  occupent  dans  vo- 
tre opulence?  les  foucis  de  l’ambi- 
tion les  inquiétudes  de  la  fortune  , 
les  mouvemens  des  pallions,  les  rafi- 
nemens  de  la  volupté:  je  puis  être 
un  ferviteur  inutile; mais n’êtes- vous 
pas  vous-même  un  ferviteur  infidèle  ? 
ah  ! li  les  plus  coupables  étoicnt  les 
plus  pauvres  & les  plus  malheureux 
ici-bas  , votre  deftinée  auroit-elle 
quelque  chofe  au-deffus  de  H mien- 
ne ? vous  me  reprochez  des  forces 
dont  je  ne  me  fers  pas  ; mais  quel 
ufage  faites-vous  des  vôtres?  je  ne 
devrois  pas  manger,  parceque  je  ne 
travaille  point  ; mais  êtes-vous  dif- 
penfé  vous-même  de  cette  loi  ? n’êtes- 
vous  riche  que  pour  vivre  dans  une 
indigne  molieffe?  ah  ! le  Seigneur  ju- 
gera entre  vous  & moi;  & devant 
ion  tribunal  redoutable , on  verra  fl 
vos  voluptés  & vos  profufîons  vous, 
étoient  pluspermifes,  que  l’innocent 
artifice  dont  je  me  fers,  pour  trouver/ 
du  foulagementà  mes  peines. 

Oui,  mes  frères,  offrons  du  moins: 
aux  malheureux  des-  cœurs  fenfihle^ 
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à leurs  misères  ; adoucirons  du  moins 
par  notre  humanité  le  joug  de  l’indi- 
gence, fi  la  médiocrité  de  notre  for- 
tune ne  nous  permet  pas  d’en  foula-, 
ger  tout-à-fait  nos  frères.  Hélas  ! oit 
donne  dans  un  fpe&acle  profane  y 
comme  autrefois  Auguflin  dans  fes 
égaremens , des  larmes  aux  avantu- 
res  chimériques  d’un  perfonnage  de 
théâtre  ; on  honore  des  malheurs 
feints,  d’une  véritable  fenfibilité;  on 
fort  d’une  repréfentation , le  cœur 
encore  tout  ému  du  récit  de  l’infor- 
tune d’un  héros  fabuleux  : & un  mem- 
bre de  Jefus  Chrifl,  & un  héritier  dit 
Gel,&  votre  frère  que  vous  ren- 
contrez au  fortir  de-là  couvert  de 
plaies , & qui  veut  vous  entretenir 
de  l’excès  de  fes  peines,  vous  trouve 
infenfible  ? & vous  détournez  vos 
yeux  de  ce  fpettacle  de  religion  ? & 
vous  ne  daignez  pas  l’entendre?  & 
vous  l’éloignez  même  rudement,  & 
achevez  de  lui  ferrer  le  cœur  de  trif- 
tefle  ? Ame  inhumaine  ! avez  vous 
donc  Iaiffé  toute  votre  fenfibilité  fur 
un  théâtre  infâme  ? le  fpedacle  de 
Jefus-Chrift  foufirant  dans  un  de  fes 
membres,  n’offre-t-il  rien  qui  fok  di- 
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gne  de  votre  pitié  ? & farn-il  faire  re- 
vivre pour  vous  toucher  , l’ambition, 
la  vengeance , la  volupté , & toutes 
les  horreurs  desiiécles  Payens  ? 

Mais" ce  n’eft  pas  encore  afles  d’of- 
frir des  cœurs  fenlibles  aux  mifèrés 
qui  s’offrent  à nous  ; la  charité  va 
plus  loin:  elle  n’attend  pas  que  leha- 
zard  lui  ménage  des  occalions  de  mi- 
féricorde;  elle  fait  les  chercher  & les 
prévenir  elle- même.  Dernière  régie  ; 
la  vigilance  delà  charité.  Jefus-Chrift 
n’attend  pas  que  ce  peuple  indigent 
s’adreffe  à lui , & vienne  lui  expo- 
fer  fes  befoins  ; il  les  découvre  le 
premier  : Cùm  fublcvajjct  oculos  Jefus  , 
& vidijfet  ; à peine  les  a-t-il  décou- 
verts , qu’il  commence  à chercher 
avec  Philippe  les  moyens  d’y  remé- 
dier. La  charité  qui  n’eft  pas  vigilan- 
te , inquiète  fur  les  calamités  qu’elle 
ignore , ingénieufe  à découvrir  celles 
qui  fe  cachent, qui abefoin d’être  fol- 
licitée , preftée , importunée , ne  rel- 
femble  point  à la  charité  de  Jefus- 
Chrift  : il  faut  veiller,  & percer  les  té- 
nèbres que  la  honte  oppofe  à nos  lar- 
gefles  : ce  n’eft  pas  ici  un  fimple  con- 
feil  ; c’eft  une  fuite  du  précepte  de 
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l’aumône.  Les  Pafteurs , qui  font  les 
pères  des  peuples,  félon  la  foi,  font 
obligés  de  veiller  fur  leurs  befoins 
fpirituels;  & c’eft-là  une  des  plus  ef- 
fentielles  fonctions  de  leur  miniltère  t 
les  riches  & les  puifïans  font  établis 
de  Dieu  les  pères  & lesPafteurs  des 
pauvres,  félon  le  corps;  ils  doivent 
donc  avoir  les  yeux  ou  verts  fur  leurs 
misères  : fi  faute  de  veiller  elles  leur 
échappent  , ils  font  coupables  de- 
vant Dieu  de  toutes  les  fuites  qu’un 
fecours  offert  à propos  auroit  pré- 
venues. 

Ce  n’eft  pas  qu’on  veuille  exiger 
que  vous  découvriez  tous  les  befoins 
fecretsd’une  ÿille  ; mais  on  exige  des 
foins  & des  attentions  : on  exige  que 
vous,  qui  dans  un  quartier,  tenez  le 
premier  rang,  ou  par  vos  biens,  ou 
par  votre  nailfance,  ne  foyez  pas  en- 
vironné à votre  infçû , de  mille  mal- 
heureux qui  gémifient  en  fecret,  dont 
les  yeux  font  tous  les  jours*blelfés  de 
la  pompe  de  vos  équipages  ; & qui 
outre  leur  misère , fouffrent  encore  , 
pour  ainfi  dire , de  foute  votre  prof- 
périté  : on  exige  que  vous  , qui  au 
milieu  des  plaiürs  de  la  Cour,  ou  de 
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la  Ville,  voyez  couler  dans  vos  mainS 
les  fruits  de  la  fueur  & des  travaux 
de  tant  d’infortunés  qui  habitent  vos 
terres  & vos  campagnes  ; on  exige 
que  vous  connoiffiez  ceux  que  les  fa- 
tigues de  l’âge  & de  leurs  labeurs  ont 
épuifés , & qui  traînent  au  fond  des 
champs  les  relies  de  leur  caducité 
& de  leur  indigence  ; ceux  qu’une 
fanté  infirme  rend  inhabiles  au  tra- 
vail , la  feule  reffource  de  leur  misè- 
re; ceux  que  le  fexe  & l’âge  expofent 
à la  fédu&ion , & dont  vous  pourriez 
préferver  l’innocence.  Voilà  ce  qu’on 
exige,  & ce  qu’on  a droit  d’exiger  de 
vous  : voilà,  les  pauvres  dont  Dieu 
vous  a chargé , & dont  vous  lui  ré- 
pondrez ; les  pauvres  qu’il  ne  laiffe 
fur  la  terre  que  pour  vous,  & au£- 
quel$  fa  Providence  n’a  affigné  d’au- 
tres reffources  que  vos  biens  & vos 
largefïes. 

Or , les  connoifTez  vous  feule- 
ment? chargez-vous  leurs  Pafleurs 
de  vous  les  faire  connoître  ? font-ce- 
là  les  foins  qui  vous  occupent , quand 
vous  paroifîez  au  milieu  de  vos  terres 
& de  vos  pofTefîions  ? Ah  ! c’efl  pour 
exiger  de  ces  malheureux  vos  droits 
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avec  barbarie  ; c’eft  pour  arracher  de 
leurs  entrailles  le  prix  innocent  de 
leurs  travaux  ; fans  avoir  égard  à leur 
misère  , au  malheur  des  tems  que 
vous  nous  alléguez,  à leurs  larmes 
fouvent  & à leur  défefpoir  : que  di- 
rai-je? c’eft  peut-être  pour  opprimer 
leur  foiblefle , pour  être  leur  tyran , 
& non  pasleur  Seigneur  & leur  père. 
O Dieu!  ne  maudiffez- vous  pas  ces 
races  cruelles , & ces  richefles  d’ini- 
quité ? ne  leur  imprimez-vous  pas  des 
cara&ères  de  malheur  & de  défla- 
tion , qui  vont  tarir  la  fourc'e  des  fa- 
milles ; qui  font  fécher  la  racine  d’une 
orgueilleufe  poftérité  ; qui  amènent 
les  divifions  domeftiques,  les  difgra- 
ees  éclatantes,  la  décadence  & l’ex- 
tinélion  entière  des  maifons.  Hélas  ! 
on  eft  furpris  quelquefois  de  voir  les 
fortunes  les  mieux  établies , s’écrou- 
ler tout  d’un  coup;  ces  noms  antiques 
& autrefois  fi  illuftres,  tombés  dans 
l’obfourité,  ne  traîner  plus  à nos  yeux 
que  les  triftes  débris  de  leur  ancienne 
fplendeur;  & leurs  terres  devenues 
la  pofleftion  de  leurs  concurrens , ou 
de  leurs  efclaves.  Ah  ! fi  l’on  pouvoit 
fuivre  la  trace  de  leurs  malheurs  ; 
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fi  leurs  cendres  Sc  les  débris  pom- 
peux qui  nous  refient  de  leur  gloire 
dans  l’orgueil  de  leurs  maufolées  , 
pouvoient  parler  : Voyez- vous,  nous 
diroient  ils,  ces  marques  lugubres  de 
notre  grandeur?  ce  font  les  larmes 
des  pauvres  que  nous  négligions , que 
nous  opprimions , qui  les  ont  minées 
peu  à peu,  & enfin  entièrement  ren- 
versées : leurs  clameurs  ont  attiré  fur 
nos  palais  la  foudre  du  Ciel  : le  Sei- 
gneur a foufilé  fur  ces  fuperbes  édifi- 
ces & fur  notre  fortune,  & la  diffi- 
pée  comme  de  la  pouflière  : que  le 
nom  des  pauvres  foit  honorable  à vos 
yeux , fi  vous  voulez  que  vos  noms 
ne  pendent  jamais  de  la  mémoire  des 
hommes  : que  la  miféricorde  foutien* 
ne  vos  maifons,  û vous  voulez  que 
votre  poftérité  ne  foit  pas  enfevelie 
fous  leurs  ruines  : devenez  fages  à 
nos  dépens  ; & que  nos  malheurs  , 
en  vous  inftruifant  de  nos  fautes  , 
vous  apprennenr  à les  éviter. 

Et  voilà , mes  Frères , ( pour  en 
dire  quelque  chofe  avant  de  finir , ) 
le  premier  avantage  de  l'aumône 
chrétienne  : des  bénédictions  même 
temporelles.  Le  pain  que  Jefus-Chrilt. 
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bénit  fe  multiplie' entre  les  mains  des 
Dil'ciples  qui  lediftribuent;  cinq  mil- 
le hommes  en  font  rafiafiés;  & dou- 
ze corbeilles  peuvent  à peine  conte- 
nir les  relies  qu’on  enlève  : c’efl-à- 
dire , que  les  largefles  de  la  charité 
font  des  biens  de  bénédidion , qui.fe 
multiplient  à mefure  qu’on  les  diflri- 
bue , & qui  portent  avec  eux  dans 
nos  maifons  une  fource  de  bonheur 
& d’abondance  ; c’eft-à-dire , que  c’eft 
ici  ce  levain  de  charité  caché  dans 
trois  facs  de  farine  , qui  étend  , grof- 
fit,  & augmente  toute  la  pâte.  Oui , 
mes  Frères , l’aumône  elt  un  gain  ; 
c'ell  une  ufure  fainte;c’efl  un  bien 
qui  rapporte  ici-bas  même  an  centu- 
ple. Vous  vous  plaignez  quelquefois 
du  contretems  de  vos  affaires  ; rien 
ne  vous  réuffit  ; les  hommes  vous 
trompent  ; vos  concurrers  vous  fup- 
plantent;  vos  maîtres  vous  oublient; 
les  élémens  vous  contrarient  ; les  me* 
furesles  mieux  concertées  échouent  : 
affociez  vous  les  pauvres  ; partagez 
avec  eux  l’accroiflementde  votre  for- 
tune ; augmentez  vos  targettes  à me- 
fure que  votre  profpérité  augmente  ; 
croiflez  pour  eux  comme  pour  vous 
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alors  le  fuccès  de  vds  entreprifes  fera 
l'affaire  de  Dieu  même  ; vous  aurez 
trouvé  le  fecret  de  l'intéreffer  dans 
votre  fortune  ; & il  préfervera  , que 
dis-je  ? il  bénira,  il  multipliera  des 
biens  où  il  verra  mêlée  la  portion  de 
fes  membres  affligés. 

C’eft  une  vérité  confirmée  par  l’ex- 
périence de  tous  les  fiécles  ; on  voit 
tous  les  jours  profpérer  des  familles 
charitables  : une  Providence  attenti- 
ve préfide  à leurs  affaires  : où  les  au- 
tres fe  ruinent , elles  s’enrichiffent  : 
on  les  voit  croître , & l’on  ne  voit 
pas  le  canal  fecret  qui  porte  chez  elles 
l’accroifl'ement  : ce  font  de  ces  toi- 
fonsdeGédéon,  toutes  couvertes  de 
la  rofée  du  ciel  ; tandis  que  tout  ce 
qui  les  environne, n’eft  que  ftérilité  & 
féchereffe.  Vous  même  qui  m’écou- 
tez, peut-être  que  les  grands  biens 
dons  vous  faites  aujourd’huiun  ufage 
li  peu  chrétien;  peut-être  que  les  ti- 
tres & les  dignités , dont  vous  avez 
hérité  en  naiffant,  font  les  fruits  delà 
charité  de  vos  ancêtres  : peut-  être 
vous  recueillez  les  bénédi&ions  pro- 
milês  à la  miféricorde , & vous  moif- 
fonnez  ce  qu’ils  ont  femé  ; peut-être 
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que  les  largeffes  de  la  charité  ont  jet- 
té  les  premiers  fondemens  de  votre 
grandeur  félon  le  monde , & com- 
mencé votre  généalogie  ; peut-être 
c’eft  elles  du  moins  qui  ont  fait  paffer 
juliqu’à  nous  les  titres  de  votre  origine. 

Car,  je  vous  prie,  mes  Frères,  qui 
a confervé  à la  poftérité  la  defcen- 
dance  de  tant  de  noms  illuflres  que 
nous  refpe&ons  aujourd’hui , fi  ce 
n’efl  les  libéralités  que  leurs  ancêtres 
firent  autrefois  à nos  Eglifes  ? C’efl 
dans  les  attes  de  ces  pieufes  dona- 
tions , dont  nos  Temples  ont  été  dé- 
pofitaires,&  que  la  reconnoiffance 
feule  de  l’Eglife,  & non  la  vanité  des 
Fondateurs  a confervés,  qu’on  va 
chercher  tous  les  jours  les  plus  an- 
ciens & les  plus  affurés  monumens  die 
leur  antiquité  : tous  les  antres  titres 
ont  péri  ; tout  ce  que  la  vanité  feule 
avoit  élevé  a prefque  tout  été  détruit; 
les  révolutions  des  tems  & des  mai- 
fons  ont  anéanti  ces  annales  domef- 
tiques , où  étoit  marquée  la  fuite  de 
leurs  ayeuls , & la  gloire  de  leurs  al- 
liances; & vous  avez  permis , ô mon 
Dieu  ! que  les  monumens  de  la  mifé- 
xicorde  fubfiftaflent  ; que  ce  que  la 
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charité  avoit  écrit  ne  fût  jamais  effa- 
cé, & que  leslargeffesfaintes  fùffent 
les  feuls  titres  qui  nous  reftent,  dé 
leur  ancienneté  & de  leur  grandeur 
devant  les  hommes. 

Tel  eft  le  premier  avantage  de  la 
miféricorde.  Je  ne  dis  rien  du  plaifir 
même  qu’on  doit  fentir  à foulaget 
ceux  qui  fouffirent , à faire  des  heu- 
reux , à régner  fur  les  cœurs , à s’atti- 
rer l’innocent  tribut  de  leurs  accla- 
mations & de  leurs  avions  de  grâces* 
Eh  ! quand  il  ne  nous  reviendroit  que  • 
le  feul  plaifir  de  nos  largeffes , ne  fe- 
roient-elles  pas  affés  payées  pour  un 
bon  cœur?  &qu’a  de  plus  délicieux 
la  majefté  même  du  Trône,  que  le 
pouvoir  de  faire  des  grâces  ? les  Prin- 
ces feroierit-ils  fort  touchés  de  leur 
grandeur  & de  leur  puiffance  , s’ils 
étoient  condamnés  à en  jouir  tout 
feuls  ? Non,  mes  Frères , faites  fervir 
'tant  qu’il  vous  plaira  vos  biens  à vos 
plaifirs,  à vos  prbfufions , à vos  ca- 
prices; vous  n’en  ferez  jamais  d’ufa- 
ge , qui  vous  laiffe  une  joie  plus  pute 
& plus  digne  du  cœur,  qu’eu  fouîa- 
gearit  des  malheureux. 

Quoi  de  plus  doux  en  effet,  que  de 
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pouvoir  compter  qu’il  n’eft  pas  un  mo- 
ment dans  lajournée,  où  des  âmes  af- 
fligées ne  lèvent  pour  nous  les  mains 
au  Ciel,&  ne  béniffent  le  j our  qui  nous 
vit  naître?  Ecoutez  cette  multitude 
que  Jefus-Chrifl  vient  de  rafl'afier;  les 
airs  retendirent  de  leurs  bénédidions 
& de  leurs  avions  de  grâce  ; ils  s’é- 
crient que  c’eft  un  Prophète;  ils  veu- 
lent l’établir  Roi  fur  eux.  Ah  ! fi  les 
hommes  fe  donnoientdes  maîtres,  ce 
ne  feroient  ni  les  plus  nobles,  ni  les 
plus  vaillans  qu’ils  choifiroient;  ce  fe- 
roient les  plus  miféricordieux,  les  plus 
humains,  les  plusbienfaifans,  les  plus 
tendres  ; des  maîtres  qui  fuffent  en 
même-tems  leurs  pères. 

Enfin , je  n’ajoute  pas  que  l’aumô- 
ne chrétienne  aide  à expier  les  crimes 
de  l’abondance  ; & que  c’eft  prefque 
l’unique  voie  de  falut  que  la  Provi- 
dence vous  ait  ménagée  , à vous  qui 
êtes  nés  dans  la  profpérité.  Si  l’au- 
mône ne  pouvoit pas  fervir  à racheter 
nos  offenfes,  nous  nous  en  plain- 
drions , dit  S.  Chryfoftôme  ; nous 
trouverions  mauvais  que  Dieu  eût 
ôté  aux  hommes  un  moyen  fi  facile 
de  falut:  du  moins, dirions-nous,  û à 
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indécences  de  vos  premières  années^ 
de  pouvoir,  en  raflafiant  ceux  qui  ont 
faim,  réparer  tant  de  Carêmes  maî 
©bfervés,  les  abftinenees,  dont  l’E- 
glife  vous  fait  une  loi , prefque  tou- 
jours violées,  & touteslesfenfualitéss 
de  votre  vie  ? de  pouvoir  enfin , erë 
mettant  l’innocence  à couvert  dans 
des  aziles  de  miléricorde, faire  oublier 
à Dieu  la  perte  de  tant  d’ames,  pour 
qui  vous  avez  été  un  écueil  & une 
pierre  de  fcandale  ? Grand  Dieu  f 
quelle  bonté  pour  l’homme , de  nous 
faire  un  mérite  d’une  vertu  qui  coûte 
fi  peu  au  cœur  1 de  nous  tenir  compte 
des  fentimens  d’humanité  dont  nous 
ne  faurions  nous  dépouiller,  qu’er* 
nous  dépouillant  de  la  nature  même  ! 
de  vouloir  accepter,  pour  le  prix  du 
Royaume  éternel , des  biens  fragiles 
que  nous  tenons  de  votre  libéralité  j 
que  nous  n’aurions  pu  toujours  con- 
server; & defquels,  après  un  ufagq 
court  & rapide , il  aurait  fallu  enfin  fe 
féparer!  Cependant  la  miféricorde  eft 
promifeà  celui  qui  l’aura  faite  : un  pé- 
cheur encore  fenfible aux  calamités  de 
fes  frères,ne  fera  pas  long-tems  infenfi- 
ble  aux  infpirations  du  Ciel  : la  grâce 


ni  IV.  Dim.  de  Carême. 
fe  réferve  de  grands  droits  fur  une 
ame  où  la  charité  n’a  pas  encore  per- 
du les  liens  : un  bon  cœur  ne  fauroit 
être  long-tems  un  cœur  endurci  : ce 
fond  d’humanité  tout  feul , qui  fait 
qu’on  eft  touché  des  misères  d’autrui, 
efl  comme  une  préparation  de  falut 
& de  pénitence;  & la  converfion 
n’ell  jamais  défefpérée , tandis  que  la 
charité  n’eft  pas  encore  éteinte.  Ai- 
mez donc  les  pauvres  comme  vos  frè- 
res ; fecourez-les  comme  vos  enfans  ; 
refpe&ez-les  comme  Jefus-Chrill  lui- 
même  , afin  qu’il  vous  dife  au  grand 
Matth.  jour  ’•  •Fenei , les  bénis  de  mon  Père  , 
x j • 34-  pofféde ^ le  Royaume  qui  vous  efl  préparé ; 
& f"1'  parceque  j'avois  faim  , & vous  m'ave { 
raffajié  ; j’étois  malade , & vous  m'ave^ 
foulagé  : car  ce  que  vous  ave^  fait  au 
moindre  de  mes  ferviteurs  , vous  l’ave^ 
fait  à moi-même.  C’elt  ce  que  je  vous 
fouhaite. 
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SERMON 

POUR  LE  LUNDI 
PE  LA  QUATRIÈME  SEMAINE 

DE  CARÊME 


Sur  la  Médifance. 

Ipfc  autem  Jefus  non  crcdcbac  fcmecip- 
fum  eis. 

Mais  Jefus  ne  fe  fioit  point  a eux.  Joan.r.t4. 

C’É  T O I e N T ces  mêmes  Phari- 
liens  qui  venoient  de  décrier 
dans  l’efprit  du  peuple  la  conduite  de 
Jefus-Chrift,  & d’envenimer  l’inno- 
cence & la  fainteté  de  fes  paroles  , 
qui  font  femblant  de  croire  en  lui , & 
de  fe  ranger  parmi  fes  Difciples.  Et 
tel  eft,  mes  Frères,  le  cara&ère  du 
détraûeur , de  cacher  fous  les  dehors 
dè  l’ellime  & les  douceurs  de  l’ami- 
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tié , le  fiel  & l’amertume  de  la  médi- 

fance. 

Or,  quoique  ce  foit  ici  le  feul  vice 
que  nulle  circonff  ance  ne  fauroit  ja- 
mais excufer,  c’eft  celui  qu’on  eft  le 
plus  ingénieux  à fe  déguilêrà  foi-mê- 
me , & à qui  le  monde  & la  piété  font 
aujourd’hui  plus  de  grâce.  Ce  n’eft 
pas  que  le  caradère  du  médifant  ne 
ïoit  odieux  devant  les  hommes, com- 
me il  eft  abominable  aux  yeux  de 
Dieu , félon  l’expreflion  de  l’Efprit 
faint  : mais  on  ne  comprend  dans  ce 
nombre  que  certains  médifans  d'une 
malignité  plus  noire  & plus  groflière , 
qui  médifent  fans  art  & fans  ménage- 
ment ; & qui  avec  affez  de  malice 
pour  cenfurer , n’ont  pas  affez  de  cet 
efprit  qu’il  faut  pour  plaire  : or , les 
médifans  de  ce  cara&ère  font  plus  ra- 
res, & û l’on  n’avoit  à parler  qu’à  eux  , 
il  fuffiroit  d’expofer  ici  ce  que  la  mé- 
difance  a d’indigne  de  la  raifon  & de 
la  religion , & en  infpirer  de  l’horreur 
à ceux  qui  s’en  reconnoiffent  cou- 
pables. 

Mais  il  eft  une  autre  forte  de  médi- 
fans qui  condamnent  ce  vice , & qui 
fe  le  permettent  j qui  déchirent  fans 
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égard  leurs  frères , & qui  s’applaudif- 
Éent  encore  de  leur  modération  & de 
leur  réferve  ; qui  portent  le  trait  juf- 
qu’au  cœur  ; mais,  parcequ’il  eftplus 
brillant  & plus  affilé,  ne  voyent  paff 
la  plaie  qu’il  a fiiite.  Or , ce  genre  de- 
médifans  eft  répandu  par-tout;  le’ 
monde  en  efl  plein  ; les  aziles  faints; 
n’e«  font  pas  exemts:  ce  vice  lie  les; 
aftemblées  des  pécheurs  ; il  entre  fou- 
vent  dans  lafociété  même  desjufles: 

& l’on  peut  dire  ici  que  tous  fe  font 
écarfés  du  droit  fentier , & qu’il  n’em 
eft  pas  un  feul  qui  ait  confervé  fa  lan- 
gue pure  & fes  lèvres  innocentes. 

Il  importe  donc,  mes  Frères  , de* 
développer  aujourd’hui  l’illufion  des: 
prétextes  dont  on  fe  fert  tous  les: 
l'ours  dans  le  monde  pour  juftifier  ce1 
vice , & de  l’attaquer  dans  les  circonf— 
tances  où  vous  le  croyez  le  plus  in- 
nocent : car  de  vous  le  dépeindre’  eiu 
général  avec  tout  ce  qu’il  a de  bas  r 
de  cruel , d’irréparable  yvous  ne  vous- 
reconnoîtriez  point  à des  traits  ù. 
odieux  ; & loin  de  vous  en  infpirer 
l’horreur,  je  vous  aiderois  à vous, 
perfuader  à vous -mêmes  que  vous» 
n’en,  êtes  pas  coupables.. 
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Or , quels  font  les  prétextes  qui 
adouciflent,  ou  qui  juftifient  à vos 
yeux  le  vice  de  la  médifance  ? C’elt 
premièrement  la  légèreté  des  défauts 
que  vous  cenfurez  : on  fe  perfuade 
que  comme  ce  n’eft  pas  une  affaire 
d’en  être  coupable , il  n’y  a pas  aufli 
grand  mal  d’en  être  cenfeur.  C’eft  en 
fécond  lieu  la  notoriété  publique  , 
qui  ayant  déjà  inftruit  ceux  qui  nous 
écoutent  de  ce  qu’il  y a de  répréhen- 
fible  dans  notre  frère , fait  que  fa  ré- 
putation ne  perd  rien  par  nos  dif- 
cours.  Enfin,  )e  zèle  de  la  vérité  & 
de  la  gloire  de  Dieu,  qui  ne  nous  per- 
met pas  de  nous  taire  fur  des  dérégie- 
mens  qui  le  deshonorent.  Or,  op- 
pofons  à ces  trois  prétextes  trois  vé- 
rités inconteftables.  Au  prétexte  de  la 
légéreté  des  défauts  ; que  plus  les  dé- 
fauts que  vous  cenfurez  font  légers  y 
plus  la  médifance  eft  injufte  : pre- 
mière vérité.  Au  prétexte  de  la  no- 
toriété publique;  que  plus  les  défauts 
de  nos  frères  font  connus,  plus  la 
médifance  qui  les  cenfure  eft  cruelle^: 
fécondé  vérité.  Au  prétexte  du 
zèle  ; que  la  même  charité  qui  nous 
fait  haïr  faintement  les  pécheurs  j 
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nous  fait  couvrir  la  multitude  de  leurs 
fautes  : dernière  vérité.  Implorons  , 

&C.  Avet  Maria. 

La  langue , dit  un  Apôtre , eft  un  vaIth 
feu  dévorant  j un  monde  & un  aflem- 
blage  d’iniquité  ; un  mal  inquiet  ; une 
fource  pleine  d’un  venin  mortel  : Lin-  7*c -b. 
gua  ignis  cfi  ; univerfitas  iniquitatis  ; i'6  ** 
inquietum  malum  ; pltna  veneno  mord- 
fero.  Et  voilà  ce  que  j’appliquerois  à 
la  langue  du  médifant , fi  j ’avois  en- 
trepris de  vous  donner  une  idée  jufte 
& naturelle  de  toute  l’énormité  de  ce 
vice  : je  vous  aurois  dit  que  lalangue 
du  détra&eur  efl  un  feu  dévorant , . 

qui  flétrit  tout  ce  qu’il  touche  ; qui 
exerce  fa  fureur  fur  le  bon  grain  , 
comme  fur  la  paille  ; fur  le  profane , 
comme  fur  le  facré  ; qui  ne  laide  par- 
tout où  il  a paffé  , que  la  ruine  & la 
défolation  ; qui  creufe  jufques  dans 
les  entrailles  de  la  terre  , & va  s’atta- 
cher aux  chofes  les  plus  cachées  ; qui 
change  en  de  viles  cendres  « ce  qui 
nous  avoit  paru  il  n’y  a qu’un  mo- 
ment fi  précieux  & fi  brillant  j qui 
dans  le  tems-même  qu’il  paroît  cou- 
vert & l prefque  éteint , a^t  avec  plus 
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de  violence  & de  danger  que  jamais 
qui  noircit  ce  qu’il  ne  peut  confumer  i 
& qui  fait  plaire  & briller  quelque- 
fois avant  que  de  nuire  : Lingua  ignis 
ej}.  Je  vous  aurois  dit  que  la  médifan- 
ce  eft  un  affemblage  d’iniquité  : un 
4#  orgueil  fecret , qui  nous  découvre  la 
paille  dans  l’œil  de  notre  frère  , & 
nous  cache  la  poutre  qui  eft  dans  le 
nôtre  : une.  envie  baffe  , qui  bleffée 
des  talerts  ou  de  la  profpérité  d’au- 
trui , en  fait  le  fil  jet  de  fa  cenl’ure , & 
s’étudie  àobfcurcir  l’éclat  cje  tout  ce 
qui  l’efface  : une  haine  déguifée , qui 
répand  fur  fes  paroles  l’amertume  ca- 
chée dans  le  cœur  : une  duplicité  in- 
digne , qui  loue  en  face  & déchire  en 
fecret  : une  légéreté  honteufe  , qui' 
ne  fait  pas  fe  vaincre  & fe.  retenir  fur 
un  mot  ; & qui  façrifle  fouvent  fa  for- 
tune & fon  repos , à l’imprudence: 
d’une,  cenfure  qui  fait  plaire  : une  bar- 
barie de  fang  froid , qui  va  percer  vo^ 
tre  frère  ahfent  : un  fcandale  , où 
vous  êtes  un  fùjet  de  chute  & de  pé- 
ché à ceux  qui  vous  écoutent  : une 
injuftice,  où  vous  raviffëz  à votre 
frère  ce  qu’il  a de  plus  cher  : Lingua 
univcrjitas  mi  fuit  cuis.  Je  vous  aurois. 
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dît  que  la  médifance  eft  lin  mal  in- 
quiet, qui  trouble  lafociété;  qui  jet- 
te la  diffenfion  dans  les  Cours  & 
dans  les  villes  ; qui  défunit  les  ami- 
tiés les  plus  étroites  ; qui  efl  la  fource 
des  haines  & des  vengeances  ; qui 
remplit  tous  les  lieux  où  elle  entre 
de  défordre  & de  confiifion  ; par-tout 
ennemie  de  la.  paix  , de  la  douceur  r 
de  la  politefle  chrétienne  : Linguain - 
quietum  malum.  Enfin  , j’aurois  ajoûté- 
que  c’efl  une  fource  pleine  d’un  ve- 
nin mortel  ; que  tout  ce  qui  en  part 
eft  infe&é,&infette  tout  ce  qui  l’en- 
vironne ; que  fes  louanges  mêmes 
font  empoifonnées  ; fes  applaudiffe- 
mens  malins  ; fon  filence  criminel  ; 
que  fes  gefles  ,fes  mouvemens  , fes. 
regards  ; que  tout  a fon  poifon,  & le 
répand  à fa  manière  : Lingua.  plcna  ve- 
neno  mortifère».. 

Voilà  ce  que  j’aurois  dû  vous  dé- 
velopper plus  au  long  dans  tout  ce 
difeours , fi  je  ne  m’étois  propofé  que. 
de  vous  peindre  toute  l’horreur  du 
vice  que  je  vais  combattre  : mais  je 
l’ai  déjà  dit;  ce  font-là  de  ces  invec- 
tives publiques  , que  perfonne  ne: 
prend  pour  foi.  Plus  nous  repréfen- 
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tons  le  vice  odieux,  moins  on  s’y  re^ 
connoît  foi-même  : & quoiqu’on  con- 
vienne du  principe , on  n’en  fait  au- 
cun ufage  pour  fes  mœurs  ; parce- 
qu’on  trouve  toujours  dans  ces  pein- 
tures générales , des  traits  qui  ne  nous 
reffemblentpas.Jeveux  donc  me  bor- 
ner ici  à vous  faire  fentir  toute  l’in— 
juflice  de  ce  qui  vous  paroît  le  plus 
innocent  dans  la  médifance  ; & de 
peur  que  vous  ne  vous  méconnoiffiez 
à cj  quenousen  dirons,  ne  l’attaquer 
que  dans  les  prétextes  dont  vous  vous 
Servez  tous  les  jours  pour  la  juftifier. 

Or,  le  premier  prétexte , qui  au- 
torité dans  le  monde  prefque  toutes 
les  médifances , & qui  fait  que  nos 
entretiens  ne  font  plus  que  des  cen- 
fures  éternelles  de  nos  frères  , c’ell 
la  légéreté  prétendue  des  vices  que 
nous  cenfurons.  On  ne  voudroit  pas 
perdre  un  homme  de  réputation  , & 
ruiner  fa  fortune,  en  le  deshonorant 
dans  le  monde  ; flétrir  une  femme  fur 
le  fonds  de  fa  conduite , & en  venir  à 
des  points  effentiels,  cela  feroit  trop 
noir  & trop  greffier  : mais  fur  mille 
défauts  qui  conduifent  nos  jugemens 
à les  croire  coupables  de  tout  le  ref- 
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te  ; mais  de  jetter  dans  l’efprit  de  ceux 
qui  nous  écoutent  , mille  foupçons 
qui  laifïent  entrevoir  ce  qu’on  n’ofe- 
roit  dire  ; mais  de  faire  des  remar- 
ques fatyriques  qui  découvrent  du 
myflère  où  perfonne  n’en  voyoit  au- 
paravant ; mais  de  donner  du  ridicu- 
le , par  des  interprétations  empoifon- 
nées,  à des  manières  qui  jufques-là 
n’avoient  pas  réveillé  l’attention  ; 
mais  de  laiffer  tout  entendre  fur  cer- 
tains points,  en  proteftant  qu’on  n’y 
entend  pas  finette  foi-même , c’efl  de 
quoi  le  monde  fait  peu  de  fcrupule  ; 
& quoique  les  motifs , les  circonftan- 
ces , les  fuites  de  ces  difcours  foient 
très- criminelles  , la  gaieté  enexcufe 
la  malignité  auprès  de  ceux  qui  nous 
écoutent , & nous  en  cache  le  crime 
à nous- mêmes. 

Je  dis  premièrement  les  motifs.  Je 
fai  que  c’eft  par  l’innocence  de  l’in- 
tention fur-tout , qu’on  fe  juftifie  j 
que  vous  nous  dites  tous  les  jours  , 
que  votre  dettein  n’eft  pas  de  flétrir 
la  réputation  de  votre  frère  , mais  de 
vous  réjouir  innocemment  fur  des 
défauts  qui  ne  le  deshonorent  pas 
dans  le  monde.  Vous  réjouir  de  fes 
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défauts,  mon  cher  Auditeur!  Mais: 
quelle  eft  cette  joie  cruelle  qui  porte 
la  trifiefle  & l'amertume  dans  le  cœur 
de  votre  frère  ? mais  où  efl:  l’inno- 
eence  d’un  plaifir  , lequel  prend  fa 
fource  dans  des  vices,  qui  devroient 
vous  infpirer  de  la  compaflion  & de 
la  douleur?  mais  fi  Jefus-Chrift  nous 
défend  dans  l’Evangile  d’amufer  l’en- 
nui des  converfations  par  des  paroles 
oifeufes,  vous  fera  t-il  plus  permis  de 
l’égayer  par  des  dérifions  & des  cen- 
fures  ? mais  fi  la  Loi  maudit  celui  qur 
découvre  la  honte  de  fes  proches  , 
ferez-vous  plus  à couvert  de  la  malé- 
diction , vous  qui  ajoutez  à cette  dé- 
couverte la  raillerie  & l’infulte? 
mais  fi  celui  qui  appelle  fon  frère  d’un 
terme  de  mépris  , efl:  digne  , félon 
Jefus-Chrifi , d’une  punition  éternel- 
le ; celui  qui  le  rend  le  mépris  & le 
jouet  d’une  aflemblée  profane  , évi- 
tera-t-il le]  même  fupplice  ? Vous  ré- 
jouir de  fes  défauts!  Mais  la  charité 
fe  réjouit-elle  du  mal?  mais  eft-ce-là 
fe  réjouir  dans  le  Seigneur,  comme 
l’ordonne  l’Apôtre  ? mais  fi  vous  ai- 
mez votre  frère  comme  vous-même,, 
pouvez-vous  vous  réjouir  de  ce  qui. 
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l’afflige  ? Ah  ! l’Eglife  avoit  horreur 
autrefois  des  fpedacles  des  gladia- 
teurs, & ne  croyoit  pas  que  des  Fi- 
dèles élevés  dans  la  douceur  & dans 
la  bénignité  de  Jefus-Chrift,  puflent 
innocemment  repaître  leursyeux  du 
fang  & de  la  mort  de  ces  infortunés 
efclaves , & fe  faire  un  délaffement 
innocent  d’un  plaifirHinhumain.  Mais 
vous  renouveliez  vous  - mêmes  des 
fpedacles  plus  odieux  pour  égayer 
votre  ennui  : vous  amenez  fur  la  fcè- 
ne , non  plus  des  fcéiérats  deftinés  à 
la  mort , mais  des  membres  de  Jefus- 
Chrift , vos  frères  ; & là  vous  réjouif- 
fez  les  fpedateurs  des  plaies  que  vous 
faites  à leur  perfonne  confacrée  par 
le  batême  ! 

Faut-il  donc  qu’il  en  coûte  à votre 
frère  pour  vous  réjouir  ? ne  fauriez- 
vous  trouver  de  joie  dans  vos  entre- 
tiens, s’il  ne  fournit,  pour  ainfi  dire , 
fon  propre  fang  à vos  plaifirs  injuf- 
tes  ? Edifiez-vous  les  uns  les  autres  , 
dit  S.  Paul,  par  des  paroles  de  paix 
& de  charité  : racontez  les  merveilles 
de  Dieu  fur  les  Juftes , l’hifioire  de  fes 
miféricordes  fiir  les  pécheurs  : rap- 
peliez les  vertus  de  ceux  qui  nous  ont' 
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précédés  avec  le  ligne  de  la  foi  : fai- 
tes-vous un  faint  délaflement  du  ré- 
cit des  pieux  exemples  de  vos  frères 
avec  qui  vous  vivez  : parlez  avec  une 
joie  religieufe  des  vi&oires  de  la 
foi  ; de  l’agrandiflement  du  régne  de 
Jefus-Chrift;  de  l’établiflement  de  la 
vérité  ; de  l’extin&ion  des  erreurs  ; 
des  grâces  que  Jefus-Chrift  fait  à fon 
Eglife , en  lui  fufcitant  des  Pafteurs 
fidèles , des  Dotteurs  éclairés  , des 
Princes  religieux  : animez-vous  à la 
vertu  par  la  vûe  du  peu  de  folidité 
du  monde , du  vuide  de  fes  plaiftrs  , 
& de  la  misère  des  pécheurs  qui  fe  li- 
vrent à leurs  pallions  déréglées.  Eft-ce 
que  ces  grands  objets  ne  font  pas 
dignes  de  la  joie  des  Chrétiens?  c’eft 
ainfi  pourtant  que  les  premiers  Fidè- 
les fe  réjouifloient  dans  le  Seigneur  , 
& faifoient  de  la  douceur  de  leurs  en- 
tretiens, une  des  plus  faintes  confo- 
lations  de  leurs  calamités  temporel- 
les. C’eft  notre  cœur,  mes  Frères,  . 
qui  décide  de  nos  plaifirs  : un  cœur 
corrompu  ne  trouve  de  joie  que  dans 
tout  ce  qui  lui  rappelle  l’image  de  fes 
vices  : les  joies  innocentes  ne  con- 
tiennent qu’à  la  vertu. 
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En  effet , vous  excufez  la  maligni- 
té de  vos  cenfures  fur  l’innocence  de 
vos  intentions.  Mais  approfondiffons 
le  fecret  de  votre  cœur  : d’où  vient 
que  vos  cenfures  portent  toujours  fur 
cette  perfonne  , & que  vous  ne  vous 
délaffez  jamais  plus  agréablement  & 
avec  plus  d’efprit , que  lorfque  vous 
rappeliez  fes  défauts?  ne  feroit-ce 
point  une  jaloufie  fecrette  ? fes  ta- 
lens , fa  fortune , fa  faveur , fon  pof- 
te,  fa  réputation,  ne  vous  bleffe- 
roient-ils  pas  encore  plus  que  fes  dé- 
fauts ? le  trouveriez-vous  fi  digne  de 
cenfure,  s’il  avoit  moins  de  qualités 
qui  le  mettent  au-deffus  de  vous? 
feriez- vous  fi  ai fe  de  faire  remarquer 
fes  endroits  foibles,  fi  tout  le  monde 
ne  lui  en  trouvoit  pas  de  fort  avanta- 
geux ? Saiil  auroit-il  redit  fi  fouvent 
avec  tant  de  compjaifance , que  Da- 
vid n’étoit  que  le  fils  d'ifaï , s’il  ne 
l’eût  regardé  comme  un  concurrent 
plus  digne  que  lui  de  l’Empire  ? D’où 
vient  que  les  défauts  de  tout  autre 
vous  trouvent  plus  indulgent  ? qu’ail- 
leurs  vous  excufez  tout  ;&qu’ici  tout 
s’envenime  dans  votre  bouche  ? Allez 
à la  fource  ; n’y  a-t-il  pas  quelque  ra» 
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cine  fecrette  d’amertume  dans  votre 
cœur  ? & pouvez-vous  juffifier  par 
l’innocence  de  vos  intentions , des 
difcours  qui  partent  d’un  principe  li 
corrompu  ? Vous  nous  affurezque  ce 
n’eft  ni  haine  ,*ni  jaloulïe  contre  vo- 
tre frère;  je  le  veux  : mais  n’y  au- 
roit-il  pas  peut-être  dans  vos  fatyres 
des  motifs  encore  plus  bas  & plus 
honteux  ? n’affectez-vous  pas  de  cen- 
furer  votre  frère  devant  un  Grand  qui 
ne  l’aime  pas  ? ne  voulez-vous  pas 
faire  votre  cour  , &•  vous  rendre 
agréable  , en  rendant  votre  frère  un 
objet  de  rifée  ou  de  mépris?  ne  fa- 
crifiez-vous  pas  fa  réputation  à votre 
fortune  ? & ne  cherchez-vous  pas  à 
plaire , en  donnant  du  ridicule  à un 
homme  qui  ne  plaît  pas?  Les  Cours 
font  il  remplies  de  ces  fatyres  d’adu- 
lation & de  bas  intérêts  ! Les  Grands 
font  à plaindre  dès  qu’ils  fe  livrent 
à des  averfions  injuftes  : on  a bientôt 
trouvé  des  vices  dans  la  vertu  même 
qui  leur  déplaît. 

Mais  enfin  , vous  ne  vous  fenteiz 
point  coupable  , dites-vous , de  tous 
ces  lâches  motifs  ; & s’il  vous  arrive 
quelquefois  de  médire  de  vos  frères 
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c’eften  vous  pure  indiSerétion&  légè- 
reté de  langue.  Mais  eft-ce  donc  par- 
la que  vous  vous  croyez  plus  inno- 
cent ? la  légèreté  & l’indiScrétion  ; ce 
vice  fi  indigne  de  la  gravité  du  Chré- 
tien, fi  éloigné  du  Sérieux  & de  la  fo- 
lidité  de  la  foi , fi  Souvent  condamné 
dans  les  Livres  Saints,  peut  il,juftifier 
un  autre  vice  ? Eh  ! qu’importe  à vo- 
tre frère  que  vous  déchirez  , que  ce 
Soit  en  vous  indiscrétion  ou  malice  ? 
un  dard  décoché  impnidemment  , 
fait-il  une  plaie  moins  dangereuSe  & 
moins  profonde  que  celui  qu’on  a tiré 
à deffein  ? le  coup  mortel  que  vous 
portez  à votre  frère , eft-il  plus  lé- 
ger, parceque  c’eft  l’imprudence  & 
la  légéreté  qui  l’ont  lancé  ? & que  fait 
l’innocence  de  l’intention  où  l’a&ion 
eft  un  crime  ? mais  d’ailleurs , n’en 
eft-  ce  pas  un , d’être  capable  d’indif- 
crétion  fur  la  réputation  de  vos  frè- 
res? Y a-t-il  rien  qui  demande  plus  de 
circonfpeûion  & de  prudence  ? tous 
les  devoirs  du  Chriftianifme  ne  Sont- 
ils  pas  renfermés  dans  celui  de  la  cha- 
rité ? n’eft-ce  pas-là , pour  ainfi  dire  , 
toute  la  Religion?  & n'êtrepas  capa- 
ble d’attention  Sur  un  point  aufii  eS- 
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fentiel , n’eft-ce  pas  regarder  comme 
un  jeu  tout  le  refte  } Ah  ! c’eft  ici  où 
il  faut  mettre  une  garde  de  circonf- 
pe&ion  fur  falangue  ;péfer  toutes  fes 
paroles, les  lier  dans  fon  cœur,  comme 
Eccii.  18.  dit  le  Sage  , & les  laiffer  mûrir  dans 
»*•  V9-  fa  bouche.  Vous  échappe-t-il  «jamais 
de  ces  difcours  indifcrets  contre  vous- 
même  ? manquez-vous  quelquefois 
d’attention  fur  ce  qui  intéreffe  votre 
honneur  & votre  gloire  ? Quels  foins 
infatigables  ! quelles  mefures  ! quelle 
induftrie  ! dans  quel  détail  vous  voit- 
on  defcendre  pour  la  ménager  & l’ac- 
croître ! S’il  vous  arrive  de  vous  blâ- 
mer , c’eft  toujours  avec  des  circonf- 
tances  qui  font  votre  éloge  : vous  ne 
cenfurez  en  vous  que  des  défauts  qui 
vous  font  honneur  ; & en  avouant 
vçs  vices , vous  ne  voulez  que  ra- 
conter vos  vertus  ; l’amour  de  vous- 
même  Jraméne  tout  à vous.  Aimez  vo- 
tre frère  comme  vous  vous  aimez  , 
& tout  vous  ramènera  à lui  ; & vous 
ferez  incapable  d’indifcrétion  fur  fes 
intérêts , & vous  n’aurez  plus  befoin 
de  nos  inftru&ions  fur  ce  que  vous 
devez  à fa  réputation  & à fa  gloire. 

Mais  ii  ces  médifances  que  vous 
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Appeliez  légères , font  criminelles 
dans  leurs  motifs , elles  ne  le  font  pas 
moins  dans  leurs  circonftances. 

. Je  pourrois  d’abord  vous  faire  re- 
marquer que  le  monde  familiarifé 
avec  le  crime , & qui  à force  de  voir 
les  vices  les  plus  crians  devenus  les 
Vices  de  la  multitude , n’en  eft  pref- 
que  plus  touché  ; appelle  légères  les 
tnédifances  qui  roulent  furlesfoiblef- 
fes  les  plus  criminelles  & les  plus  hon- 
teufes  : les  foupçons  d’infidélité  dans 
le  lien  facré  du  mariage , ne  font  plus 
un  décri  formel  & une  flétriflure  ef- 
fentielle  ; ce  font  des  cfifcours  de  dé- 
rifion  & de  plaifanterie  : accufer  un 
courtifan  de  perfidie  & de  mauvaife 
foi , ce  n’eft  plus  attaquer  fon  hon- 
neur , c’efi  donner  du  ridicule  (aux 
proteftations  de  fincérité  dont  il  nous 
amufe  : rendre  fufpeûe  d’hypocrifie 
la  piété  la  plus  fincère , ce  n’efl  pas 
outrager  Dieu  dans  fes  Saints , c’eft 
un  langage  de  dérifion  que  l'ufage  a 
rendu  commun  : en  un  mot,  hors  les 
crimes  que  l’autorité  publique  punit, 
& qui  nous  attirent,  ou  la  difgrace 
du  maître  , ou  la  perte  des  biens  & 
de  la  fortune , tout  le  refie  paroît  lé- 
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ger,  & devient  le  fujet  ordinaire  des 
entretiens  & des  cenfures  publiques. 

Mais  ne  pouffons  pas  plus  loin  cet- 
te réflexion.  Je  veux  que  les  défauts 
que  vous  publiez  de  votre  frère  foient 
légers  : plus  ils  font  légers,  plus  vous 
êtes  injufte  de  iesrelever:  plus  il  mé- 
rite que  vous  ufiez  d’indulgence  à fon 
égard  : plus  il  faut  fuppoler  en  vous 
une  malignité  d’attention  à qui  rien 
n’échappe  ; une  dureté  de  naturel  , 
qui  ne  fauroit  rien  excufer.  Si  les  dé- 
fauts de  votre  frère  étoient  effentiels, 
vous  l’épargneriez;  vous  le  trouve- 
riez digne  de  votre  indulgence  ; la 
politeffe  & la  religion  vous  feroient 
un  devoir  de  vous  taire  : eh  ! quoi  ? 
parcequ’il  n’a  que  de  légères  foiblef- 
îes,  vous  le  trouverez  moins  digne 
de  vos  égards?  ce  quidevroitvousle 
rendre  refpe&able , vous  autorife  à 
le  décrier?  N’êtes-vous  pas  devenu 
au  dedans  de  vous , dit  l’Apôtre , un 
juge  de  penfées  injuftes  ? & votre  œil 
n’eft-il  donc  méchant , que  parceque 
votre  frère  efl  bon  ? 

D’ailleurs  , les  défauts  que  vous 
cenfurez  font  légers  : mais  en  auriez- 
vous  la  même  idée , û l’on  vous  les 
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reprochoit  à vous-même  ? Quand  il 
vous  eft  revenu  certains  difcours  te- 
nus en  votre  abfence , lefquels  , à la 
vérité  , n’attaquoient  pas  effentielle- 
ment  votre  honneur  & votre  probi- 
té ; mais  qui  répandoient  dans  le  pu- 
blic quelques-unes  de  vos  foiblelTes , 
quelles  ont  été  vos  difpofitions  ? mon 
Dieu!  c’eft  alors  que  l’on  groffit  tout  ; 
que  tout  nous  paroît  elïentiel  ; que 
peu  content  d’exagérer  la  malice  des 
paroles,  on  fouille  dans  le  fecret  de 
l’intention  , & qu’on  veut  trouver 
des  motifs  encore  plus  odieux  que  les 
difcours  mêmes.  On  a beau  nous  dire 
alors  que  ce  font- là  des  reproches 
qui  n’intéreffent  pas  l’effentiel , & qui 
au  fond  ne  fauroient  nous  faire  tort: 
on  croit  avoir  été  infulté;on  en  par- 
le ; on  s’en  plaint  ; on  éclate  ; onn’eft 
plus  maître  de  fon  reflentiment  ; & 
tandis  que  tout  le  monde  blâme  l’ex- 
cès de  notre  fenfibilité  , feuls  nous 
nous  obftinons  à croire  que  l’affaire 
eft  férieufé , & que  notre  honneur  y 
eft  intérelîé.  Servez-vous  donc  de  cet- 
te régie  dans  les  défauts  que  vous  pu- 
bliez de  votre  frère  : appliquez-vous 
l’offenfe  à vous-même  : tout  eft  lé- 
Çarêmc , Tome  III,  L< 
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ger  contre  lui  ; & fur  ce  qui  vous  tou- 
che , tout  paroît  eflentiel  à votre  or- 
gueil, & digne  de  vengeance. 

Enfin,  les  vices  que  vous  cenfurez 
font  légers  : mais  n’y  ajoutez- vous 
rien  du  vôtre  ? les  donnez-vous  pour 
ce  qu’ils  l'ont  ? ne  mêlez-vous  pas  au 
récit  que  vous  en  faites , la  malignité 
de  vos  conjectures?  ne  les  mettez- 
vous  pas  en  un  certain  point  de  vue  , 
qui  les  tire  de  leur  état  naturel  ? n’em- 
belliffez  - vous  pas  votre  hiftoire  ? & 
pour  faire  un  héros  ridicule  qui  plai- 
fe , ne  le  faites-vous  pas  tel  qu’on  le 
fouhaite , & non  pas  tel  qu’il  eft  en  , 
effet  ? n’accompagnez  - vous  pas  vos 
difcours  de  certains  gelles  qui  lailïent 
tout  entendre  ? de  certaines  expref- 
lionsqui  ouvrent  l’efprit  de  ceux  qui 
vous  écoutent  à mille  foupçons  témé- 
raires & flétrilfans  ? de  certain  filen- 
ce  même , qui  donne  plus  à penfer 
que  tout  ce  que  vous  auriez  pu  dire  ? 
Car , qu’il  eft  difficile  de  fe  tenir  dans 
les  bornes  de  la  vérité, quand  on  n’eft 
plus  dans  celles  de  la  charité  ! plus  ce 
qu’on  cenfureeft  léger , plus  l’impof- 
ture  eft  à craindre  : il  faut  embellir 
pourfe  faire  écouter  j & Ton  devient 
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calomniateur , où  l’on  n a voit  pas  cru 
même  être  médifant. 

Voilà  les  circonftances  qui  vous  re- 
gardent;  mais  fi  à cet  égard  les  mé- 
difances  que  vous  croyez  légères  font 
très-criminelles, le  feront-elles  moins 
par  rapport  aux  perfonnes  quelles 
attaquent  ? 

) Premièrement , elle  eft  peut-être 
dùnfexe , où  fur  certains  points  prin- 
cipalement , les  taches  les  plus  légè- 
res font  effentielles;  où  tout  bruit  eft 
un  deshonneur  public  ; où  toute  rail- 
lerie eft  un  outrage  ; où  toutfoupçon 
eft  une  accufation  ; en  un  mot , où 
n 'être  pas  loué , eft  prefque  un  affront 
& une  infamie.  Auffi  S.  Paul  veut  que 
les  femmeschrétiennes  foient  ornées 
de  pudeur  & de  modeftie  ; c’eft-à- 
dire,ilveutque  ces  vertus  foient  aufïï 
vifibles  en  elles , que  les  ornemens 
qui  les  couvrent  ; & le  plus  bel  éloge 
que  l’Efprit  faintfaffe  de  Judith,après 
avoir  parlé  de  fa  beauté  , de  fa  jeu- 
nette  & de  fes  grands  biens , eft  qu’il 
ne  s’étoit  jamais  trouvé  perfonne  daqs 
tout  Ifrael  qui  eût  mal  parlé  de  fa  con- 
duite, & que  fa  réputation  répondoit 
à fa  vertu. 
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Secondement , vos  cenfures  s’eit 
prennent  peut-être  à vos  maîtres  ; à 
ceux  que  la  Providence  a établis  fur 
vos  têtes,  & aufquels  la  Loi  de  Dieu 
vous  ordonne  de  rendre  le  refpeél  & 
la  foumiflion  qui  leur  eft  due.  Car 
l’orgueil  qui  n’aime  pas  la  dépendan- 
ce, fe  dédommage  toujours  en  trou- 
vant des  foibleftes  &des  défauts  dans 
ceux  auxquels  il  eft  forcé  d’obéir  : 
plus  ils  font  élevés , plus  ils  font  expo- 
fés  à nos  cenfures  ; la  malignité  même 
eft  bien  plus  éclairée  à leur  égard  ; on 
ne  leur  pardonne  rien  : ceux  quelque- 
fois qui  font  lé  plus  accablés  de  leurs 
bienfaits , ou  le  plus  honorés  de  leur 
familiarité , font  ceux  qui  publient 
avec  plus  de  témérité  leurs  imperfec- 
tions & leurs  vices  ; & outre  le  de- 
voir fticré  du  refpecf  qu’on  viole , on 
fe  rend  encore  coupable  du  crime 
lâche  & honteux  de  l’ingratitude. 

Troifiémement,  c’eft  peut-être  une 
perfonneconfacrée  à Dieu, établie  en 
dignité  dans  l’Eglife  , que  vous  cenfu- 
çez  ; laquelle  engagée  par  la  fainteté 
de  fou  état  à des  mœurs  plus  irrépré- 
hensibles , plus  exemplaires  & plus 
pures , fe  trouve  deshonorée  & fié.-. 
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trie  par  des  cenfures , qui  ne  feroient 
pas  le  même  tort  à des  perfonnes  en- 
gagées dans  le  monde.  Audi  le  Sei- 
gneur, dans  l’Ecriture,  maudit  ceux 
qui  ne  feront  même  que  toucheràfes 
oints.  Cependant  les  traits  de  la  mé- 
difance  ne  font  jamais  plus  vifs,  plus 
brillans , plus  applaudis  dans  le  mon- 
de , que  lorqu’ils  portent  fur  les  Mi- 
nières des  faints  Autels  : le  monde  fi 
indulgent  pour  lui-même , femble  n’a- 
voir confervé  de  févérité  qu’à  leur 
égard  ; & il  a pour  eux  des  yeux  plus 
cenfeurs , & une  langue  plus  empoi- 
fonnée  que  pourlerefte  des  hommes. 
Il  efi  vrai , ô mon  Dieu  ! que  notre 
converfation  parmi  les  peuples  n efi: 
pas  toujours  fainte  & a couvert  de 
tout  reproche  ; que  nous  adoptons 
fouvent  les  moeurs  , le  fafte  , l’indo- 
lence , l’oifiveté , les  plailirs  du  mon- 
de , que  nous  aurions  du  combattre  ; 
que  nous  montrons  aux  Fidèles  plus 
d’exemples  d’orgueil  & de  négligen- 
ce que  de  vertu  ; que  nous  fomrnes 
plus  jaloux  des  prééminences  , que 
des  devoirs  de  notre  état;  & qu’il  efi 
difficile  que  le  monde  honore  un  ca- 
ractère, que  nous  deshonorons  nous-, 
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mêmes.  Mais  je  vous  l’ai  dit  Souvent, 
mens  Frères , nos  infidélités  devroient 
faire  le  fujet  de  vos  larmes  , plutôt 
que  de  votre  joie  & de  vos  cenfures  : 
Dieu  punit  d’ordinaire  les  dérégle- 
mens  des  peuples  par  la  corruption 
des  Prêtres  ; & le  plus  terrible  fléau 
dont  il  frappe  les  Royaumes  & les 
Empires , c’eft  de  n’y  point  fufciter 
des  Pafteurs  vénérables  & des  Minis- 
tres zélés , qui  s’oppofent  au  torrent 
des  diffolutions  ; c’eft  de  permettre 
que  la  Foi  & la  Religion  s’affoibliS- 
fent  jufqu’au  milieu  de  ceux  qui  en 
font  les  défendeurs  & les  dépofitai- 
res  ; c’eft  que  la  lumière  qui  étoit  deS- 
tinée  à vous  éclairer , fe  change  en 
ténèbres  ; que  les  coopérateurs  de 
votre  falut  aident  par  leurs  exemples 
à votre  perte  ; que  du  San&uaire  mê- 
me d’où  ne  devroit  Sortir  que  la  bon- 
ne odeur  de  JeSus-Chrift,  il  en  forte 
une  odeur  de  mort  & de  Scandale  ; & 
qu’enfin  l’abomination  entre  jufques 
dans  le  lieu  Saint.  Mais  d’ailleurs,  que 
change  le  relâchement  de  nos  mœurs 
à la  Sainteté  du  cara&ère  qui  nous 
confacre  ? les  vafes  Sacrés  qui  Ser- 
vent à l’Autel , pour  être  d’un  métal 
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vil , font-ils  moins  dignes  de  votre 
refpett  ? & quand  le  Miniftre  mérite- 
roit  vos  mépris  , feriez  - vous  moins 
facrilége  de  ne  pas  refpeûer  fon  mi- 
niftère  ? 

Que  dirai-je  enfin?  vos  détraflions 
& vos  cenfures  attaquent  peut-être 
des  perfonnes  qui  font  une  profeffion 
publique  de  piété  , & dont  ceux  qui 
vous  écoutent  refpe&oient  la  vertu. 
Vous  leur  perfuadez  donc  qu’ils  en 
avoient  trop  cru  : vous  les  autorifez 
à penfer  qu’il  y a peu  de  véritables 
gens  de  bien  fur  la  terre  ; que  tous 
ceux  qu’on  donne  pour  tels , exami- 
nés de  près,  reffemblent  au  refie  des 
hommes  : vous  confirmez  les  préju- 
gés du  monde  contre  la  vertu  , & 
donnez  un  nouveau  crédit  à ces  dis- 
cours fi  ordinaires  & fi  injurieux  à 
la  religion , fur  la  piété  des  fervi- 
teurs  de  Jefus-Chrift.  Or , tout  cela 
vous  paroît-il  fort  léger  ? Ah  ! mes 
Frères,  les  Juftes  font  ici-bas  comme 
des  Arches  faintes , au  milieu  def- 
quelles  le  Seigneur  réfide,  & dont  il 
venge  rigoureufement  les  mépris  8c 
les  outrages  : ils  peuvent  chanceler 
quelquefois  dans  la  voie , comme 
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l’Arche  d’Ifrael , conduite  en  triom- 
phe dans  Jérufalem  ; car  la  vertu  la 
plus  pure  & la  plus  brillante  , a fes 
taches  & les  éclipfes  ; & la  plus  foli- 
de  ne  fe  fondent  pas  par-tout  égale- 
ment : mais  le  Seigneur  s’indigne  , 
que  des  téméraires  , femblables  à 
Oza  , fe  mêlent  de  les  redreffer  ; & à 
peine  y touchent  ils,  qu’il  les  frappe 
d’anathême  : il  prend  fur  lui  les  plus 
légers  mépris  dont  on  deshonore  fes 
ferviteurs , & ne  peut  fouffrir  que  la 
vertu , qui  a pu  trouver  des  admira- 
teurs parmi  les  tyrans  mêmes  & les 
peuples  les  plus  barbares,  ne  trouve 
fouvent  que  des  cenfures  & des  déri- 
vons parmi  les  Fidèles.  Aufîi  les  en- 
fans  d Ifrael  furent  dévorés  fur  l’heu- 
re , pour  avoir  infulté  par  des  raille- 
ries le  petit  nombre  de  cheveux  de 
l’homme  de  Dieu  j & cependant  ce 
n’étoient-là  que  des indifcrétions  pué- 
riles fi  pardonnables  à cet  âge.  Le  feu 
du  ciel  defcendit  fur  l’Officier  de  l’im- 
pie Ochozias  & le  confuma  à l’inf- 
tant,  pour  avoir  appellé  par  dérifion, 
Elie,  l’homme  de  Dieu;  & cepen- 
dant c’étoit  un  courtifan  de  qui  on 
devoit  exiger  moins  d’égards,  pour 
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l’auftérité  & la  fimplicité  d’un  Pro- 
phète , & pour  la  vertu  d’un  homme 
ruftique  en  apparence  & odieux  à fon 
maître.  Micholfi.it frappée  de  ftérilité 
pour  avoir  trop  aigrement  cenfuré  les 
faints  excès  de  la  joie  & de  la  piété 
de  David  devant  l’Arche;  & cepen- 
dant ce  n’étoit-là  qu’une  délicateffe 
de  femme.  Mais  toucher  à ceux  qui 
fervent  le  Seigneur , c’eft  toucher , 
dit  l’Ecriture , à la  prunelle  de  fou 
œil  : il  maudit  invifiblement  cescen- 
feurs  téméraires  de  la  piété  ; & s’il  ne 
les  frappe  pas  de  mort  à l’inftant, 
comme  autrefois,  il  les  marque  fur 
le  front  dès  cette  vie  d’un  caractère 
de  réprobation , & leur  refufe  pour 
eux-mêmes  le  don  précieux  de  la  grâ- 
ce & de  la  fainteté  qu’ils  ont  méprifé 
dans  les  autres  : & cependant  ce  font 
les  gens  de  bien  qui  font  aujourd’hui 
le  plus  en  butte  à la  malignité  des 
difcours  publics  ; & l’on  peut  dire  que 
la  vertu  fait  dans  le  monde  plus  de 
cenfeurs  que  le  vice. 

Je  n’ajoùte  pas,  mes  Frères , que  fi 
ces  médifances , que  vous  appeliez 
légères,  font  très- criminelles  dans 
leurs  motifs  & dans  leurs  circonftan-, 
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ces , elles  le  font  encore  plus  dans 
leurs  fuites  : je  dis  leurs  fuites,  tou- 
jours irréparables,  mes  Frères.  Vous 
pouvez  expier  le  crime  de  la  volup- 
té par  la  mortification  & la  péniten- 
ce ; le  crime  de  la  haine , par  l’amour 
de  votre  ennemi;  le  crime  de  l’ambi- 
tion , en  renonçant  aux  honnehrs  & 
aux  pompes  du  fiécle  ; le  crime  de 
l’injuftice  , en  reftituantce  que  vous 
avez  ravi  à vos  frères  ; le  crime  mê- 
me de  l’impiété  & du  libertinage  , par 
un  refpett  religieux  & public , pour 
le  culte  de  vos  pères  : mais  le  crime 
de  la  détra&ion , quel  remède,  quelle 
vertu  peut  le  réparer  ? Vous  n’a- 
vez révélé  qu’à  un  feul  les  vices  de 
votre  frère  ; je  le  veux  : mais  ce  con- 
fident infortuné  en  aura  bientôt  à fon 
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tour  plufieurs  autres,  qui  de  leur  côté 
ne  regardant  plus  comme  un  fecret , 
ce  qu’ils  viennent  d’apprendre  , en 
inftruiront  les  premiers  venus  : cha- 
cun en  les  redifanty  ajoûtera  de  nou- 
velles circonftances  ; chacun  y met- 
tra quelque  trait  envenimé  de  fa  fa- 
çon ; à mefure  qu’on  les  publiera , ils 
croîtront , ils  groffiront  : femblable  , 

«ht  faint  Jacques , à une  étincelle  de 
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feu,  qui  portée  en  différens  lieux  par 
un  vent  impétueux,  embrafe  les  fo- 
rêts & les  campagnes;  telle  eft  la  def- 
tinée  de  la  détra&ion.  Ce  que  vou* 
avez  dit  en-fecret,  n’étoit  rien  d’a- 
bord , & périffoit  étouffé  & enfeveli 
fous  la  cendre  : mais  ce  feu  ne  couve 
que  pour  fe  rallumer  avec  plus  de  fu- 
reur ; mais  ce  rien  va  emprunter  de 
la  réalité  en  palfant  par  différente* 
bouches  : chacun  y ajoutera  ce  que 
fa  pafîion  , fon  intérêt , le  cara&ère 
de  fon  efprit  & de  fa  malignité , lui 
repréfentera  comme  vrai-femblable  : 
la  fource  fera  prefque  imperceptible  ; 
mais  groffie  dans  fa  courfe  par  mille 
ruiffeaux  étrangers , le  torrent  qui 
s’en  formera  inondera  la  Cour , la 
Ville  , la  Province  ; & ce  qui  n’é- 
toit d’abord  dans  fon  origine  qu’une 
plaifanterie  fecrette  & imprudente, 
qu’une  fimple  réflexion , qu’une  con- 
jecture maligne,  deviendra  une  affai- 
re ferieufe , un  décri  formel  & pu- 
blic, le  fujet  de  tous  les  entretiens, 
une  flétriffure  éternelle  pour  votre 
frère.  Et  alors  réparez , fi  vous  pou- 
vez, cette  injuftice  & ce  fcandale 
rendez  à votre  frère  l’honneur  que 

Lvj 
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vous  lui  avez  ravi.  Irez -vous  vous 
oppofer  au  déchaînement  public  , & 
chanter  tout  feul  fes  louanges  ? mais 
on  vous  prendra  pour  un  nouveau 
venu, qui  ignorez  ce  quifepaffe  dans 
le  monde  ; & vos  louanges  venues 
trop  tard , ne  ferviront  qu’à  lui  atti- 
rer de  nouvelles  fatyres.  Or,  que  de 
crimes  dans  un  feul  ! les  péchés  de 
tout  un  peuple  deviennent  les  vôtres: 
vous  médifez  par  toutes  les  bouches 
de  vos  citoyens  : vous  êtes  encore 
coupable  du  crime  de  ceux  qui  les 
écoutent.  Quelle  pénitence  peut  ex- 
pier des  maux  auxquels  elle  ne  fau- 
roit  plus  remédier  ? & vos  larmes 
pourront-elles  effacer  ce  qui  ne  s’ef* 
facera  jamais  de  la  mémoire  des 
hommes  ? Encore  fi  le  fcandale  finif- 
foit  avec  vous  , votre  mort , en  le 
finiffant , pourroit  çn  être  devant 
Dieu  l’expiation  & lê  remède.  Mais 
c’eft  un  fcandale  qui  vous  fuivra  ; les 
hiftoires  fcandaleufes  des  Cours  ne 
meurent  jamais  avec  leurs  héros  : des 
écrivains  lafcifs  ont  fait  paffer  jufqu’à 
• nous  les  fatyres , lesdérégîemens  des 
Cours  qui  nous  ont  précédés;  &il  fe 
trouvera  parmi  nous  des  Auteurs  li- 
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centieux  qui  inflruiront  les  âges  à ve- 
nir, des  bruits  publics  , des  événe- 
mens  fcandaleux , & des  vices  de  la 
nôtre. 

O mon  Dieu  ! ce  font-là  de  ces  pé- 
chés dont  nous  ne  connoiffons  ni  l’é- 
normité , ni  l’étendue  : mais  nous  fa- 
Vons  qu’être  une  pierre  de  fcandale  à 
nos  frères , c’eft  détruire,  par  rapport 
a eux , l’ouvrage  de  la  million  de  vo- 
tre Fils,  & anéantir  le  fruit  de  fes 
travaux , de  fa  mort  & de  tout  fon 
miniftére.  Telle  eft  l’illufion  du  pré- 
texte que  vous  tirez  de  la  légéreté  de 
vos  médifances  : les  motifs  n’en  font 
jamais  innocens  ; les  circonftances 
toujours  criminelles;  les  fuites  irré- 
parables. Examinons  fi  le  prétexte  de 
la  notoriété  publique  fera  mieux  fon- 
dé : c’eft  ce  qui  me  refie  à vous  dé- 
velopper. 

D Où  vient , mes  Frères  , que  la  parti». 
plupart  des  préceptes  font  violés  par 
ceux-mêmes  qui  s’en  dil'ent  obferva- 
teurs  , & que  nous  avons  prefque 
plus  de  peine  à faire  convenir  le  mon- 
de de  fes  tranfgrefïions , qu’à  l’en  cor- 
riger ? Cefl  qu’on  ne  prend  jamais  les 
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idées  des  devoirs  dans  le  fond  de  la 
Religion  ; qu’on  n’entre  jamais  dans 
l’efprit  pour  décider  fur  la  lettre  ; & 
que  peu  de  gens  remontent  au  prin- 
cipe , pour  éclaircir  les  doutes  que  la 
corruption  forme  fur  le  détail  des 
conféquences. 

Or , pour  appliquer  cette  maxime 
à mon  fujet  : quelles  font  les  régies 
de  l’Evangile  qui  font  aux  Difciples 
de  Jefus  Chrift  un  crime  de  la  médi- 
fance  ? C’eft  premièrement  le  précep- 
te de  l’humilité  chrétienne  , qui  de- 
vant nous  établir  dans  un  profond 
mépris  de  nous-mêmes , & ouvrir  nos 
yeux  fur  la  multitude  infinie-  de  nos 
misères,  doit  les  fermer  en  même- 
tems  à celles  de  nos  frères  : c’efl  en 
fécond  lieu  le  devoir  de  la  charité , 
cette  charité  fi  recommandée  dans 
l’Evangile  ; le  grand  précepte  de  la 
Loi  ; qui  couvre  les  fautes  qu’elle  ne 
peut  corriger,qui  excufe  cellesqu’elle 
ne  peut  couvrir , qui  ne  fe  réjouit 
point  du  mal , & qui  le  croit  difficile- 
ment, parcequ’elle  ne  le  fouhaite  ja- 
mais : enfin,  c’eft  la  régie  inviolable 
de  la  juftice , laquelle  ne  permettant 
jamais  qu’on  fafle  à autrui  ce  qu’on 
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ne  voudroit  pas  foufirir  foi-même , 
condamne  tout  ce  qui  fort  de  ces  bor- 
nes équitables.  Or , les  difcours  de 
médil'ance , qui  roulent  fur  les  fautes 
que  vous  appeliez  publiques , bief- 
lent  effentiellement  ces  trois  régies  : 
jugez  par-là  de  leur  innocence. 

Premièrement , ils  bleffent  la  ré- 
gie de  l’humilité  chrétienne.  En  effet, 
mon  cher  Auditeur , fi  vous  étiez  vi- 
vement touché  de  vos  propres  misè- 
res, dit  S.  Chryfoflôme  ; fi  vous  aviez 
fans  ceffe  votre  péché  devant  vos 
yeux,  comme  ce  Roi  pénitent,  il  ne 
vous  refteroit , ni  affez  de  loifir , ni 
affez  d’attention , pour  remarquer  les 
fautes  de  vos  frères.  Plus  elles  fe- 
roient  publiques , plus  vous  béniriez 
en  fecret  le  Seigneur  d’avoir  détour- 
né de  vous  cette  infamie  : plus  vous 
fentiriez  votre  reconnoiffance  fe  ré- 
veiller , fur  ce  qu’étant  tombé  peut- 
être  dans  les  mêmes  égaremens  , il 
n’a  pas  permis  qu’ils  fuffent  publiés 
fur  les  toits  comme  ceux  de  votre 
frère  ; fur  ce  qu’il  a laiffé  dans  l’obf- 
curité  vos  œuvres  de  ténèbres  ; qu’il 
les  a , pour  ainfi-dire , couvertes  de 
fes  ailes  ; & ménagé  devant  les  hom- 
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mes  un  honneur  & une  innocence  » 
que  vous  aviez  tant  de  fois  perdue 
devant  lui:  vous  trembleriez  en  vous 
difant  à vous-même , que  peut-être  il 
n’a  épargné  votre  confiifion  en  ce 
■monde,  que  pourla rendre  plus  amè- 
re & plus  durable  dans  l’autre. 

Telles  font  les  difpofitions  de  l’hu- 
milité chrétienne  fur  les  chûtes  publi- 
ques de  nos  frères  : nous  devons  en 
parler  beaucoup  à nous-mêmes  , & 
prefque  jamais  aux  autres.  Aufli  lors- 
que les  Scribes  & les  Phariliens  vien- 
nent préfenter  au  Sauveur  une  fem- 
me furprife  en  adultère  , & qu’ils  veu- 
lent le  prefler  d’en  dire  fon  fentimenU, 
quoique  la  faute  de  cette  Pécherefle 
fut  publique  , Jefus-Chriit  garde  un 
profond  filence  ; & à leurs  malignes 
& prefl'antesinftances  de  s’expliquer, 
j«An.  8.  -j  contente  de  répondre  : Que  celui 
d'entre  vous  qui  ejlfam  pèche , jette  con - 
tr' elle  la  première  pierre  ; comme  s’il 
vouloit  leur  faire  entendre  par-là  , 
que  ce  n’étoit  pas  à des  pécheurs, 
comme  eux , à condamner  fi  haute- 
ment le  crime  de  cette  femme  ; & que 
pour  avoir  droit  de  jetter  contr’elle 
une  feule  pierre,  il  falloit  être  foi- 
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même  exemt  de  tout  reproche.  Et 
voilà  ce  que  je  voudrois  vous  dire 
aujourd’hui , mes  Frères  : la  œauvai- 
fe  conduite  de  cette  perfonne  vient 
d’éclater  :eh  ! bien , que  celui  d’entre 
vous  qui  eft  fans  péché,  jette  con- 
tr’elle  la  première  pierre  : Qui  fini 
ptccato  efî  vcflrûm , primus  in  illam  la- 
pident mïttat  : fi  devant  Dieu  vous  n’a- 
vez rien  de  plus  criminel  peut-être  à 
vous  reprocher , parlez  librement, 
condamnez  févérement  fa  faute  , lan- 
cez contr’elle  les  traits  les  plus  pi- 
quans  de  la  dérifion  & de  la  cenfure  ; 
on  vous  le  permet.  Ah  ! vous  qui  en 
difeourez  fi  hardiment , vous  êtes 
plus  heureufe  quelle  ; mais  êtes-vous 
plus  innocente  ? On  vous  croit  plus 
de  vertu  , plus  d’amour  du  devoir  ; 
mais  Dieu  qui  vous  connoît,  en  ju- 
ge-t-il comme  les  hommes?  mais  fi  les 
ténèbres  qui  cachent  votre  honte  ve- 
noient  à fe  diffiper , les  pierres  que 
vous  jettez,  ne  fe  tourneroient-elles 
pas  contre  vous-même  ? mais fi  un 
événement  imprévu  trahiffoit  votre 
fecret , l’audace  & la  joie  maligne 
avec  laquelle  vous  cenfurez , n’ajoû- 
teroit  elle  pas  un  nouveau  ridicule  à 


I 


2} 8 Lundi  DE  LA  IV.  SFM. 
votre  confùfion  & à votre  opprobre 
Ah  ] vous  ne  devez  ce  phantôme  de 
réputation , dont  vous  vous  glorifiez, 
qu’à  des  artifices  & à des  ménage- 
mens , que  la  juftice  de  Dieu  peut 
confondre  & déconcerter  en  un  inf- 
tant  : vous  touchez  peut-être  au  mo- 
ment où  il  va  révéler  votre  honte  ; & 
loin  de  rougir  dans  le  fecret  & dans 
le  filence , lorfqu’on  publie  des  fautes 
qui  font  les  vôtres,  vous  en  parlez  , 
vous  les  racontez  avec  complaifance; 
& vous  fourniflez  au  public  des  traits 
dont  il  fera  peut-être  ufage  un  jour 
contre  vous-même  : c’eft  la  menace 
& la  prédi&ion  du  Sauveur  : Tous 
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yx.  ctux  4UI  s arment  du  glaive  9 périront 
par  U glaive  : vous  percez  votre  frè- 
re avec  le  glaive  de  la  langue  ; vous 
ferez  percé  du  même  glaive  à votre 
tour  ; & quand  vous  feriez  exemt 
des  vices  que  vous  blâmez  fi  témérai- 
rement en  autrui,  le  Dieu  jufte  vous 
y livrera. 

La  honte  efi:  toujours  la  punition 
la  plus  ordinaire  de  l’orgueil. Pierre, 
le  foir  de  la  Cène , ne  pouvoit  fe  laf- 
fer  d’exagérer  le  crime  du  Difciple 
qui  devoit  trahir  fon  Maître  ; il  étoit 
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le  plus  ardent  de  tous  à s’informer  de 
fon  nom , & à détefter  fa  perfidie;  & 
au  fortir  de-là , il  tombe  lui-même 
dans  l’infidélité , qu’il  venoit  de  blâ- 
mer avec  tant  de  hauteur  & de  con- 
fiance. Rien  ne  nous  attire  tant  la 
colère  & l’abandon  de  Dieu , que  le 
plaifir  malin  avec  lequel  nous  rele- 
vons les  fautes  de  nos  frères  ; & fa 
miféricorde  s’indigne  que  ces  exem- 
ples affligeans , qu’il  ne  permet  que 
pour  nous  rappeller  à notre  propre 
foiblefle , & réveiller  notre  vigilan- 
ce , flattent  notre  orgueil , & ne  ré- 
veillent que  nos  dérifions  & nos  cen- 
fures. 

Vous  fortez  donc  des  régies  de 
l’humilité  chrétienne , en  cenfurant 
les  fautes  de  votre  frère , quelque  pu- 
bliques qu’elles  puiflent  être  : mais 
vous  bleflez  encore  eflentiellement 
celles  de  la  charité  ; car  La  charité  na - 
git  pas  en  vain , dit  l’Apôtre.  Or , fi  les  1 
vices  de  votre  frère  font  connus  de 
ceux  qui  vous  écoutent , il  elt  donc 
inutile  de  venir  de  nouveau  les  racon- 
ter. En  effet , que  pourriez-vous  vous 
propofer  ? de  blâmer  fa  conduite  ? 
Mais  n’en  porte-t-il  pas  déjà  affez  la 
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confufion  ? voulez-vous  accabler  lift 
malheureux,  & achever  de  donner 
le  dernier  coup  à lin  homme  déjà  per- 
cé de  mille  traits  mortels?  Il  y a déjà 
tant  d’efprits  noirs  & malins,  qui  ont 
exagéré  fa  faute  , & qui  la  répandent 
avec  des  couleurs  capables  de  le  noir- 
cir à jamais  ;n’eft-il  pas  aflëz  puni?  Il 
eft  digne  de  votre  pitié  ; il  ne  l’efl: 
plus  de  vos  cenfures  : que  vous  pro- 
poferiez-vous  donc?  de  plaindre  fon 
infortune?  Mais  quelle  manière  de 
plaindre  un  malheureux,  que  de  rou- 
vrir fes  plaies?  la  compaffion  eft-elle 
(i  barbare  ? Quoi  encore?  de  venir  juf- 
tifiervos  prophéties  & vos  foupçons 
précédens  fur  fa  conduite  ? de  venir 
nous  dire  , que  vous  aviez  toujours 
cru  que  tôt  ou  tard  il  en  viendroit- 
là  ? Mais  vous  venez  donc  triompher 
de  fon  malheur  ; vous  venez  vous 
applaudir  de  fa  chute  ? vous  venez 
vous  faire  honneur  de  la  malignité  de 
vos  jugemens  ? Quelle  gloire  pour  un 
Chrétien  d’avoir  pu  foupçonner  fon 
frère;  de  l’avoir  cru  coupable  avant 
qu’il  le  parût  ; & d’avoir  pu  lire  té- 
mérairement fes  chûtes  dans  l’ave- 
nir , nous  qui  ne  devons  pas  même 
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les  voir  lorfqifelles  font  arrivées  ? 
Ah  ! vous  prophétifez  fi  jufte  fur  la 
deftinée  d’autrui  ! foyez  Prophète 
dans  votre  propre  patrie;  prévoyez 
les  malheurs  qui  vous  menacent  : 
pourquoi  ne  vous  prophétifez-vous 
pas  à vous-même,  que  li  vous  ne  for- 
iez de  cette  occafion  & de  ce  péril , 
vous  y périrez  ? que  fi  vous  ne  rom- 
pez cette  liaifon , le  public , qui  en 
murmure  déjà  , éclatera  enfin  , & 
qu’il  ne  fera  plus  tems  de  remédierait 
fcandale?  que  fi  vous  ne  revenez  de 
ces  excès,  où  l’emportement  de  l’âge 
& une  mauvaife  éducation  vous  ont 
jet  té,  vos  affaires  & votre  fortune 
vont  tomber  fans  reflburce  ? c’eff  ici 
où  il  faudroit  exercer  votre  art  des 
conjectures.  Quelle  folie  d’être  foi- 
même  environné  de  précipices  , & 
de  regarder  au  loin  ceux  qui  mena- 
cent nos  frères  ! 

D’ailleurs  , plus  les  chutes  de  vo- 
tre frère  font  publiques , plus  vous 
devez  être  touché  du  fcandale  qu’el- 
les caufent  à l’Eglife  ; de  l’avantage 
que  les  impies  & les  libertins  en  tire- 
ront , pour  blafphémer  le  nom  du 
Seigneur , s’affermir  dans  le  libertina- 
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ge , fe  perfuader  que  ce  font-là  les 
foibleffes  de  tous  les  hommes , & que 
les  plus  vertueux  font  ceux  qui  favent 
mieux  les  cacher  : plus  vous  devez 
être  affligé  de  l’occafion  que  ces 
exemples  publics  de  déréglement 
donnent  aux  âmes  foibles  de  tom- 
ber dans  les  mêmes  défordres  : plus 
la  charité  vous  oblige  de  gémir  : plus 
vous  devez  fouhaiter  que  le  fouvenir 
de  ces  fautes  périffe  ; que  le  jour  & 
les  lieux  où  elles  ont  éclaté  foient 
effacés  de  la  mémoire  des  hommes  ; 
plus  enfin  par  votre  filence , vous  de- 
vez contribuer  à les  affoupir.  Mais 
tout  le  monde  en  parle , dites- vous  ; 
votre  filence  n’empêchera  pas  lesdif- 
cours  publics  ; ainfi  vous  pouvez  bien 
en  parler  à votre  tour.  La  confé- 
quence  eft  barbare  : parceque  vous 
ne  pouvez  pas  remédier  au  fcandale  , 
il  vous  fera  permis  de  l’augmenter  ? 
parceque  vous  ne  pouvez  pas  fauver 
votre  frère  de  l’opprobre , vous  achè- 
verez de  le  couvrir  de  boue  & d’in- 
famie? parceque  tous  prefque  lui  jet- 
tent la  pierre , il  fera  moins  cruel  de 
la  jetter  à votre  tour,  & de  vous 
joindre  à ceux  qui  le  lapident  & qui 
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1 «raient  ? Il  eft  fi  beau , la  Religion 
meme  a part , de  fe  déclarer  pour  les 
malheureux  I il  y a tant  de  dignité 
& de  grandeur  dame , à prendre 
lous  la  proteéHon  ceux  que  tout  le 
inonde  abandonne  ! & quand  les  ré- 
gies de  la  charité  ne  nous  enferoient 
pas  un  devoir,  les  fentimens  feuls  de 

Ja  gloire  & de  l’humanité  devroient 
ici  nimre. 


Auffi  en  rroifiéme  lieu , non-feule- 
ment vous  violez  les  régies  faintes  de 
la  chanté  ; mais  de  plus , vous  êtes 
infraûeur  de  celles  de  la  juftice.  Car 
les  fautes  de  votre  frère  font  publi- 
ques; je  te  veux  : mais  placez-vous 
dans  la  meme  fituation  ; exigeriez- 
vous  de  lui  moins  d’égards  & moins 
a humanité, parceque  votre  chute  ne 
feroit  plus  un  myftère?  croiriez-vous 
que  l’exemple  public  donnât  à votre 
frère  contre  vous , un  droit  que  vous 
en  prenez  contre  lui  même  ? rece- 
vriez-vous, pour  juftifïer  fa  maligni- 
té , une  excufe  qui  vous  la  rendroit 
encore  plus  odieufe  & plus  cruelle? 
D’ailleurs , que  favez-vousfi  1e  pre- 
mier auteur  de  ces  difcours  publics, 
n’efl  point  un  impofteur } Il  court  tant 
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de  faux  bruits  dans  le  monde  , & la 
malice  des  hommes  les  rend  fi  crédu- 
les fur  les  défauts  d’autrui  ; que  favez- 
vous  fi  ce  n eft  pas  un  ennemi  , un 
concurrent , un  envieux  9 qui  a ré- 
pandu cette  calomnie  par  des  voies 
fecrettes,  pour  détruire  celui  qui  tra- 
verfoit , ou  fes  pallions,  ou  la  fortu- 
ne ? ces  exemples  font-ils  fort  rares  ? 
fi  ce  n’efl  pas  un  imprudent , qui  a 
donné  lieu  à tous  ces  difcoursparl’in- 
difcrétion  d’une  parole  lâchée  fans  at- 
tention & recueillie  avec  malice?  ces 
méprifes  font-elles  impoflibles?  fi  ce 
n’elt  pas  une  conje&ure  débitée  d’a- 
bord comme  telle , & donnée  enfuite 
comme  une  vérité  ? ces  altérations  ne 
font-elles  pas  du  cara&ère  des  bruits 
publics  ? Qu’y  avoit-il  de  plus  vrai- 
semblable parmi  les  enfans  de  la  cap- 
tivité , que  le  déréglement  prétendu 
de  Sufanne  ? les  Juges  du  peuple  de 
Dieu,  vénérables  par  leur  âge  & par 
leur  dignité  , dépofoient  contr’elle  ; 
tout  le  peuple  en  parloit  comme  d’une 
époufe  infidèle  ; on  la  regardoit  com- 
me l’opprobre  d’Ifrael : cependant  c’é- 
toit  fa  pudeur  même  qui  lui  attiroit 
ces  outrages;  & s’il  ne  fe  fut  trouvé 
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de  fon  tems  un  Daniel,  qui  ofât  dou- 
ter d’un  bruit  public , le  lang  c!e  cette 
innocente  alloit  fouiller  tout  le  peu- 
ple. Et  fans  fortir  de  notre  Evangile , 
les  difcours  facriléges,  qui  traitoicnt 
Jefus-Chrift  d’impofteur  & de  Sama- 
ritain, n’étoient-ils  pasdevenus  les  dif- 
cours publics  de  toute  la  Judée?  les 
Prêtres  & les  Phariliens,gensà  qui  la 
dignité  de  leur  caractère  & la  régula- 
rité de  leurs  mœurs , attiroient  le  ref- 
pe&  & la  confiance  des  peuples,  les 
appuy  oient  de  leur  autorité  : cepen- 
dant voudriez- vous  excufer  ceux  d’en- 
tre les  Juifs , qui  fur  des  bruits  fi  com- 
muns, parloient  du  Sauveur  du  mon- 
de comme  d’un  fédu&eur , qui  impo- 
foit  à la  crédulité  des  peuples?  Vous 
vous  expofez  donc  à la  calomnie  en- 
vers votre  frère;  quelque  répandues 
que  foient  les  cenliires  qu’on  fait  de 
lui , fa  faute  dont  vous  n’avez  pas  été 
témoin , eft  toujours  douteufe  pour 
vous  ; & c’efl:  une  injuftice  que  vous 
lui  faites , d’aller  publiant  , comme 
vrai , ce  que  vous  ne  favez  que  par 
des  bruits  publics,  fouventfaux,  & 
toujours  téméraires. 

Mais  je  vais  plus  loin  : quand  mê- 
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me  la  chute  de  votre  frère  feroit  cer- 
taine , & que  la  malignité  des  difcours 
n’y  auroit  rien  ajoüté  ; d’où  pouvez- 
vous  lavoir  li  la  honte  même  de  voir 
fa  faute  publique  ne  l’a  pas  fait  reve- 
nir à lui , & fi  un  repentir  fincère  & 
des  larmes  abondantes , ne  l’ont  pas 
déjà  effacée  & expiée  devant  Dieu  ? 
Il  ne  faut  pas  toujours  des  années  à 
la  grâce  pour  triompher  d’un  cœur 
rebelle  : il  eft  des  victoires  quelle  ne 
veut  pas  devoir  au  tems  ; & une 
chute  publique  eft  fouvent  le  mo- 
ment de  miféricorde  qui  décide  de  la 
converlion  du  pécheur.  Or , li  votre 
frère  s’efl  repenti  , n’êtes-vous  pas 
injuffe  & cruel  de  faire  revivre  des 
foutes  que  fa  pénitence  vient  d’effa- 
cer, & que  le  Seigneur  a oubliées  ? 
Souvenez-vous  de  la  Péchereffe  de 
l?Evangiie  : fes  défordres  étoient  pu- 
blics, puifqu’elle  avoit  été  la  Péche- 
relfe  de  la  Cité;  cependant  lorfque 
lePnarifien  les  lui  reproche , fes  lar- 
mes & fon  amour  les  avoient  effacés 
aux  pieds  du  Sauveur  : la  bonté  de 
Dieu  lui  avoit  remis  fa  faute , & la 
malignité  des  hommes  ne  pouvoit 
encore  l’en  abfoudre. 
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Enfin  la  chute  de  votre  frère  étoit 
publique  : c’eft-à  dire , on  l'avoit  con- 
fufément  que  fa  conduite  n’étoit  pas 
exemte  de  reproche;  & vous  venez 
en  détailler  les  circonftances , en 
éclaircir  les  faits,  en  développer  les 
motifs , en  expliquer  tout  le  myilère; 
confirmer  ce  qu’on  ne  l'avoit  qu’à  de- 
mi ; apprendre  ce  qu’on  ne  favoit 
point  du  tout  ; & vous  applaudir  mê- 
me d’avoi*paru  plus  inflruitque  ceux 
qui  vous  écoutent , fur  le  malheur  de 
votre  frère  ; il  lui  reftoit  encore  du 
moins  une  réputation  chancelante;  il 
confervoit  encore  du  moins  un  relie 
d’honneur  , une  étincelle  de  vie  , & 
vous  achevez  de  l’éteindre.  Je  n’a- 
joûte  pas  que  peut-être  on  tenoitces 
bruits  publics  de  certaines  perfonnes 
fans  aveu  ; gens  qui  n’étoient  ni  d’un 
poids  , ni  d’un  caraûère  à perfuader; 
on  n’ofoit  encore  y ajouter  foi  fur 
des  rapports  li  peu  folides  : mais 
vous , qui  par  votre  rang  , votre 
naiffance  , vos  dignités , vous  êtes 
acquis  de  l’autorité  fur  les  efprits  , 
vous  ne  laiffez  plus  de  lieu  au  doute 
& à l’incertitude  ; votre  nom  feul  va 
fervir  de  preuve  contre  l’innocence 
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de  votre  frère  ; & l’on  va  vous  citer 
déformais  pour  juftifier  la  vérité  des 
difcours  publics.  Or , quoi  de  plus  in- 
jufle  & de  plus  dur,  & par  le  tort 
que  vous  lui  faites,  & parle  bien 
que  vous  manquez  de  lui  faire  ? vo- 
tre filenee  feul  fur  fa  faute , eût  peut- 
être  arrêté  la  diffamation  publique  ; 
& Ton  vous  eût  cité  pour  purifier  fon 
innocence , comme  on  vous  cite  pour 
la  noircir  : & quelufage  pkis  refpec- 
table  auriez-vous  pu  faire  de  votre 
rang  & de  votre  autorité  ? Plus  vous 
êtes  élevé , plus  vous  devez  être  reli- 
gieux & circonfpeft  fur  la  réputation 
de  vos  frères;  plus  une  noble  décence 
doit  vous  rendre  réfervé  fur  leurs  fau- 
tes : on  oublie  les  difcours  du  vulgai- 
re ; ils  meurent  en  naifl'ant  : les  pa- 
roles des  Grands  ne  tombent  jamais 
envain  ; & le  public  eft  toujours  l’é- 
cho fidèle  , ou  des  louanges  qu’ils 
donnent , ou  des  cenfures  qui  leur 
échappent.  Mon  Dieu  ! vous  nous 
apprenez , en  diffimulant  vous-même 
les  péchés  des  hommes,  à les  difiimu- 
ler  à notre  tour  : vous  attendez  avec 
une  patience  miféricordieufe , pour 
révéler  nos  fautes , le  jour  oii  les  fe- 
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crets  des  cœurs  feront  manifetlés;  & 
nous  prévenons  par  une  téméraire 
malignité , le  teins  de  vos  vengean- 
ces ; nous  qui  fommes  fi  intéreffés 
que  vous  ne  découvriez  pas  encore 
les  abîmes  de  nos  cœurs  & les  myf- 
tères  des  confciences. 

Ainti  , mes  Frères , vous  fur-tout 
que  le  rang  & la  naiffance  élévent  au- 
defïus  des  autres , ne  vous  contentez 
pas  de  mettre  un  frein  à votre  lan- 
gue ; offrez  encore  aux  difcours  de  la 
médifance,  un  vifage  trille  & levère, 
félon  l’avis  de  l’Efprit-faint , un  filence 
de  défaveu  & d’indignation  : car  le 
crime  eit  ici  égal , & dans  la  maligni- 
té de  celui  qui  parle,  & dans  la  com- 
plaifance  de  ceux  qui  écoutent.  En- 
tourons nos  oreilles  d’épines  pour  ne 
pas  les  lailfer  infeéler  par  des  difcours 
empoil’onnés;  c’ell-à-dire,  ne  les  fer- 
mons pas  leulement  à ces  paroles  de 
fang  & d'amertume  ; mais  rejettons- 
les  fur  leur  auteur  d’une  manière  .ai- 
gre & piquante.  Si  la  médifance  trou- 
voit  moins  d’approbateurs,  le  Royau- 
me de  Jefus-Chrift  feroit  bientôt 
purgé  de  ce  fcandale  : on  plaît  en 
méditant } & un  vice  qui  plaît,  devient 
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bientôt  un  talent  aimable  : nous  ani- 
mons la  médifance  par  nos  applaudif- 
femens  ; & comme  il  n’ell  perfonne 
qui  ne  veuille  être  applaudi , il  n’ell 
prefque  aucun  aulîi  qui  ne  le  falTe  un 
art  & un  mérite  de  médire. 

Mais  ce  qu’il  y a ici  de  furprenant* 
c’ed  que  la  piété  elle-même  fert  fou- 
vent  de  prétexte  à ce  vice  que  la 
piété  fincère  dételle , & qui  fappe  les 
premiers  fondemens  de  la  piété.  Ce 
devoit  être  la  dernière  Partie  de  ce 
difcours;  mais  je  n’en  dirai  qu’un  mot. 
Oui,  mes  Frères,  la  médifance  trou- 
ve fouvent  dans  la  piété  même  , des 
couleurs  qui  la  juftinént  : elle  le  revêt 
tous  les  jours  des  apparences  du  zèle  : 
la  haine  du  vice  femble  autorifer  la 
cenfure  des  pécheurs  ; ceux  qui  font 
profellion  de  vertu  croyent  fouvent 
honorer  Dieu  & lui  rendre  gloire  r 
en  deshonorant  & décriant  ceux  qui 
l’offenfent;  comme  fi  le  privilège  de 
la  piété  , dont  l’ame  ell  la  charité  > 
étoit  de  nous  difpenfer  de  la  charité 
même.  Ce  n’ell  pas  que  je  veuille  ici 
jullifier  les  difcours  du  monde , & 
lui  fournir  de  nouveaux  traits  contre 
le  zèle  des  gens  de  bien  > mais  je  nç 
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dois  pas  aufli  dilîimuler , que  la  liber-» 
té  qu’on  le  donne  de  ceniiirer  la  con- 
duite de  Tes  frères , eft  un  des  abus  les 
plus  ordinaires  de  la  piété. 

Or , mon  cher  Auditeur , vous  que 
ce  difcours  regarde , écoutez  les  ré- 
gies que  l’Evangile  preicrit  fur  le  zè- 
le véritable,  & ne  les  oubliez  jamais* 
Souvenez- vous  premièrement , que  le 
zèle  qui  nous  fait  gémir  des  fcandales 
qui  deshonorent  l’Eglife , fe  contente 
d’en  gémir  devant  Dieu  ; de  le  prier 
qu’il  fe  fou  vienne  de  fes  miféricordes 
anciennes;  qu’il  jette  des  regards  pro- 
pices fur  Ion  peuple;  qu’il  établiftè  l'on 
régne  dans  tous  les  cœurs;  & qu’il  ra- 
mène les  pécheursde  leurs  voies  éga- 
rées. Voilà  une  manière  fainte  de  gé- 
mir fur  les  chûtes  de  vos  frères  : parlez- 
en  fouvent  à Dieu , & oubliez-les  de- 
vant les  hommes. 

Souvenez-vous  fecondement,  que 
la  piété  ne  vous  donne  pas  un  droit 
d’empire  & d’autorité  fur  vos  frères  : 
que  li  vous  n’ètes  pas  établi  fur  Viix, 
& refponlable  de  leur  conduite  ; s’ils 
tombent  ou  s’ils  demeurent  fermes , 
c’ell  l’affaire  du  Seigneur  ■&  non  pas 
la  vôtre  : qu’ainli  vos  plaintes  pubii- 
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ques&  éternelles  fur  leurs  défordres^ 
partent  d’un  fond  d’orgueil,  de  mali- 
gnité , de  légéreté , d’inquiétude  ; que 
l’Eglife  a fes  Payeurs  pour  veiller  fur 
le  troupeau  ; què  l’Arche  a fes  Minif- 
tres  qui  la  foutiennent , fans  qu’un  fe- 
cours  étranger  & téméraire  s’en  mê- 
le ; & qu’enfin , loin  de  corriger  par- 
là  vos  frères,  vous  deshonorez  la 
piété  ; vous  juftifîez  les  difcours  des 
impies  contre  l’homme  de  bien  ; & 
vous  les  autorifez  à dire,  comme  au- 
trefois dans  la  Sageffe  "Pourquoi  ce- 
lui-ci croit-il  avoir  droit  de  remplir 
les  rues  & les  places  publiques , de 
plaintes  & de  clameurs  contre  notre 
conduite , & fe  fait-il  un  point  de  ver- 
tu de  nous  diffamer  dans  l’efprit  de 
s*p.  1.  nos  frères  ? Improperat  nobis peccata  lt- 
'*•  gis  , & diffamât  in  nos  peccata  difciplince. 
nojirœ. 

Souvenez-vous  troifiémement,  que 
le  zèle  qui  eft  félon  la  fcience , cher- 
che le  falut , & non  la  diffamation  de 
fon  Ifrère  ; qu’il  veut  édifier  , mais 
qu’il  n’aime  pas  à nuire;  qu’il  s’étudie 
à fe  rendre  aimable , pour  fe  rendre 
plus  utile;  qu’il  eft  plus  touché  du 
Siaiheur  & de  la  perte  de  foft  frère  » 
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qu’aigri  & fcandalilé  de  fes  fautes; 
qu  il  voudroit  pouvoir  fe  ies  cacher  à 
foi-même  , loin  de  les  aller  publier 
devant  les  autres  ; & que  le  zèle  qui 
les  cenfure , loin  de  diminuer  le  mal, 
ne  fait  qu’augmenter  le  fcandale. 

Souvenez- vous  quatrièmement  , 
que  ce  zèle  cenfeur  que  vous  faites 
paroître  contre  votre  frère  lui  eft  inu- 
tile , puifqu’il  n’en  eft  pas  témoin  ; 
qu’il  eft  même  nuifible  à fa  conver- 
fion,  que  vous  reculez  eu  l'aigriflant 
par  vos  cenfures,  s’il  vient  à les  ap- 
prendre ; nuifible  à fa  réputation  que 
vous  bleftez , à la  piété  que  vous  dé- 
criez; nuifible  enfin  à ceux  qui  vous 
écoutent;  qui  refpedant  votre  pré- 
tendue vertu  , ne  croyerrt  pas  qu’on 
puiffe  s’égarer  en  fuivant  vos  traces  , 
& ne  mettent  plus  la  médifance  au 
nombre  des  vices.  Lezèleeft  humble, 
& il  n’a  des  yeux  que  pour  fes  pro- 
pres misères  ; il  eft  fimple,  & il  lui  eft 
plus  ordinaire  de  croire  trop  facile- 
ment le  bien  que  le  mal  ^ il  eft  mifé- 
ricordieux  , & les  fautes  d’autrui  le 
trouvent  toujours  aufti  indulgent  , 
que  fes  propres  fautes  le  trouvent  fé- 
vère  ; i 1 eft  délicat  & timoré , & il 
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aime  Couvent  mieux  manquer  de  blâ^ 
mer  le  vice , que  s’expofer  à cenfurer 
le  pécheur. 

Ainii , vous , mes  Frères , qui  re- 
venus des  égaremens  du  monde , fer- 
vez  le  Seigneur  ,fouffrez  que  je  finif- 
Ce  en  vous  adreffant  les  mêmes  pa- 
roles que  S.  Cyprien  adreffoit  autre- 
fois à des  ferviteurs  de  Jefus-Chrift  , 
lefquels , par  un  zèle  indifcret , ne 
faifoientpas  de  fcrupule  de  déchirer 
leurs  frères.  Une  langue  qui  a con- 
'feffé  Jefus-Chrift  ; qui  a renoncé  aux 
erreurs  & aux  pompes  du  monde  , 
'qui  bénit  tous  les  jours  le  Dieu  de 
paix  aux  pieds  des  autels  ; qui  eft 
Couvent  confacrée  par  la  participa- 
tion des  Myftèresfaints,ne  doit  plus 
être  inquiète,  dangereufe , pleine  de 
fiel  & d’amertume  contre  Ces  frères  i 
e’efl:  une  ignominie  pour  la  Religion* 
que  d’abord  après  avoir  offert  au  Sei- 
gneur des  prières  pures,  & un  facrifi- 
ee  de  louanges  dans  l’affemblée  des 
Fidèles,  vous  alliez  lancer  les  traits 
venimeux  du  ferpent , contre  ceux 
que  l’union  de  la  Coi  , de  la  chanté 
'des  Sacremens  ; que  leurs  propres 
•égaremens  mêmes  devroient-  vous 
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rendre  plus  chers  & plus  refpec- 
tables  : Lingua  Chriflum  confia  non  S.  Cjfr. 
fit  maUdica , non  turbulenta  ; non  con- 
duits perflrtpens  audiatur  ; non  contra, 
fratrts  & Dei  Jacer dotes  pofi  vcrba  tau- 
dis , ficrpentis  venena  jaculuur. 

Otons  , par  la  fageffe  & la  modér 
ration  de  nos  difcours  , aux  enne- 
mis de  la  vertu  , toute  occafion  de 
blafphémer  contr’elle  : corrigeons 
nos  frères  , plus  par  la  faintcté  de 
nos  exemples,  que  par  l’aigreur  de 
nos  cenfures  : reprenons-les  en  vi- 
vant mieux  qu’eux , & non  pas  en 
parlant  conir’eux  : rendons  la  vertu 
refpeéUble  par  fa  douceur^  encore 
plus  que  par  fa  févérité  : attirons  à 
nous  les  pécheurs , en  compûtiflant 
à leurs  fautes , & non  en  les  cen- 
trant : qu’ils  ne  s’apperçoivent  de 
notre  vertu  , que  par  notre  charité 
& notre  indulgence  ; & que  notre 
attention  charitable  à couvrir  & ex- 
cufer  leurs  vices , les  porte  à les 
condamner  , & à s’en  accufer  plus 
févérement  eux-mêmes  : par  là  nous 
gagnerons  nos  frères;  nous  honore- 
rons la  piété;  nousconfondrons  l’im- 
piété & le  libertinage;  nous  ôterons 


Digitized  by  Google 


17^  Lundi  df  la  IV.  Sem. 

an  mon  e ces  difcours  fi  commun* 
& -fi  injurieux  à la  véritable  vertu; 
& après  avoir  nfé  de  miféricorde  en- 
vers nos  frcres , nous  irons  avec  plus 
de  confiance  nous  présenter  au  Père 
des  miféricordf  s,  & au  Dieu  de  toute 
confolation , & la  demander  pour 
nous-mcmesr 

- Ainjl  foit-il . 
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SERMON 


POUR  LE  MA  RDI 


DE  LA  QUATRIÈME  SEMAINE 

DE  CAREME- 

» 

D s doutes  fur  h Religion. 

S?  î h me  (ci  tus  -mie  fît  -,  ChidiS  auteta 
Ciîm  vc net ic  , ne-no  fcit  und  fît. 

Nous  (avons  < ’ou  celui-c  vie  t j ma -s  pour 
le  Ci  if.  , lorjqu'it  par  i ra , / erJo;.>e  ne  Jouta 
d'o'i  L vient.  J--au  7.  x 7. 

\7  OlL A le  grand  prétext  ' que 
l'incrédulité  des  Juils  oppoi'oit 
à la  dodrine  & au  miniftère  de  Jelus- 
CliriR  : des  doutes  iur  la  vuité  de  fa 
Million.  Nous  (avons  qui  vous  êtes, 
& d’eu  vous  venez,  lui  di  oient- ils: 
nuis  le  Chrilt  que  nous  attendons, 
quand  il  p.  r dtra  , nous  ne  (aurons 
d’où  il  vi-.nt.  ù n\ùl  loue  pas  clair 
que  yous  îoy**  ie  Aieuie  promis  à 
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nos  pères  ; peut-être  eft-ce  un  efprît 
impofteur,  qui  opère  par  vous  des 
prefiiges  à nos  yeux , & qui  impofe 
à la  crédulité  du  vulgaire  : tant  de  fé- 
du&eurs  ont  déjà  paru  dans  la  Judée, 
lefquels  en  fe  difant  le  grand  Prophè- 
te qui  doit  venir,  ont  trompé  les  peu- 
ples , & fe  font  enfin  attiré  la  puni- 
tion due  à leur  impofture.  Ne  tenez 
plus  nos  efprits  en  fufpens  : Quo  uf~ 
’*  que  animant  nojlram  tollis  ? & fi  vous 
voulez  que  nous  vous  croyions  le 
Chrift,montrez-nous  que  vous  l’êtes  , 
d’une  manière  cjui  ne  laide  plus  de 
lieu  au  doute  & a la  méprife. 

Je  n’oferois  le  dire  ici , mes  Frères , 
fi  le  langage  des  doutes  fur  la  foi  n’é- 
toit  devenu  fi  commun  parmi  nous*, 

, que  nous  n’avons  plus  befoin  de  pré- 
caution pour  entreprendre  de  le  com- 
battre : voilà  le  prétexte  prefque  le 
plus  univerfel  dont  on  fe  fert  tous  les 
jours  dans  le  monde , pour  s’autori- 
fer  dans  une  vie  toute  criminelle. 
Tout  eft  plein  aujourd’hui  de  ces  pé*» 
cheurs,  qui  nous  difent  froidement 
qu’ils  fe  convertiroient , s’ils  étoient 
bien  surs  que  tout  ce  que  nous  leur 
«filons  de  la  Religion  fut  véritables 
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■que  peut-être  il  n’y  a rien  après  cette 
vie;  qu’ils  ont  des  doutes  & des  diffi- 
cultés fur  nos  Myftères  , aufquels 
ils  ne  trouvent  point  de  réponfe  qui 
les  fatisfaffe  ; qu’au  fond , tout  paroît 
affés  incertain  ; & qu’avant  de  s’em- 
barquer à fuivre  toutes  les  maximes 
févères de  l’Evangile,  il faudroitêtre 
bien  affiiré  que  nos  peines  ne  feront 
pas  perdues. 

Or,  je  ne  veux  pas  aujourd’hui 
confondre  l’incrédulité  par  les  gran- 
des preuves  qui  établirent  la  vérité 
de  la  foi  chrétienne  : outre  que  nous 
les  avons  déjà  établies  ailleurs,  c’eft 
un  fujettrop  vafle  pour  un  difcours, 
& qui  n’eft:  pas  même  fouvent  à la 
portée  de  la  plupart  de  ceux  qui  nous 
écoutent  ; c’efl  faire  fouvent  trop 
d’honneur  aux  objections  frivoles  de 
prefque  tous  ceux  qui  fe  donnent 
pour  efprits forts  dans  le  monde,  que 
d’employer  le  férieux  de  notre  mi- 
niftère  à les  réfuter  & à les  com- 
battre. 

il  faut  donc  aujourd’hui  tenterune 
voie  plus  abrégée&plus  facile.  Mon 
defî’ein  n’eft  pas  d’entrer  dans  le  fond 
des  preuves  qui  rendent  témoignage 
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à la  vérité  ae  la  foi  ; je  veux  feule» 
ment  vous  découvrir  le  faux  de  l’irv- 
credulité;  je  veux  vous  prouver  que 
la  plupart  de  ceux  qui  le  diient  incré- 
dules ne  le  font  pas;  que  prelque 
tous  les  pécheurs , qui  nous  vantent  , 
qui  nous  allèguent  fans  celle  leurs 
doutes , comme  le  feulobllacie  à leur 
converlion,  ne  doutent  point;  & que 
de  tousles  prétextes  dont  on  le  fert 
pour  ne  pas  changer  de  vie , celui  des 
doutes  fur  1a  religion , qui  eft  devenu 
le  plus  commun , ell  le  moins  vrai  & 
le  moins  lincère. 

11 . paroit  d'abord  étonnant  que 
j’entreprenne  de  prouver  à ceux  qui 
croyent  avoir  ees  doutes  fur  la  Reli- 
gion , & qui  nous  les  oppofent  lans 
celle,  qu’ils  ne  doutent  point  en  effet  : 
cependant  pour  peu  que  l’on  connoif- 
fe  les  hommes , & qu’on  faffe  atten- 
tion fur-tout  au  caractère  de  ceux  qui 
fe  vantent  de  douter,  rien  n’ell  plus 
aifé  que  de  s’en  convaincre.  Je  dis  à 
leur  caractère , ou  entre  toujours  le 
déreglement , l’ignorance , & la  vani- 
té. & voilà  les  trois  fources  les  plus 
ordinaires  de  leurs  doutes:  iis  en  font 
honneur  à l’incréuulicé  qui  n y a 
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prefque  point  de  part. 

C’elt  premièrement  , le  dérègle- 
ment qui  les  propofe , fans  ofer  les 
croire.  Première  Réflexion. 

; C’ell  en  fécond  lieu , l’ignorance 
qui  les  adopte , fans  les  comprendre. 
Seconde  Réflexion. 

C’eil  enfin  la  vanité  qui  s’en  fait 
honneur , fans  pouvoir  parvenir  à 
s’en  faire  une  refl'ource.  Dernière 
Réflexion. 

< C’ell-à-dire  que  la  plupart  de  ceux 
qui  fe  dil'ent  incrédules  dans  le  mon- 
de , font  allés  déréglés  pour  deiirer 
de  l’être  ; trop  ignorans  pour  l’être  en 
effet  -,  8c  allés  vains  cependant  pour 
vouloir  le  paroître.  Développons  ces 
trois  Réflexions  devenues  parmi  nous 
d’un  fl  grand  ufage;  & confondons 
le  libertinage  plutôt  que  l’incrédulité, 
en  le  découvrant  à lui-même.  Ave9 
Maria. 

Il  faut  d’abord  convenir,  mes  Frè- 
res, & il  eft  trille  pour  nous  que 
nous  devions  cet  aveu  à la  vérité  : il 
faut,  dis- je,  convenir  que  notre  flécle 
& ceux  de  nos  pères  ont  vû  de  vérita- 
bles incrédules.  Dans  la  dépravation 
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des  mœurs  où  nous  vivons  , & ait 
milieu  des  fcandales  qui  depuis  fi 
long-tems  affligent  1'Eglife, il  n’eft  pas 
furprenant  qu’il  fe  foit  trouvé  quel* 
quefois  des  hommes  qui  n’ayent  plus 
voulu  connoître  de  Dieu  ; & que  la 
foi  fi  afFoiblie  dans  tous , fe  foit  enfin 
en  quelques-uns  tout-à-fait  éteinte. 
Comme  dans  tous  les  fiécles  paroif- 
fent  certaines  âmes  choifies  & ex- 
traordinaires, que  le  Seigneur  rem- 
plit de  fes  grâces , de  fes  lumières  , 
de  fes  dons  les  plus  éclatans  , & en 
qui  il  prend  plaifir  de  verfer  à plei- 
nes mains  toutes  les  richeflés  de  fa 
miféricorde  : on  en  voit  aufii  en  qui 
l’iniquité  eft,  pour  ainfi  dire,  con- 
fommée  ; & que  le  Seigneur  femble 
avoir  marquées,  pour  faire  éclater 
en  elles- les  jugemens  les  plus  terri- 
bles de  fa  juftice , & les  effets  les  plus 
fùneftes  de  fon  abandon  & de  fa  co- 
lère. 

L’Eglife , où  tous  les  fcandales  doi- 
vent croître  jufqu’à  la  fin,  ne  peut 
donc  fe  glorifier  d etre  tout-à-fait  pur- 
gée du  fcandale  de  l’incrédulité  : elle 
a de  tems  en  tems  fes  affres  qui  l’é- 
clairent , & fes  monfires  qui  la  défigi> 
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frent;&  à côté  de  ces  grands  hom- 
mes , célébrés  par  leurs  lumières  & 
par  leur  fainteté , qui  lui  ont  fervi  de 
loutien  & d’ornement  dans  chaque 
fiécle  , elle  a vû  s’élever  aufli  une  tra- 
dition d’hommes  impies,  dont  les 
noms  font  encore  aujourd’hui  l’hor- 
reur de  l’univers , lefquels  par  des 
écrits  pleins  deblafphême  & d’impié- 
té , ont  ofè  attaquer  les  Myftères  de 
Dieu , nier  le  falut  & les  promettes 
faites  à nos  pères  , renverfer  le  fon- 
dement de  la  foi,  & prêcher  le  liber- 
tinage parmi  les  Fidèles. 

Je  ne  prétends  donc  pas , mes  Frè- 
res , que  parmi  tant  de  libertins  qui 
parlent  au  milieu  de  nous  le  langage 
de  l’incrédulité, il  ne  s’en  trouve  quel- 
qu’un d’affés  corrompu  dans  l’efprit 
& dans  le  coeur , d’afles  abandonné 
de  Dieu  , pour  être  en  effet  & réelle- 
ment incrédule  : je  veux  feulement 
établir  que  ces  hommes  impies , & 
fermes  dans  l’impiété , font  rares  ; & 
que  parmi  tous  ceux  qui  nous  vantent 
tous  les  jours  leurs  doutes  & leur  in- 
crédulité, & qui  en  font  une  déplo- 
rable oftentation,  il  n’en  eft  pas  peut- 
être  un  feul  fur  le  cœur  duquel  la  foi 


2.84  Mardi  de  la  IV.  sem. 
ne  conferve  encore  les  droits , & qui 
ne  craigne  encore  en  fecret  le  Dieu 
qu’il  fait  lemblant  de  ne  vouloir 'pas 
connoître.  Pour  confondre  nos  pré- 
tendus incrédules , il  n’eft  pas  tou- 
jours néceffaire  de  les  combattre  ; 
fouvent  on  ne  combat  que  desphan- 
tômes  : il  faut  feulement  les  montrer 
tels  qu’ils  font  ; l’affreufe  décoration 
d’incrédulité  dont  ils  fe  parent,  tom- 
be bientôt,  & il  ne  leur  relie  plus 
que  leurs  pallions  & leurs  débau- 
ches. 

Et  voilà  la  première  raifon  fur  quoi 
j’ai  établi  la  proportion  générale  , 
que  la  plupart  de  ceux  quife  vantent 
d’avoir  des  doutes  , ne  doutent  point 
eh  effet;  c’ell  que  leurs  doutes  font 
des  doutes  de  déréglement,  & non 
pas  d’incrédulité.  Pourquoi,  mesFrè- 
r es?  parceque  c'ell  le  déréglement 
qui  a formé  leurs  doutes  , & non  pas 
leurs  doutes  le  déréglement;  parce - 
qu’aduellement  , c’ell  à leurs  paf- 
lions , & non  pas  à leurs  doutes , 
qu’ils  tiennent  ; parcequ’enfin  ils  n'at- 
taquent d’ordinaire  de  la  Religion  , 
que  les  vérités  incommodes  aux  paf- 
iions.  Voici  des  réflexions  qui  me  pa-. 
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Jroiffent  dignes  de  votre  attention  ; je 
vais  vous  les  expofer  fans  ornement , 
& dans  le  même  ordre  qu’elles  fe  font 
offertes  à mon  efprit. 

Je  dis  en  premier  lieu  ; parceque 
c’eff  le  déréglement  qui  a formé  leurs 
doutes,  & non  pas  leurs  doutes  le  dé* 
réglement.  Oui, mes  Frères  , on  n’a 
point  encore  vu  de  ces  hommes , qui 
affe&ent  de  fe  dire  incrédules  , lef- 
quelsayentcommencé  par  des  doutes 
fur  les  vérités  de  la  foi , & qui  des 
doutes  foient  tombés  dans  la  débau- 
che : on  commence  par  les  p liions; 
les  doutes  viennent  enfuite  : on  fe 
laiffe  d’abord  emporter  aux  égare- 
mens  de  l’âge  , &aux  excès  de  la  dé- 
bauche ; & quand  on  y a fait  un  cer- 
tain chemin  , & qu’il  ne  paroît  plus 
poffible  de  retourner  fur  fes  pas,  on 
le  dit  à foi- même  pour  fe  calmer, 
qu’il  n’y  a rien  après  cette  vie , ou  du 
moins  on  eff  ravi  de  trouver  des  gens 
qui  nous  le  difent.  Ce  n’eff  donc  pas 
le  peu  de  certitude  qu’on  trouve  dai  s 
la  Religion , qui  fait  conclure  qu’il 
faut  s'abandonner  au  plaifir  ; & qu'il 
ell  inutile  de  fe  faire  violence , puif- 
que  tout  meurt  avec  nous  : c’eff  l’a' 
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bandonnement  au  plaifir  qui  jette 
dans  l’incertitude  fur  la  Religion  , & 
qui  nous  rendant  la  violence  com- 
me impoffible  , nous  fait  conclure 
qu’auffi-bien  elle  eft  inutile.  La  foi 
ne  devient  donc  fufpe&e  que  lors- 
qu'elle commence  à devenir  incom- 
mode : & jufqu’ici  l’incrédulité  n’a 
point  fait  de  voluptueux  ; mais  la  vo- 
lupté a prefque  fait  tous  les  incré- 
dules. 

Et  une  preuve  de  ce  que  je  dis  , 
vous  que  ce  dilcours  regarde , c’eft 
que  tandis  que  vous  avez  vécu  avec 
pudeur  & avec  innocence , vous  n’a- 
vez pas  douté.  Rappeliez  ces  tems 
heureux  où  les  pallions  n’avoient 
pas  encore  gâté  votre-  cœur , la  foi 
de  vos  pères  ne  vous  oô'roit  rien  que 
d’augufte  & de  refpe&able  ; la  raifon 
plioit  fans  peine  fous  le  joug  de  l’au- 
torité ; vous  ne  vous  aviliez  pas  de 
vous  former  à vous- mêmes  des  diffi- 
cultés & des  doutes  : dès  que  les 
mœurs  ont  changé  , les  vues  fur  la 
Religion  n’ont  plus  été  les  mêmes. 
Ce  n’ell  donc  pas  la  foi  qui  a trouvé 
dans  votre  raifon  de  nouvelles  diffi- 
cultés i c’elt  la  pratique  des  devoirs 
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qui  a rencontré  dans  votre  cœur  de 
nouveaux  obftacles.  Et  fi  vous  nous 
dites  que  vos  premières  impreffionsii 
favorables  à la  foi , ne  venoient  que 
des  préjugés  de  l’éducation  & de  l'en- 
fance; nous  vous  répondrons,  que 
les  fécondés  fi  favorables  à l’impiétéj 
ne  vous  font  venues  que  des  préjugés 
des  pallions  & de  la  débauche  ; & 
que  préjugés  pour  préjugés  , il  nous 
femble  qu’il  vaut  encore  mieux  s’en 
tenir  à ceux  qui  font  formés  dans  l’in* 
nocence , & qui  nous  portent  à la 
vertu,  qu’à  ceux  qui  font  nés  dans 
l’infamie  des  pallions  , & qui  ne  prê- 
chent que  le  libertinage  & le  crime. 

Ainli  rien  n’elt  plus  humiliant  pour 
l’incrédulité  , que  de  la  rappeller  à 
fon  origine  : elle  porte  un  faux  nom 
de  fcience  & de  lumière  ; & c’elt  un 
enfant  de  crime  & de  ténèbres.  Ce 
n’ell  donc  pas  la  force  de  la  raifon 
qui  a mené  là  nos  prétendus  incrédu- 
les : c’eft  la  foiblelïe  d’un  cœur  cor- 
rompu qui  n’a  pu  furmonter  fes  pan- 
chans  les  plus  honteux  ; c’elt  même 
une  lâcheté  de  courage  , qui  ne  pou- 
vant foutenir  & regarder  d’un  œil  fer- 
me les  terreurs  & les  menaces  de  la 


288  Mardi  de  la  IV.  sem.4 
Religion  , tâche  de  s’étourdir , ert 
redifant  l'ans  cefTe  que  ce  font  des 
frayeurs  puériles  : c’eft  un  homme 
qui  a peur  la  nuit , & qui  chante  en 
marchant  tout  feul  dans  les  ténèbres  , 
pour  le  rafliirer  lui-même  : la  débau- 
che nous  rend  toujours  lâches  & 
craintifs  ; & ce  n’eft  qu’un  excès  de 
peur  des  peines  éternelles , qui  fait 
qu’un  libertin  nous  prêche  & nous 
chante  fans  ceffe  qu’elles  font  douteu- 
fes  : il  tremble  , & il  veut  fe  raffurer 
contre  lui-même  : il  ne  peut  pas  fou- 
tenir  en  même-tems  la  vue  de  fes  cri- 
mes & celle  du  fupplice  qui  les  at- 
tend : cette  foi  fi  vénérable  , & dont 
il  parle  avec  tant  de  mépris , l’effraye 
pourtant , le  trouble  encore  plus 
que  les  autres  pécheurs , qui  fans 
douter  de  fes  châtimens  , ne  laiffent 
pas  fouvent  d être  infidèles  à fes  pré- 
ceptes : c’efl  un  lâche  qui  cache  fa 
peur  fous  une  faufî’e  oftentation  de 
bravoure.  Non , mes  Frères,  nos  pré- 
tendus efprits  forts  fe  donnent  pour 
des  hommes  fermes  & courageux  : 
fuivez-les  de  près;  ce  font  les  plus 
foibles  & les  plus  lâches  de  tous  les 
hommes. 

D’ailleurs  > 
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D’ailleurs , il  n’ell  pas  étonnant 
que  le  déréglement  nous  mène  à des 
doutes  fur  la  Religion  : il  faut  appel- 
ler  l’incrédulité  au  fecours  des  paf- 
fions;  car  elles  font  trop  foibles  & 
trop  injultes  pour  fe  foutenir  toutes 
feules.  Nos  lumières,  nosfentimens, 
notre  confcience  , tout  les  combat  au 
dedans  de  nous  : il  faut  donc  leur 
chercher,  un  appui,  & les  défendre 
contre  nous-mêmes;  (car  on  elt  bien- 
aife  de  fe  juftifier  à foi-même  tout  ce 
qui  plaît.)  On  (ne  veut  pas  que  des 
pallions  qui  nous  font  chères , foient 
criminelles,  ni  avoir  à foutenir  fans 
.celle  les  intérêts  de  fes  plaifirs  contre 
ceux  de  fa  confcience  : on  veut  jouir 
tranquillement  de  fes  crimes  , & fe 
délivrer  de  ce  cenfeur  importun , qui 
prend  fans  celle  au  dedans  de  nous 
le  parti  de.  la  vertu  contre  nous-mê- 
,mes.  Ce  n’elt  jouir  qu’à  demi  de  fes 
pallions,  tandis  que  les  remords  nous 
ep  difputent  le  pl^ifir  : c’efl  avhetej: 
trop  chèrement  le  crime , que  de  l’a- 
cheter au  prix  même  du  repos  qu’on 
y cherche  : il  faut,  ou  finir  fes  dé- 
bauches, ou  tâcher  de  s’y  .calmer; 
comme  il  en  çoûteroit  trop  de  le* 
Çaiânt , Tome,  lïl.  N 
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finir , & qu’on  ne  lauroit  s’y  calmer 
qu’en  doutant  des  vérités  qui  nous 
troublent,  on  fe  les  donne  à foi-mê- 
me comme  douteufes;&pour  parve- 
nir à être  tranquille , on  s’efforce  de 
fe  perfuader  qu’on  efi  incrédule. 

, C’eft  à-dire  que  le  grand  effort  du 
déréglement  eil  de  nous  conduire  au 
defir  de  l'incrédulité  : on  voudroit 
pouvoir  arriver  à l’atfreufe  fécurité 
de  l’incrédule  ; on  regarde  cet  état 
d’endurciffement  entier  comme  un 
état  heureux  ; on  fe  fait  mauvais  gré 
d’être  né  avec  une  confcience  plus 
foible  & plus  craintive  ; on  envie  la 
-deftinée  de  ceux  qu’on  croit  fermes 
& inébranlables  dans  l’impiété  ; les- 
quels peut-être  à leur  tour,  livrés  en 
decret  aux  remords  les  plus  trilles , & 
-fe  faifant  honneur  d’une  fermeté  qu’ils 
n’ont  point,  Regardent  notre  fort  avec 
envie , parceque  ne  jugeant  de  nous 
•que  par  les  difcours  de  libertinage 
que  nous  tenons , ils  nous  prennent 
pour  ce  qu’ils  paroiffent  eux-mêmes 
être  à nosyeux,  c’eft-à-dire , pour  ce 
que  nous  ne  fommes  pas,  & pour  ce 
que  & eux  & nous  voudrions  être.  Et 
■ c’eft  ainfi  f ômon  Dieu  ! que  ces  faux 
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héros  de  l’impiété  vivent  dans  une  il* 
lufion  perpétuelle,  le  donnent  fans 
ceffe  le  change  à eux-mêmes , & ne 
parodient  ce  qu’ils  ne  font  pas  , que 
parcequ  ils  fouhaitent  de  l’être  : ils 
voudroient  bien  que  la  Religion  fut 
un  fonge  ; ils  difent  dans  leur  cœur 
qu’il  n’y  a point  de  Dieu  : Dixït  inji- 
pie.nsin  corde J'uo , Non  eji  Deus  ; c’eft-à-  «• 
dire , ce  langage  impie  elt  le  defir  de 
leur  cœur  : ils  defireroient  qu’il  n’y 
eût  point  de  Dieu  ; que  cet  Etre  li 
grand  & fi  nécefi’aire  fut  une  chimè- 
re ; qu’ils  fuflent  eux  feuls  les  maîtres 
de  leur  deftinée  ; qu’ils  n’euflent  à ré- 
pondre qu’à  eux-mêmes  des  horreurs 
de  leur  vie  & de  l’indignité  de  leurs 
paffîons  ; que  tout  finît  avec  eux  ; & 
qu’il  n’y  eût  point  au-delà  du  tom- 
beau de  Juge  fuprême  & éternel  , 
vengeur  du  vice,  & rémunérateur  de 
la  vertu  : ils  le  défirent;  ils  l’anéantif- 
fent  autant  qu'ils  peuvent  par  les  fou- 
haits  impies  de  leur  cœur;  mais  ils  ne 
peuvent  effacer  du  fond  de  leur  être, 
l’idée  de  fa  puiflance  & la  crainte  de 
fa  juftice  : Dixit  injipiens  in  corde fuo  , 
NJ  on  eji  Deus  • 

En  effet,  il  feroittrop  trifte  & trop 
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vulgaire  pour  un  homme  vain  abîmé 
dans  la  débauche,  de  fe  dire  en  fecret 
à lui-même  : Je  fuis  encore  trop  foi- 
ble  & trop  abandonné  au  plaifir, 
pour  en  fortir  & mener  une  vie  plus 
régulière  & plus  chrétienne.  Ce  pré- 
texte lui  laifferoit  encore  tous  fes  re- 
mords : c’eft:  bien  plutôt  fait  de  fe  dire 
à foi-même  : Il  eft  inutile  de  mieux- 
vivre,  parcequ’il  n’y  a rien  après  la 
vie.  Ce  prétexte  eft:  bien  plus  com- 
mode, parcequ’il  finit’ tout  : c’eft  le 
plus  favorable  à la  parefîe  , parce- 
qu’il nous  éloigne  des  Sacremens  & 
de  tous  les  autres  aflujettiffemens  de 
la  Religion.  Il  eft  bien  plus  court  de 
fe  dire  à foi-même  qu’il  n’y  arien , & 
de  vivre  comme  fi  en  effet  on  en  étoit 
perfuadé  : c’eft  fe  délivrer  tout  d’un 
coup  de  tout  joug  & de  toute  con- 
trainte : c’eft:  finir  toutes  les  mefures 
gênantes  que  les  pécheurs  d’un  au- 
tre caraûère  gardept  encore  avec  la 
Religion  & avec  da  confciertce.  Ce 
prétexte  d’incrédulité,  en  nous  per- 
suadant que  nous  doutons  en  effet , 
pous  laifl'e  dans  un  certain  état  d’in- 
dolence fur  tout  ce  qui  regarde  le  fa- 
ipt,  qui  nous  empêche  de  nous-ap- 
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ptofondir  nous-mêmes  , & de  faire 
des  réflexions  trop  trilles  fur  nos  paf- 
fions  '.  nous  nous  laiflbns  mollement 
entraîner  au  cours  fatal  qui  nous  em- 
porte, fur  le  préjugé  général,  que 
nous  ne  croyons  rien  : nous  avons 
peu  de  remords,  parceque  nous  nous 
fuppofons  incrédules,  & que  cette 
{uppofition  nous  laiffe  prefque  la  mê- 
me fécurité  que  l’impiété  véritable  ; 
du  moins  c’eft  une  1 diverlion  qui 
émouffe  & qui  fufpend  la  fenlibiiité 
de  la  confcience;  &enfaifant,  que 
nous  nous  prenons  toujours  pour  ce 
que  nous  ne  fournies  pas , elle  fait 
que  nous  vivons , comme  fi  nous; 
étions  en  effet  ce  que  nous  délirons 
d’être. 

C’ell-à-dire  qu’il  faut  regarder  le 
parti  de  la  plupart  de  ces  prétendus 
efprits  forts  , & de  ces  incrédules  de 
débauche  & de  libertinage  , comme 
un  parti  d’hommes  foibles , dilfolus  y 
difîipés , lefquels  n’ayant  pas  la  force 
de  vivre  chrétiennement,  ni  la  ferme- 
té même  d’être  impies , demeurent 
dans  cet  état  d’éloignement  de  la  Re- 
ligion , comme  le  plus  commode  à la 
parelfe  -,  & comme  ils  ne  font  riein 
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pour  en  fortir,  ils  croyent  y tenir  err 
effet  : c’eft  une  efpéce  de  neutralité 
entre  la  foi  3c  l’irréligion,  dont  l’indo’ 
lence  s’accommode;  parcequ’il  faut 
du  mouvement  pour  prendre  un  par- 
ti, & que  pour  demeurer  neutre,  il 
n’y  a qu’à  ne  point  penfer , & vivre 
d’habitude  : ainfi  on  ne  s’approfondit 
dt  on  ne  fe  décide  jamais  foi-même. 
L’impiété  ferme , déclarée  , a je  ne 
fai  quoi  qui  fait  horreur  : la  Religion 
d’un  autre  côté  , offre  des  objets  qui 
allarment , & qui  n’accommodent 
pas  les  pallions.  Que  faire  entre  ces 
deux  extrémités , dont  l’une  révolte 
la  raifon , & l’autre  lesvfens  ? on  de- 
meure indécis  & chancelant;  on  jouit 
en  attendant,  du  calme  que  cet  état 
d’indécilion  & d’indifférence  nous 
laiffe  : on  vit  fans  vouloir  lavoir  ce 
qu’on  efl  : parcequ’il  efl  plus  commo- 
de de  n’être  rien,  & de  vivre  fans 
penfer  & fans  fe  connoître.  Non , 
mes  Frères,  je  le  répété;  ce  ne  font 
pas  ici  des  incrédules , ce  font  des 
hommes  lâches  qui  n’ont  pas  la  force 
de  prendre  un  parti  ; qui  ne  favent 
que  vivre  voluptueufement , fans  ré- 
gie , fans  morale,  fouvent  fans  bien- 
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féance  ; & qui  fans  être  impies , vi» 
vent  pourtant  fans  religion , parce» 
que  la  religion  demande  de  la  fuite, 
de  la  raifon , de  l’élévation , de  la  fer- 
meté, de  grands  fentimens,  & qu’ils 
en  font  incapables.  Voilà  pourtant 
les  héros  dont  1 impiété  s’honore  ; 
voilà  les  fuffrages  dont  elle  fe  fait  un 
rempart,  & qu’elle  oppofe  à la  Reli- 
gion en  nous  infultant  ; voilà  les  par- 
tifans  avec  lefquels  elle  fe  croit  invin- 
cible : & il  faut  bien  que  fes  reiTour- 
ces  foient  foibles&  miférables,  puif- 
qu’elle  eft  réduite  à les  chercher  dans 
des  hommes  de  ce  caractère. 

. Première  raifon  qui  prouve  que  ce 
ne  font  pas  les  doutes  qui  jettent  dans 
le  déréglement  ; mais  le  déréglement 
tout  feul  qui  nous  jette  dans  les  dou- 
tes. La  fécondé  raifon  n’elï  qu’une 
nouvelle  preuve  de  la  première  : c’eft 
qu 'actuellement  fi  l’on  ne  change 
point  de  vie , ce  n’eft  pas  à fes  dou- 
tes que  l’on  tient , c’eit  à fes  feules 
pallions. 

Car  je  ne  vous  demande  ici  que  de 
la  bonne  foi,  à vous  qui  nous  allé- 
guez fans  cefle  vos  doutes  fur  nos 
Myfières.  Lorfque  vous  penfez  quel- 
' N iv 


496  Mardi  de  la  IV.  sem. 
quefois  à fortir  de  cet  abîme  de  vice 
& de  débauche  où  vous  vivez  ; & 
que  les  pallions  plus  tranquilles  vous 
permettent  quelque  retour  fur  vous- 
même  , vous  oppofez-vous  alors  vos 
incertitudes  fur  la  Religion  ? vous  di- 
tes-vous à vous-même  : Mais  fi  je  re- 
viens, il  faudra  croire  des  chofes  qui 
paroiffent  incroyables?  eft-ce  là  la 
grande  difficulté  ? Ah  ! vous  vous  di- 
tes en  fecret  à vous-même  : Mais  fi 
je  reviens , il  faudra  finir  ce  commer- 
ce , m’interdire  ces  excès , rompre 
ces  fociétés,  éviter  ces  lieux, en  ve- 
nir à des t démarches  que  je  ne  fou- 
tiendrai  jamais,  & prendre  un  genre 
de  vie  auquel  toutes  mes  inclinations 
répugnent.  Voilà  à quoi  vous  tenez  i 
voilà  le  mur  de  féparation  qui  vous 
éloigne  de  Dieu.  Vous  parlez  tant 
aux  autres  de  vos  doutes  ; d’où  vient 
que  vous  ne  vous  en  parlez  point  à 
vous-même  ? ce  n’eft  donc  pas  ici  une 
affaire  de  raifon&  de  croyance,  c’eft 
une  affaire  de  cœur  & de  dérègle- 
ment ; & le  délai  de  votre  converfion 
ne  prend  pas  fa  fource  dans  vos  in- 
certitudes fur  la  foi,  mais  dans  le 
floute  feul  où  vous  laiffe  la  violence 
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& l’empire  de  vos  paillons*  de  pou- 
voir jamais  vous  affranchir  de  leur 
Servitude  & de  leur  infamie.  Voilà  , 
mes  Frères  , les  chaînes  véritables, 
qui  lient  nos  prétendus  incrédules  à 
leurs  propres  misères. 

Et  ce  qui  confirme  encore  cette  vé- 
rité, c’efi:  que  la  plupart  de  ces  hom- 
mes qui  fe  donnent  pour  incrédules 
vivent  pourtant  dans  des  variations: 
perpétuelles  fur  le  point  même  de1 
l’incrédulité.  En  certains  momens  les; 
vérités  de  la  Religion  les  touchent 
ils  fe  fentent  agités  de  vifs  remords 
ils  cherchent  même  des  hommes  ha- 
biles & renommés , des  ferviteurs  de- 
Dieu , pour  s’entretenir  avec  eux  Sc 
sanftruire  : en  d’autres,  ils  1e  moquent 
de  ces  vérités , ils  traitent  les  fervi- 
teurs  de  Dieu  avec  dérifion  , & læ 
piété  elle-même  de  chimère  : il  n’elt 
guères  de  ces  pécheurs , de  ceux  mê- 
me qui  font  le  plus  d’oftentation  de 
leur  incrédulité  , que.  le  fpe&acle- 
d’une  mort  inopinée  , qu’un  acci- 
dent funefte  , qu’une  perte  doulou- 
rçufe  , qu’un  renverlement  de  fortu- 
ne,. qu'une  difgrace  éclatante  ,,  n’ait 
Quelquefois,  jette  dans  des  réflexion» 

N.  y 
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trilles  fur  fon  état , & dans  des  defirs 
d’une  vie  plus  chrétienne  ; il  n’en  eft 
guères,  qui  dans  cesfituations  affli- 
geantes , ne  cherchent  de  la  confola- 
tion  auprès  des  gens  de  bien, ne  fàf- 
fent  quelque  démarché  qui  laifie  ef- 
pérer  une  forte  d’amandement.  Ce 
n’eil  pas  à leurs  compagnons  d’impié- 
té & de  libertinage , qu’ils  ont  re- 
cours alors  pour  le  conloler  ; ce  n’eft 
pas  dans  ces  railleries  impies  de  nos 
Myftères , & dans  cette  philofophie 
aftVeufe , qu'ils  cherchent  unadoucif- 
fement  à leurs  peines  : ce  font- là  les 
difcours  de  la  joie  & de  la  débauche , 
& non  pas  de  l’affiiélion  & de  la  dou- 
leur : c’ell  la  religion  de  la  table,  des 
piaifirs , des  excès  ; ce  n’eli  pas  celle 
du  férieux  des  contre-tems  & de  la 
trille  fi  e : le  goût  de  l’impiété  tombe 
pour  eux  avec  celui  des  piaifirs.  Or, 
fi  leur  incrédulité  avoit  fon  fonde- 
ment dans  des  incertitudes  réelles  fur 
la  Religion , tant  que  ces  incertitudes 
fubulleroien  : , l’incrédulité  feroit  tou- 
jours la  même;  mais  comme  leurs 
doutes  ne  naiffent  que  de  leurs  paf- 
fions,  & que  leurs  paillons  ne  font  • 
pas  toujours  les  mêmes  , ni  égale- 
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ment  vives  & maitreiTes  de  leur 
cœur,  leurs  doutes  changent  fanscef- 
fe  comme  leurs  pallions  ; ils  croif- 
fent,ils  diminuent  , ils  s'éclipfent  , 
ils  reparoifl'ent,  ils  l'ont  dans  la  mê- 
me volubilité  & toujours  dans  le 
même  dé  gré  que  leurs  pariions  ; en 
un  mot , ils  luivent  la  deitinée  des 
pallions  , parcequ  ils  ne  l'ont  que  les 
pallions  elles-mêmes. 

En  eliet,  mes  Frères,  pour  ne  Iaif- 
fer  plus  rien  à dire  fur  ce  fujet , & 
acheverde  vous  faire  fentir  combien 
cette  profeliion  d’incrédulité  , dont 
on  s’honore  , ell  méprifable  ; c’eft 
que  répondez  à toutes  les  difficultés 
d’un  pécheur  qui  fe  vante  d’être  in- 
crédule ; réduifc  z-le  à n’avoir  plus 
rien  à vous  répliquer  , il  ne  fe  rend 
pas  encore  ; vous  ne  l’avez  pas  encore 
pour  cela  gagné  : il  fe  renferme  en 
lui-même  , comme  s’il'  avoit  enco- 
re des  raifons  plus  accablantes  qu’iL 
ne  daigne  pas  mettre  en  avant  : il 
tient  bon  , & oppol'e  un  air  mylié- 
rieux  & décidé , à toutes  les  preuves 
qu'il  ne  peut  réfoudre.  Vous  avez  pi- 
tié alors  de  fa  fureur  & de  fon  entê- 
tement : vous  vous  trompez  ‘y  ne 
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foyez  touché  que  de  fa  vie  libertine 
& de  fa  mauvaife-foi  : car  qu’une  ma- 
ladie  mortelle  le  frappe  au  fortir  de- 
là ; courez  autour  du  lit  de  fa  dou- 
•leur;  ah  ! vous  trouvez  ce  prétendu 
incrédule  convaincu  ; fes  doutes  cef- 
fent,fes  incertitudes  fîniffent,  tout 
cet  appareil  déplorable  d'incrédulité 
s’évanouit  & le  déconcerte  ; il  n’en 
efl  plus  même  queftion  ; il  a recours 
au  Dieu  de  fes  pères  ; il  redoute  fes 
jugemens  qu’il  faifoitfemblant  de  ne 
pas  croire.  Le  Minière  de  Jefus- 
Chrift  appelié  n’a  pas  befoin  d’entrer 
en  contelfation  pour  le  détromper  de 
fon  impiété  : le  pécheur  mourant  pré- 
vient là-deffus  fes  foins  & fon  minif- 
tère  : il  a honte  de  fes  blafphêmes 
pafles  ; il  s’en  repent  ; il  en  avoue  le 
faux  & la  mauvaife  foi  ; il  en  fait  une 
réparation  publique  à la  majeflé  & 
à la  vérité  dé  la  Religion  : il  ne  de- 
mande plus  des  preuves;  il  ne  deman- 
de que  des  confolations.  Cependant 
cette  maladie  ne  lui  a pas  donné  de 
nouvelles  lumières  fur  la  foi  ; le 
coup , qui  frappe  fa  chair,  n’a  pas 
éclairci  les  doutes  de  fon  efprit  : ah  ! 
jc’efi  qu’il  touche  fon  cœur;  c’eii  qu’ii 
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finit  fes  dércglemens  ; c’eff  en  un  mot- 
qi}e  (es  doutes  étoient  dans  fes  paf- 
iions  ; & que  tout  ce  qui  va  éteindre 
fespaffions  éteint  en  même-temsfes 
doutes. 

Il  peut  arriver , je  l’avoue , qu’il  fe 
trouve  quelquefois  despécheurs,  qui- 
pouffent  jufqu’à  ce  dernier  moment 
leur  fureur  & leur  impiété  ; & qui 
meurent  en  vomiffant , avec  leur  ame 
impie,  des blafphê  mes  contre  le  Dieu 
qui  va  les  juger , & qu’ils  ne  veulent 
pas  connoitre.  Car,  ô mon  Dieu  l 
vous  ôtes  terrible  dans  vos  jugemens, 
& vous  permettez  quelquefois  que 
l'impie  meure  dans  fonimpiété.  Mais 
ces  exemples  font  rares;  & vous  fa- 
vez  vous-mêmes,  mes  Frères,  qu’un 
fiécle  entier  fournit  à peine  un  de  ces 
affreux  fpeôacles  : mais  voyez  dan3 
ce  dernier  moment  tous  les  autres  , 
qui  s’étoient  fait  honneur  de  leur  in- 
crédulité dans  l’opinion  publique  ; 
voyez  au  lit  de  la  mort  un  pécheur  9 
qui  jufquesrlà  avoit  paru  le  plus  fer* 
me  dans  l’impiété,  & le  plus  déter- 
miné à ne  rien  croire  ; il  devance  lui- 
même  la  proportion  qu’on  alloit  lui 
faire  de  recourir  aux  remèdes  de 
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glife  ; il  lève  les  mains  au  ciel  ; il  don- 
ne des  marques  éclatantes,  lincères 
d’une  Religion  qui  ne  s’étoit  jamais 
effacée  du  tond  de  fon  cœur  ; il  ne 
rejette  pins , comme  des  terreurs  pué- 
riles , les  menaces  & les  châtimens 
de  la  vie  future  ; que  dis-je  ? ce  pé- 
cheur autrefois  li  ferme  , li  fier  dans 
fa  prétendue  incrédulité,  li  fort  au- 
deifus  des  frayeurs  vulgaires , de- 
vient alors  plus  foible  , plus  timide 
plus  crédule , que  l’ame  la  plus  popu- 
laire ; fes  craintes  font  plus  excelfi- 
ves , fa  religion  même  plus  fuperlli- 
tieufe , fes  pratiques  de  culte  plus  lim- 
ples,  plus  vulgaires,  plus  outrées  que 
celles  du  fimple  peuple  ; & comme 
un  excès  n’efi  jamais  loin  de  l’excès 
qui  lui  eft  oppofé , on  le  voit  palier 
en  un  moment , de  l’impiété , à la  fu- 
perliition  ; de  la  fermeté  du  philofo- 
phe , à la  foibleffe  de  l’ignorant  & du 
limple. 

Et  c’eft  ici  où  je  voudrois  en  appel- 
ler,  avec  Tertullien,à  ce  pécheur 
mourant,  & le  faire  parler  ici  à ma 
place  contre  l’incrédulité  : c’eiticioù, 
à l'honneur  de  la  Religion  de  nos  pè- 
res, je  ne  voudrois  pas  d’autre  té- 
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moin  de  la  foibleli'e  & de  la  mauvaiie 
foi  de  1 impie , que  cette  ame  qui  ex- 
pire , & qui  ne  peut  plus  parler  que 
le  langage  de  la  vérité  : c’elt  ici  où  je 
voudrois  alfembler  tous  les  incrédu- 
les autour  du  lit  de  fa  mort  ; & pour 
les  confondre  par  un  témoignage  qui 
ne  fauroit  leur  être  fufpeéf  , lui  dire 
avec  Terttillien  : O ame  1 avant  que 
vous  fortiez  de  ce  corps  terreftre  , 
dont  vous  allez  vous  détachér , fouf- 
frez  que  je  vous  appelle  ici  en  témoi- 
gnage : Confijle.  in  medio , anima  : par-  Ttrtull, 
lez  dans  ce  dernier  moment  où  vous 
ne  donnez  rien  à la  vanité  , & où 
vous  devez  tout  à la  vérité  ; dites- 
nous  fi  vous  regardez  le  Dieu  terri- 
ble , entre  les  mains  duquel  vous  allez 
tomber , comme  un  être  chimérique 
dont  on  fait  peur  aux  efpriis  foibles 
& crédules  ? dites-nous  fi  tout  difpa- 
roifiant  à vos  yeux,  fi  toutes  les  créa- 
tures retombant  pour  vous  dans  le 
néant , Dieu  leul  ne  vous  paroît  pas 
immortel , immuable , l’Etre  de  tous 
les  fiécles  & de  l'éternité , & qui  rem- 
plit le  ciel  & la  terre  ? Nous  conl'en- 
tons  maintenant,  nous  que  vous  avez 
toujours  regardés  comme  des  efprits 
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fuperflitieux  & vulgaires,  nous  coït- 
lentons  que  vous  foyez  le  juge  entre 
nous  & l’incrédulité , à laquelle  vous 
avez  toujours  paru  fi  favorable:  A te 
imonium  jl agitant  Ckrifliani  ab-extra - 
ma.  adversiis  tuos.  Quoique  vous  ayez 
été  jufques-ici  étrangère  par  rapport 
à la  foi,  & ennemie  de  la  Religion r 
la  Religion  s’en  rapporte  à vous  con- 
tre ceux  que  le  lien  affreux  de  l’im- 
piété vous  avoit  fi  étroitement  unis: 
A te  teflirnonium  jlagitant  Ckrifliani , air 
ex  trama  adversiis  tuos.  Si  tout  meurt 
avec  vous,  pourquoi  la  mort  vous 
paroît-elle  fi  fort  à craindre  ? Cur  in 
toturn  times  mortem , Ji  nihil  efl  tibi  ti~ 
mtndum  pofl  mortem ? Pourquoi  ces 
mains  fuppliantes  vers  le  ciel,  s’il  n’y 
a point  de  Dieu  qui  puifle  fe  laiffer 
toucher  à vos  gémiflemens  & écouter 
vos  prières  ? fi  vous  n’êtes  rien  vous- 
même,  pourquoi  démentez-vous  donc 
le  néant  de  votre  être,  & tremblez- 
vous  fur  les  fuites  de  votre  deftinée  ? 
Si  nihil  es  ïpfay  cur  mentiris  in  te  ? D oit 
vous  viennent  dans  ce  dernier  mo- 
ment , ces  fentimens  de  crainte  , de 
refpect  pour  l’Etre  fuprême  ? n’eft-ce. 
pas  parceque  vous  les  aviez  toujours 
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eus , que  vous  aviez  impofé  au  pu- 
blic , par  une  fauffe  oftentation  d’im- 
piété, & que  la  mort  ne  fait  que  dé- 
velopper les  dilpofitions  de  foi  & de 
religion , que  vous  aviez  toujours 
confervées  pendant  votre  vie  ? A te 
tefUmonium  jlagitant  Chrijtiani , ab 
txiranea  adversùs  tuos. 

Oui,  mes  Frères,  fi  nous  pouvions 
détruire  les  pallions,  nous  aurions 
bientôt  ramené  tous  les  incrédules  ; 
& une  dernière  raifon  qui  achève  de 
le  démontrer,  c’eft  que  s’ils  paroif- 
fent  fe  révolter  contre  l’incompré- 
henfibilité  de  nos  myftères,  ce  n’eft 
que  pour  en  venir  au  point  qui  les 
touche  , & pour  attaquer  les  vérités 
qui  intérefient  les  pallions  ; c’eft-à- 
dire , la  vérité  d’un  avenir,  & l’éter- 
nité des  peines  futures  ; c’efi;  toujours 
là  le  fruit  & la  conclufion  favorite  de 
leurs  doutes. 

En  effet,  fi  la  Religion  ne  propo- 
foit  que  des  myftères  qui  paffent  la 
raifon , fans  y ajoûter  des  maximes 
& des  vérités  qui  gênent  les  pallions  , 
nous  pouvons  affurer  hardiment  que 
les  incrédules  feroient  rares;  les  véri- 
tés ou  les  erreurs  abfiraites,  qu’il 
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eft  indifférent  de  croire  ou  de  nier  * 
n’intéreffent  prefque  perfonne.  Vous 
trouverez  peu  de  ces  hommes  épris 
de  la  feule  vérité  , qui  deviennent 
partilans  & défenfeurs  zélés  de  cer- 
tains points  de  pure  fpéculation , & 
qui  n’ont  rapport  à rien , feulement 
parcequ’ils  ies  croy ent '/rais.  Les  vé- 
rités abffraites  des  mathématiques 
ont  trouvé  en  nos  jours  quelques  léc- 
tateurs  zélés  & eftimables,  qui  fe 
font  dévoués  à développer  ce  qu’il  y 
a de  plus  impénétrable  dans  les  fe- 
crets  infinis  & dans  les  abîmes  pro- 
fondsde  cette  fcience  ; mais  ces  fecta- 
teurs  ont  été  quelques  hommes  rares 
& uniques  : la  contagion  n’étoit  pas  à 
craindre  ; aufli  n’a-t-elle  pas  gagné  ; 
on  les  admire , mais  on  feroit  bien  fâ- 
ché de  les  imiter.  Si  la  Religion  ne 
propofoit  que  des  vérités  aufli  abftrai- 
tes,  aufli  indifférentes  à la  félicité  des 
fens , aufli  peu  intéreflantes  pour  les 
pafiîons  & pour  l’amour  propre , les 
impies  feroient  encore  plus  rares  que 
les  mathématiciens.  On  en  veut  aux 
vérités  de  la  Religion , parcequ’elles 
nous  menacent  : on  ne  s’élève  point 
contre  les  autres,  parceque  leurvéri- 
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té  , ou  leur  faufleté  , ne  décide  de 
rien  pour  nous. 

' Et  ne  nous  dites  pas  que  ce  n’eft 
pas  par  intérêt  propre  , mais  par 
amour  tout  feul  de  la  vérité , que  l’in- 
crédule ne  fe  rend  point  à des  myilé- 
res  que  la  raifon  rejette.  Je  fai  bien 
que  le  prétendu  incrédule  s’en  vante, 
& voudroit  nous  le  faire  accroire  : 
mais  qu’importe  la  vérité  à des  hom- 
mes qui  ne  la  cherchent  pas , qui  ne 
l’aiment  pas , qui  ne  la  connoiflfent 
pas,  qui  ne  veulent  pas  même  lacon- 
noitre  , & qui  ne  défirent  que  de  fe 
la  cacher  à eux-mêmes  ? que  leur  im- 
porte une  vérité  qui  les  parte , à la- 
quelle ils  n’ont  jamais  donné  un  feul 
moment  férieux;  & qui  n’ayant  rien 
qui  flatte  les  partions,  ne  fauroit  in- 
térert’er  ces  hommes  de  chair  & de 
fang , 8c  plongés  dans  une  vie  volup- 
tueufe?  il  leur  importe  de  vivre  au 
gré  de  leurs  delirs  déréglés,  & ce- 
pendant de  n’avoir  rien  à craindre 
après  cette  vie  ; voilà  la  feule  vérité 
qui  les  intcrefle  : partez-leur  ce  point; 
l’obfcurité  de  tous  les  autres  niyftè- 
res  ne  les  occupera  pasfeulement  : ils 
conviendront  de  tout , pourvu  qu’on 
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les  lailfe  jouir  tranquillement  de  leurs 

crimes. 

Aufli  la  plupart  des  impies  qui  nous 
ont  laiffé  par  écrit  les  trilles  fruits  de 
leur  impiété , fe  font  attachés  à prou- 
ver qu’il  n’y  avoit  rien  au-deffus  de 
nous;  que  tout  mouroit  avec  le  corps, 
& que  les  peines  ou  les  récompen- 
ses futures , étoient  des  fables.  Il  faf- 
loit  commencer  par  mettre  les  paf- 
lions  dans  leurs  intérêts  pour  fe  faire 
des  feélateurs.  S’ils  ont  attaqué  les 
autres  points  de  la  foi , ce  n’a  été  que 
pour  en  venir-là;  pour  conclure  qu’il 
n’y  avoit  rien  après  cette  vie  ; que 
les  vices , ou  les  vertus  étoient  des 
noms  que  la  politique  avoit  inventés 
pour  contenir  les  peuples , & que  les 
pallions  n’étoient  que  des  panchans 
naturels  & innocens , que  chacun 
pouvoit  fuivre , parceque  chacun  les 
trouvoit  en  foi. 

Voilà  pourquoi  les  impies , dans  la 
Sageffe,  & les  Saducéens  eux-mê- 
mes , dans  l’Evangile , qu’on  peut  re- 
garder comme  les  pères  & les  prédé- 
celfeurs  de  nos  incrédules , ne  s’amu- 
foient  point  à réfuter  la  vérité  des  mi- 
racles rapportés  dans  les  livres  der 
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Moyfe,  & que  Dieu  opéra  autrefois 
en  faveur  de  fon  peuple  ; ni  la  pro- 
meffe  du  Médiateur  faite  à leurs  pè- 
res : ilsn’attaquoient  que  laréfurrec- 
tion  des  morts  & l’immortalité  des 
âmes  : ce  point  décidoit  de  tout  pour 
eux.  L’homme  meurt  comme  la  bête , 
difoient-ils  dans  la  Sageffe  : nous  igno- 
rons fi.  leur  nature  efl  différente  ; 
mais  toujours  leur  fin  & leurdeftinée 
efi  égale  : ne  nous  inquiétons  donc 
point  de  l’avenir  qui  n’eft  point;  jouif- 
fons  de  la  vie;  ne  nous  refufons  au- 
cun plaifir  :le  tems  eft  court;  hâ- 
tons-nous de  vivre,  parceque  nous 
mourrons  demain , & que  tout  mourra 
avec  nous.  Non , mes  Frères , les  paf- 
fions  ont  toujours  été  le  feul  berceaii 
de  l’incrédulité  :onnefecoue  le  joug 
de  la  foi , que  pour  fecouer  le  joug 
des  devoirs  ; &rla  Religion  n’auroit  ja- 
mais eu  d’ennemis , fi  elle  n’avoit  été 
l’ennemie  du  déréglement  & du  vice.  — T 
Mais  fi  les  doutes  de  nos  incré- 
dules ne  font  pas  réels,  parceque 
c’eft  le  déréglement  feul  qui  les  for- 
me; ils  font  encore  faux,  parceque 
c’eft  l’ignorance  qui  les  adopte  fans 
les  comprendre , & la  vanité  qui  s’ea 
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fait  honneur , fans  pouvoir  s’en  faire 
une  reffource  : c’efl  ce  qui  nous  refie 
à développer. 

On  pourroit  faire  à la  plupart  de 
ceux  qui  nous  vantent  fans  ceffe  leurs 
doutes  fur  la  Religion , & qui  trou- 
vent que  tout  efl  plein  de  contradic- 
tions dans  ce  que  la  foi  nous  oblige 
de  croire;  on  pourroit,  dis  je,  leur 
faire  la  même  réponfe  que  Tertul- 
lien  faifoit  autrefois  aux  Payens  fur 
tous  les  reproches  qu’ils  formoient 
contre  les  myflères  & la  do&rine  de 
Jefus-Chrift.  Ils  condamnent , difoit 
ce  Père,  ce  qu’ils  n’entendent  pas,  ils 
blâment  ce  qu’ils  n’ont  jamais  exami- 
né , & qu’ils  ne  connoiffent  que  par 
oui-dire  ; ils  blafphêment  ce  qu’ils 
ignorent  ; & ils  l’ignorent , parce- 
qu’ils  le  haïffent  trop , pour  vouloir 
fe  donner  la  peine  de  l’approfondir  & 
de  le  connoître  : Maluni  ncfcirc , quia 
jam  odcrunt.  Or , rien  n’eft  plus  indé- 
cent & plus  infenfé , continue  ce  Pè- 
re , que  de  décider  fièrement  fur  ce 
que  l’on  ignore  ; & tout  ce  que  la  Re- 
ligion demanderoit  de  ces  hommes 
frivoles  & diffolus , qui  s’élèvent  fi 
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fort  contr’elle , c’ell  qu’ils  ne  la  con- 
damnaifent  pas  avant  de  l’avoir  bien 
connue  : Unu.m  gejiit  intcrdum  ne  igno - 
rata  damnetur. 

Voilà,  mes  Frères,  où  en  font  pres- 
que tous  ceux  qui  fe  donnent  dans  le 
monde  pour  incrédules:  ils  n’ont  ja- 
mais approfondi , ni  les  difficultés  , 
ni  les  preuves  refpe&ablesdela  Reli- 
gion ; ils  n’en  favent  pas  même  affés 
pour  en  douter.  Ils  la  haïffent;  car 
comment  aimer  ce  qui  nous  condam- 
ne ? & cette  haine  eft  la  feule  fcience 
qui  forme  leurs  doutes  , & qui  leur 
apprend  à la  combattre  : Malunt  nef- 
cire  , quia  jam  odtrunt. 

En  effet,  quand  je  vois  d’un  coup 
d’œil  tout  ce  que  les  fiécles  chrétiens 
ont  eu  de  plus  grands  hommes,  de 
génies  plus  élevés  , de  favans  plus 
profonds  & plus  éclairés  , lefquels 
après  une  vie  entière  d’étude  , & 
une  application  infatigable  •*  fe  font 
fournis  avec  une  humble  docilité  aux 
myltères  de  la  foi  ; ont  trouvé  les 
preuves  de  la  Religion  fi  éclatantes , 
qu’il  leur  a paru  que  la  raifon  la  plus 
üère  & la  plus  indocile , ne  pouvoit 
refofer  de  Ce  rendre  \ l’ont  défendue 
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contre  les  blafphêmes  desPayens; 
ont  rendu  muette  la  vaine  philofo- 
phie  des  Sages  dufiécle , Scfaittriom-i 
pher  la  folie  de  la  croix  de  toute  la 
fageffe  & de  toute  l’érudition  de  Ro- 
me ou  d’Athènes;  il  me  femble  que 
pour  revenir  à combattre  des  myftè- 
tes  depuis  fi  long-tems&  fi  universel- 
lement établis;  que  pour  être , fi  j’ofe 
m’exprimer  ainfi,  reçu  appellant  de 
la  foumiffion  de  tant  de  fié  clés  , des 
écrits  de  tant  de.  grands  hommes , de 
tant  de  vi&oires  que  la  foi  a rempor- 
tées , du  consentement  de  l’Univers  , 
en  un  mot  d'une  prefçription  fi  lon- 
gue & fi  bien  affermie  ; il  faudroit, 
ou  de  nouvelles  preuves  qu’on  n’eût 
pas  encore  confondues , ou  de  nou- 
velles difficultés  dont  perfonnene  fe 
•fut  encore  avifé  ; ou  de  nouveaux 
moyens  qui  découvrirent  dans  la 
Religion  un  foible  qu’on  n’avoit  pas 
encore  découvert.  Il  me  femble  que 
pour  s’élever  tout  l’eul  contre  tant  de 
témoignages , tant  de  prodiges , tant 
de  fiécles , tant  de  monumens  divins, 
tant  de  perfonnages  fameux , tant 
d’ouvrages  que  les  tems  ont  confa- 
çrés,  que  toutes  les  attaques,  de  l,’inr 
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crédulité  ont  rendu  d’âge  en  âge  plus 
triomphans  & plus  immortels;  en  un 
mot , tant  d’événemens  étonnans,  & 
jufques-là  inouis,  qui  établifl'ent  la 
foi  des  Chrétiens  ; il  faudroit  des  rai- 
fons  bien  décifives  & bien  évidentes, 
des  lumières  bien  rares  & bien  nou- 
velles, pour  entreprendre  ou  d’en 
douter , ou  de  la  combattre.  Hors  de- 
là on  aura  droit  de  nous  regarder 
comme  un  infenfé , qui  viendroit  tout 
feul défier  de  loin  une  armée  entière, 
feulement  pour  faire  oflentation  de 
fon  vain  défi , & parer  d’une  fauffe 
bravoure. 

Cependant  lorfque  vou$  approfon- 
diffez  la  plupart  de  ces  hommes  qui  fe 
difent  incrédules,  qui  fe  récrient  fans 
cefle  contre  les  préjugés  populaires , 
qui  nous  vantent  leurs  doutes  , Sc 
nous  défient  d’y  fatisfaire  & d’y  ré- 
pondre ; vous  trouvez  qu’ils  n’ont 
pour  toute  fcience , que  quelques 
doutes  ufés  & vulgaires  , qu’on  a dé- 
bités dans  tous  les  tems,  & qu’on  dé- 
bite encore  tous  les  jours  dans  le  mon- 
de ; qu’ils  ne  favent  qu’un  certain  jar- 
gon de  libertinage  qui  pafTe  de  main 
en  main , qu’on  reçoit  fans  l’examiner 
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& qu’on  répété  fans  l’entendre  : vous 
trouvez  que  toute  leur  capacité  & 
leur  étude  fur  la  Religion , fe  réduit  à 
certains  difcours  de  libertinage , qui 
courent  les  rues , s’il  eft  permis  de 
parler  ainli;  à certaines  maximes  re- 
battues, & qui  à force  detre  redites, 
commencent  à tenir  de  la  baffelfe 
du  proverbe.  Vous  n’y  trouvez  nul 
fond,  nul  principe  , nulle  fuite  de 
do&rine,  nulle  connoiflance  de  la 
Religion  qu’ils  attaquent:  ce  font  des 
hommes  diflipés  par  les  plaifirs , & 
qui  feroient  bien  lâchés  d’avoir  un 
moment  de  refte,  pour  examiner  en- 
nuyeufement  des  vérités,  qu’ils  ne  fe 
foucient  pas  de  connoître  ; des  hom- 
mes d’un  caraâère  léger  & fuperfi- 
ciel,  incapables  d’attention  & d’exa- 
men, & qui  ne  fauroient  foutenir  un 
feul  inftant  de  férieux  & de  médita- 
tion tranquille  & raflife  ; difons-le 
encore , des  hommes  noyés  dans  la 
volupté,  & en  qui  ladébauche  a peut- 
être  même  abruti  & éteint  ce  que  la 
nature  pouvoit  leur  avoir  donné  de 
pénétration  & de  lumières. 

Voilà  les  ennemis  redoutables  que 
l’impiété  oppofe  à lafcience  de  Dieu: 
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voilà  les  hommes  frivoles  , diflipés, 
ignorans , qui  ofent  taxer  de  créduli- 
té & d’ignorance , tout  ce  que  les  fié- 
clés  chrétiens  ont  eu  & ont  encore  de 
Do&eurs  plus  confommés,  & de  per- 
sonnages plus  habiles  & plus  célé- 
brés : ils  ne  favent  que  le  langage  des 
toutes;  mais  ce  fontdes  doutes  qu’ils 
ont  appris;  ils  ne  les  ont  pas  formés  ; 
ils  répètent  ce  qu’ils  ont  oui  ; c’eft 
une  tradition  d’ignorance  & d’impié- 
té qu’ils  ont  reçue  : aufli  ils  ne  dou- 
tent pas  ; ils  ne  font  que  conferver  à 
ceux  qui  les  fuivront  > le  langage  de 
l’irréligion  & des  doutes  : ils  ne  font 
pas  incrédules;  ils  ne  font  que  les 
échos  de  l'incrédulité  ; en  un  mot , 
ils  favent  ce  qu'il  faut  dire  pour  dou- 
ter, mais  ils  n’en  favent  pas  affés 
pour  douter  eux-mêmes. 

Et  une  preuve  de  ce  que  j’avance , 
c’efl:  que  dans  tous  les  autres  doutes , 
on  ne  doute  que  pour  s’éclaircir;  on 
cherche  tout  ce  qui  peut  conduire  à 
la  vérité  qu’on  ne  voit  encore  qu’à  de- 
mi. Mais  ici  on  ne  doute  que  pour 
douter;  preuve  quele doute  ne  nous 
intérefle  pas  plus  que  la  vérité  qu’il 
nous  cache  : onferoit  bien  fâché  qu’il 
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fallût  fe  donner  la  peine  d’éclaircir 
le  vrai  ou  le  faux  des  incertitudes 
qu’on  prétend  avoir  fur  nos  My Hè- 
res. Oui , mes  Frères , fi  la  peine  de 
ceux  qui  doutent  étoit  une  obligation 
indifpenfable  de  chercher  la  vérité , 
nul  ne  douteroit  ; nul  ne  voudroit 
acheter  à ce  prix  le  plaifir  de  fe  dire 
incrédule  ; nul  peut-être  même  n’en 
feroit  capable  : preuve  décifive  qu’on 
ne  doute  point , qu’on  n’eft  pas  plus 
-attaché  à fes  doutes , qu’à  la  Reli- 
gion ; ( car  on  n’eft  guères  plus  infi 
Sruit  fqr  l’un  que  fur  l’autre  ; ) mais 
feulement  qu’on  a perdu  ces  pre- 
»miers  fentimens  de  retenue  & de  foi, 
..qui  nous  laiffoient  encore  un  refte  de 
refped  pour  la  Religion  de  nos  pères. 
Ainfi  on  fait  bien  de  l’honneur  à des 
hommes  fi  dignes  en  même  tems , & 
-de  pitié  & de  mépris , de  croire  qu’ils 
,ont  pris  un  parti,  qu’ils  ont  embrafiê 
«un  fyftême  : onleur  fait  bien  de  l’hon- 
neur de  les  ranger  parmi  les  impies 
fettateurs  d’un  Socin,  de  les  qualifier 
des  titres  affreux  de  Déiftes  ou  d’A- 
thées  : hélas!  ils  ne  font  rien;  ils  ne 
l tiennent  à rien;  du  moins  ils  ne  fa- 
yent  eux-mêmes  ce  qu’ils  font , ils"  ne 
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fauroient  nous  le  dire  ; & ce  qu’il  y a 
ici  de  déplorable,  c’eft  qu’ils  ont  trou- 
vé le  fecret  de  fe  former  un  état  plus 
méprifable , plus  bas , plus  indigne  de 
la  raifon , que  celui  de  l’impiété  ; & 
que  c’eft  les  honorer , de  leur  donner 
le  titre  odieux  d’incrédule , qui  avoit 
été  jufqu’ici  la  honte  de  l’humani-  . 
té  , & le  plus  grand  opprobre  de 
l’homme. 

Et  pour  finir  cet  article  par  une  ré- 
flexion , qui  confirme  la  même  véri- 
té , & qui  efl  bien  humiliante  pour 
nos  prétendus  incrédules,  c’eft  qu’eux 
qui  nous  traitent  fi  fort  d’efprits  foi- 
bles  & crédules;  eux  qui  vantent  tant  . 
la  raifon , qui  nous  accufent fans  cefle 
de  nous  faire  une  religion  des  préju- 
gés populaires  , & de  ne  croire  que 
parceque  ceux  qui  nous  ont  précédés 
ont  cru;  eux , dis-je , ils  ne  font  in- 
crédules & ne  doutent,  que  fur  l’au- 
torité déplorable  d’un  libertin  à qui 
ils  ont  oui  dire  fouvent , que  tout  ce 
qu’on  leur  prêche  d’un  avenir  11’eft 
qu’un  épouvantail  pour  allarmer  les 
enfans  & le  peuple  : voilà  toute  leur 
fcience  & tout  l’ufage  qu’ils  ont  fait 
de  la  raifon.  Ils  font  impies , fans  exa» 
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men  & par  crédulité , comme  ils  nous 
accufent  d’être  fidèles;  mais  par  une 
crédulité  qui  ne  peut  trouver  d’excu- 
fes  que  dans  la  fureur  & dans  l’extra- 
vagance :c’eft  l’autorité  d’un  feul  dif- 
cours  impie, prononcé  d’un  ton  ferme 
& décifif , qui  a fubjugué  leur  raifon, 
& qui  les  a rangés  du  côté  de  l’impié- 
té. Ils  nous  trouvent  trop  crédules 
de  nous  rendre  à l’autorité  des  Pro- 
phètes, des  Apôtres,  des  hommes 
infpirés  de  Dieu , des  prodiges  écla- 
tans  opérés  pour  établir  la  vérité  de 
nos  myftères , & à cette  tradition 
vénérable  de  faintsPafteurs  qui  nous 
ont  tranfmis  d’âge  en  âge  le  dépôt  de 
la  do&rine  & de  la  vérité , c’eft-à- 
dire , à la  plus  grande  autorité  qui 
ait  jamais  paru  fur  la  terre  ; & ils  fe 
croyent  moins  crédules,  &il  leur 
femble  plus  digne  de  raifon , de  défé- 
rer à l’autorité  d’un  impie  , qui  dans 
un  moment  de  débauche  , prononce 
d’un  ton  ferme  qu’il  n’y  a point  de 
Dieu,  & ne  le  croit  pas  peut-être  lui- 
même.  Àh  ! mes  Frères , que  l’hom- 
me s’avilit  & fe  rend  méprifable  , 
quand  il  fe  fait  une  fauffe  gloire  de 
n’etre  plus  fournis  à Dieu  ! 
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Auflî,  mes  Frères,  pourquoi  croyez- 
vous  que  les  prétendus  incrédules, 
dont  nous  parlons,  fouhaitent  fi  fort 
de  voir  des  impies  véritables , fermes 
& intrépides  dans  l’impiété  j qu’ils  en 
cherchent , qu'ils  en  attirent  même 
des  pays  étrangers , comme  un  Spi- 
nofa,  fi  le  fait  eft  vrai  qu’on  l’appella 
en  France  pour  le  confulter  & pour 
l’entendre  ? c’eft  que  nos  incrédules 
ne  font  point  fermes  dans  l’incréduli- 
té , ne  trouvent  perfonne  qui  le  foit , 
& voudroient  pour  fe  raûiirer,  ren- 
contrer quelqu’un  qui  leur  parût  véri- 
tablement affermi  dans  ce  parti  af- 
freux : ils  cherchent  dans  l’autorité 
des  reffources  & des  défenfes  contre 
leur  propre  confidence;  & n’ofant 
devenir  tout  feuls  impies  , ils  atten- 
dent d’un  exemple  ce  que  leur  railon 
& leur  cœur  même  leur  refufe  ; & 
par-là  ils  retombent  dans  une  crédu- 
lité bien  plus  puérile  & plus  infenfée, 
que  celle  qu’ils  reprochent  aux  Fidè- 
les. Un  Spinofa , ce  monftre  , qui 
après  avoir  embraffé  différentes  reli- 
gions, finit  par  n’en  avoir  aucune, 
n’étoit  pas  empreffé  de  chercher  quel- 
que impie  déclaré  qui  raffermît  dans 
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le  parti  de  l’irréligion  & de  l’athéif- 
me  : il  s’étoit  formé  à lui-même  ce 
cahos  impénétrable  d’impiété  , cet 
ouvrage  de  confùfion  & de  ténèbres, 
où  le  feul  defir  de  ne  pas  croire  en 
Dieu  peut  foutenir  l’ennui  & le  dé- 
goût de  ceux  qui  le  lifent;  où  hors 
l’impiété  tout  eft  inintelligible  ; & qui 
à la  honte  de  l’humanité , leroit  tom- 
bé en  naiffant  dans  un  oubli  éternel , 
& n’auroit  jamais  trouvé  de  letteur  , 
s’il  n’eût  attaqué  l’Etre  fuprême  : cet 
impie,  dis-je,  vivoit  caché,  retiré, 
tranquille  j il  faifoit  fon  unique  occu- 
pation de  fes  productions  ténébreu- 
ses , & n’avoit  befoin  pour  fe  raffurer 
que  de  lui-même.  Mais  ceux  qui  le 
cherchoient  avec  tant  d’emprefl'e- 
ment,  qui  vouloient  le  voir,  l’en- 
tendre , le  confulter , ces  hommes 
frivoles  & diffolus  , c’étoient  des  in- 
fenlés , qui  fouhaitoient  de  devenir 
impies  ; & qui  ne  trouvant  pas  dans 
le  témoignage  de  tous  les  fiécles , de 
toutes  les  nations  , & de  tous  les 
grands  hommes  que  la  Religion  a eus, 
afles  d’autorité  pour  demeurer  fidè- 
les, cherchoient  dans  le  témoignage 
feul  d’un  homme  obfcur  , d’un  trans- 
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fuge  de  toutes  lesreligions,  d’un  mon- 
tre obligé  de  fe  cacher  aux  yeux  de 
tous  les  hommes , une  autorité  dé- 
plorable & monftrueufe  qui  les  affer- 
mît dans  l’impiété,  & qui  les  défendît 
contre  leur  propre  conscience.  Grand 
Dieu  ! que  les  impies  fe  cachent  ici 
de  honte  & de  confufion  ; qu’ils  cef- 
fent  de  faire  oftentation  d’une  incré- 
dulité qui  eft  le  fruit  de  leur  dérègle- 
ment & de  leur  ignorance  , & qu’ils 
ne  parlent  plus  qu’en  rougiflant  con- 
tre la  foumiflion  du  Fidèle  ! c’eft  un 
langage  de  mauvaife  foi  ; ils  donnent 
à la  vanité,  ce  que  nous  donnons  à la 
vérité  : Ernbefcant  impii  ....  qux  lo-  pf.  )a» 
quuntur  adversùs  jujlum  iniquitaum  in  ,8, 
fuperbid  & in  abufione. 

Je  dis  la  vanité  ; & c’eft  la  grande 
& la  dernière  raifon  qui  fait  fentir  en- 
core mieux  tout  le  faux  & tout  le 
foible  de  l’incrédulité.  Oui,  mes  Frè- 
res , tous  nos  prétendus  incrédules 
font  de  faux  braves,  qui  fe  donnent 
pour  ce  qu’ils  ne  font  pas:  ils  regar- 
dent l’incrédulité  comme  un  bon  air  : 
ils  fe  vantent  fans  cefle  de  ne  rien 
croire  ; & à force  de  s'en  vanter , ils 
fe  le  perfuadent  à eux-mêmes  : fem- 
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font  capables  de  dérèglement,  mais 
ne  le  font  pas  de  cette  fupériorité 
merveilleufe  que  la  vaine  impiété  s’at- 
tribue. 

Secondement , parceque  la  foi  eft 
fi  éteinte  dans  le  fiécle  où  nous  vi- 
vons, qu’on  ne  fauroit  prefque  trou- 
ver dans  le  monde  des  hommes  qui 
fe  piquent  d’efprit,  & d’un  peu  plus 
de  leélure  & de  connoiflances  que 
les  autres , lefquels  ne  fe  permettent 
fHr  nos  myftères  & fur  ce  que  la  Re- 
ligion a de  plus  augufte  & de  plus  fa- 
cré,  des  objedions&  des  doutes.  On 
auroit  donc  honte  de  paroître  reli- 
gieux & fidèles  avec  eux  : ce  font  des 
hommes  que  l’eftime  publique  éléve, 
& aufquels  il  paroît  beau  de  reffem- 
bler  : on  croit  qu’en  adoptant  leur 
langage  , on  adopte  leurs  talens  & 
leur  réputation;  & il  femble  que  ce 
feroitfaire  un  aveupublic  defoibleffe 
& de  médiocrité , de  n’ofer , ou  les 
imiter,  ou  du  moins  les  contrefaire: 
vanité  miférable  & puérile.  D’ail- 
leurs , parceque  l’on  a oui  dire  que 
certains  grands  hommes,  fameux  & 
fort  efiimés  dans  leur  fiécle , ne 
croy oient  pas  , & que  le  fouvenir  de 
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leurs  talens  & de  leurs  grandes  ac- 
tions n’eft  venu  jufques  à nous, 
qu’avec  celui  de  leur  irréligion  , on 
fe  fait  honneur  de  ces  grands  exem- 
ples ; il  paroît  glorieux  de  ne  rien 
croire  d’après  de  fi  illuftres  modèles; 
on  a fans  celle  leurs  noms  dans  la 
bouche  : c’elt  un  faux  relief  qu’on  fe 
donne , où  il  entre  moins  d’incréduli- 
té que  de  vanité  rifible  & de  petitefle 
d’elprit,  puilque  rien  n’eft  fi  petit  & 
ft  miférable , que  de  fe  donner  pour 
ce  qu'on  n’eft  pas , & fe  faire  hon- 
neur du  perfonnage  d’un  autre. 

Troifiémement  enfin , parceque 
c’eft  d’ordinaire  une  fociété  de  liber- 
tinage , qui  nous  fait  parler  le  langage 
de  l'impiété  ; qu’on  veut  paroître  tel 
que  ceux  à qui  les  plaiiirs  & la  débau- 
che nous  lient , & qu’il  feroit  hon- 
teux d’être  diftblu , & de  paroître 
croire  encore,  devant  les  témoins  & 
les  complices  de  nos  défordres.  Le 
parti  d’un  débauché  qui  croit  encore, 
eft  un  parti  foible  & vulgaire  ; afin 
que  ia  débauche  foit  de  bon  air , il 
faut  y ajoûter  l’impiété  & le  liberti- 
nage ; autrement  ce  feroit  être  débau- 
«hé-en  nç>vice,  il  faut  l’être  en  impiç. 
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& en  fcélérat:  on  lailfe  à ceux  qui] ne 
font  point  exercés  dans  le  crime  , à 
craindre  encore  un  enfer  & fes  pei- 
nes ; ce  relie  de  Religion  paroit  fe 
fentir  encore  un  peu  trop  de  l’enfan- 
ce & du  collège.  Mais  quand  on  a 
fait  un  certain  chemin  dans  la  débau- 
che , ah!  il  faut  fe  mettre  au  deffus 
de  ces  foiblelfes  vulgaires  ; on  a bien 
meilleure  opinion  de  foi , quand  on 
a pu  perfuader  aux  autres  qu’on  n’en 
eftplus  là:  on  fe  moque  même  de 
ceux  qui  parodient  encore. craindre  : 
on  leur  dit  d’un  ton  d’ironie  & d im- 
piété* comme  autrefois  la  femme  de 
Job  à cet  homme  Julie  : Adhuc  tu  per-  *• 
mânes  in  fimplicitate  tud  ? Et  quoi  vous 
en  êtes  encore  là  ? vous  êtes  ailes  fim- 
ple  pour  croire  tous  ces  contes  dont 
on  vous  a fait  peur  quand  vous  étiez 
encore  au  berceau  ? vous  ne  voyez  , 
pas  que  ce  font  là  des  vilions  d’efprits 
foibles,  & que  les  plus  habiles  qui 
nous  prêchent  tant  pour  nous  le  prou- 
ver, n’en  croyent  rien  eux-mêmes  ? 

Adhuc  tu  ptrmancs  in fimplicitate  tua  ? 

O mon  Dieu  ! que  l’impie , qui  fem.-, 
ble  vous  méprifer  avec  tant  de  hau- 
teur, elt  petit  & méprifable  lui-mê- 
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me  ! C’eft  un  lâche,  qui  vousinfulte 
tout  haut , & qui  vous  craint  encore 
en  fecret;  c’eft  un  glorieux,  qui  fe  van- 
te de  ne  rien  craindre , & qui  ne  nous 
dit  pas  tout  ce  qui  fe  pafle  dans  fon 
co2iir;  c’eft  un  impofteur , qui  vou- 
droit  nous  impofer , & qui  ne  peut 
réuftir  à fe  tromper  lui-même  ; c'eft 
un  infenfé  qui  prend  fur  lui  toutes  les 
horreurs  de  l’impiété,  & qui  ne  peut 
parvenir  à s’en  faire  une  trifte  reffour- 
ce  ; c’eft  un  furieux , qui  ne  pouvant 
arriver  à l’irréligion , ni  éteindre  les 
terreurs  de  fa  confcience , éteint  en 
lui  toute  pudeur  & toute  décence , & 
tâche  au  moins  de  s’en  faire  un  hon- 
neur impie  devant  les  hommes  ; que 
dirai-je  enfin  ? c’eft  un  homme  ivre 
& emporté , & qui  facrifie  fa  Reli- 
gion qu’il  conferve  encore , fon  Dieu 
qu’il  craint , fa  confcience  qu’il  fent, 
fon  falut  éternel  qu’il  efpère  , à la 
déplorable  vanité  de  paroître  incré- 
dule. Quel  abandon  de  Dieu  ! & quel 
abîme  de  fureur  & d’extravagance  ! 

Ce  que  je  fouhaiterois , mes  Frè- 
res , vôus  qui  confervez  encore  du 
refpeft  pour  la  Religion  de  nos  pè- 
res, & c’eft  ici  le  fruit  de  tout  ce  dif- 
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Cours  ; ce  que  je  fouhaiterois,  c’ell 
que  vous  fentiffiez  combien  tous  ces 
hommes,  quife  donnent  pour  efprits 
forts  , & que  vous  eftimez  tant  quel- 
quefois, font  méprifables  ; c’eflque 
vous  comprimiez  enfin , que  la  pro- 
feffion  d’incrédulité , qui  eft  prefque 
devenue  un  bon  air  parmi  nous,  eft 
de  tous  les  cara&ères  le  plus  frivole , 
le  plus  lâche , le  plus  digne  de  rifée  ; 
c’efl  que  vous  puffiez  connoître  ce 
que  cette  orientation  d’impiété,  que 
la  corruption  de  nos  mœurs  a rendu 
fi  commune  aujourd’hui , même  aux 
deux  fexes , cache  de  tout  ce  qu’il  y 
a de  plus  bas  & de  plus  honteux , fé- 
lon le  monde  même.  «*• 

Premièrement , de  déréglement. 
On  n’en  vient  laque  lorfque  le  cœur 
eft  profondément  corrompu  ; qu’on 
vit  actuellement  en  fecretdans  la  plus 
honteufe  débauche  ; & que  li  l’on 
étoit  connu  pour  ce  qu’on  efl , on  fe- 
roit  à jamais  deshonoré  , même  de- 
vant les  hommes. 

Secondement , de  bafleffe.  On  fait 
le  philofophe  & l’efprit  fort,  & on  efl 
en  fecretle  pécheur  le  plus  rampant , 
le  plus  diffoju , le  plus  foible , le  plus 
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abandonné , le  plus  efclave  de  toutes 
les  pallions  indignes  de  la  pudeur  & 
de  la  railon  même. 

Troifiémement , de  mauvaife-foi 
& d’impofture.  On  joue  un  perfon- 
nage  emprunté  ; onfe  donne  pour  ce 
qu’on  n’eft  point;  & tandis  qu’on  dé- 
clame fi  fort  contre  les  gens  de  bien, 
& qu’on  les  traite  d’hypocrites  & 
d’impofteurs,onelt  foi-même  le  four- 
be qu’on  décrie,  & l’hypocrite  de 
l’impiété  & du  libertinage. 

Quatrièmement , d’oftentation  & 
de  mauvaife  vanité.  On  fait  le  bra- 
ve , & on  tremble  en  fecret  ; & au 
premier  fignal  de  la  mort,  onletrou- 
’ ve  plus  dâche  & plus  timide  que  le 
fimple  peuple  ; on  fait  fçmblant  d'in- 
fulter  tout  haut  un  Dieu  que  l’on 
craint  encore  en  fecret , & qu’on  ef- 
pèrede  fe  rendre  un  jour  favorable  : 
caractère  puérile  & fanfaron , & que 
le  monde  lui-même  a toujours  regar- 
dé comme  le  dernier,  le  plus  vil  & 
leplus  rifible  de  tous  les  cara&ères. 

Cinquièmement,  de  témérité.  On 
ofe  fans  fcience  , fans  doctrine , faire 
l’habile  fur  ce  qu’on  n’entend  pas  i 
condamner  tout  ce  qui  a paru  de  plus 
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grands  hommes  dans  chaque  fiécle  ; & 
décider  fur  des  points  importans  auf- 
quels  on  n’a  jamais  donné,  & on  n’eft 
pas  même  capable  de  donner  un  feul 
moment  d’attention  férieufe  : carac- 
tère indécent,  & qui  ne  convient 
qu’à  des  hommes  qui  du  côté  de 
l’honneur  n’ont  plus  rien  à perdre. 

Sixièmement,  d’extravagance.  On 
fe  fait  une  gloire  de  paroitre  fans  re- 
ligion ; c’eft-à-dire , fans  caraâère  , 
fans  mœurs , fans  probité,  fans  crain- 
te de  Dieu  & des  hommes;  capable 
de  tout , excepté  de  vertu  & d’inno- 
cence. 

Septièmement , de  fuperflitioa. 
Nous  avons  vu  ces  prétendus  efprits 
forts  , qui  refufent  de  confulter  le9 
oracles  des  l'aints  Prophètes,  con» 
fulter  des  Devins , accorder  aux  hom- 
mes la  fcience  de  l’avenir  qu’ils  refu- 
fent à Dieu;  donner  dans  des  créduli- 
tés puériles,  tandis  qu’ils  fe  révoltent 
contre  la  majefté  de  la  foi;  attendre 
leur  élévation  & leur  fortune  d’un 
Oracle  impofleur , & ne  vouloir  pas 
efpérer  leur  falut  des  oracles  de  nos 
Livres faints ; & en  un  mot,  croire 
ridiculement  aux  démons,  tandis  qu’ils 
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fefont  un  honneur  de  ne  pas  croire 
en  Dieu. 

Enfin , ce  qu’il  y a ici  de  plus  dé- 
plorable, c’eft  que  tous  ces  caractè- 
res forment  un  état  où  il  n’y  a pres- 
que plus  de  reffource  de  falut.  Car 
im  impie  de  bonne  foi,  s’il  en  eft 
quelqu’un  de  ce  caraCtère , peut  être 
tout  d’un  coup  frappé  de  Dieu  , & 
être  comme  accablé  fous  le  poids  de 
la  gloire  & de  la  majefté  qu’il  blaf- 
phémoit  fans  la  connoître:  le  Sei- 
gneur dans  fa  miféricorde,  peut  en- 
core ouvrir  les  yeux  à cet  infortuné  $ 
faire  luire  la  lumière  dans  fes  ténè- 
bres , & lui  découvrir  la  vérité  qu’il 
ne  combat  que  parce  qu’il  l’ignore  : 
il  y a encore  en  lui  des  reffources  , 
de  la  droiture , de  la  fuite , des  prin- 
cipes, d’erreur  & d’illufion  , je  l’a- 
voue; mais  du  moins  des  principes  : 
îl  fera  de  bonne-foi  à Dieu,  dès  qu’il 
le  connoîtra  comme  il  a été  fon  enne- 
mi avant  de  le  connoître.  Mais  les  in- 
crédules dont  nous  parlons,  n’ont 
prefque  plus  de  voie  pour  revenir  à 
Dieu,  ils  infultent  le  Seigneur  qu’ils 
connoiffent;  ils  blafphêment  la  Reli- 
gion qu’ils  confervent  encore  dans  le 
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cœur  ; ils  réfiftentàlaconfciencequi 
prend  en  fecret  le  parti  de  la  foi  con- 
tre eux-mêmes  : la  lumière  de  Dieu 
a beau  luire  dans  leur  cœur  ; elle  ne 
fert  qu’à  rendre  la  mauvaife-foi  de 
leur  impiété  plus  inexcufable.  S’ils 
étoient  abfolument  aveugles , ils  fe- 
roient  dignes  de  pitié , & leur  péché 
feroit  moindre , dit  Jefus-Chrift  : mais 
maintenant  ilsvoyent;  & c’eflce  qui 
fait  que  Je  crime  de  leur  irréligion 
n’efl  plus  qu’un  blafphême  contre 
l’Efprit-faint , qui  demeure  à jamais 
fur  leur  tête. 

* Réparons  donc,  mes  Frères,  par 
notre  refpeft  pour  la  Religion  de  nos 
pères  ; par  une  reconnoifl'ance  conti- 
nuelle envers  le  Seigneur  qui  nous  a 
fait  naître  dans  la  voie  du  falut , dans 
laquelle  tant  de  peuples  & de  na- 
tions n’ont  pas  encore  été  jugés  di- 
gnes d’entrer  : réparons  , dis-je,  le 
lcandale  de  l’incrédulité  fi  commun 
dans  ce  fiécle , fi  autorifé  parmi  nous; 
& qui  devenu  plus  hardi  par  le  grand 
nombre  & la  qualité  de  fes  partil'ans  , 
ne  fe  renferme  plus  dans  ces  ténèbres 
obfcures  où  la  crainte  le  retenoit , & 
ofe  fe  montrer  prefqu’à  vifage  dé- 
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couvert , bravant  en  quelque  forte  la 
religion  du  Prince  & le  zèle  des  Paf- 
teurs.  Ayons  horreur  de  ces  hommes 
impies  & méprifables , qui  mettent 
leur  gloire  a tourner  en  rifée  la  ma- 
jefté  de  la  Religion  qu’ils  profeffent  : 
fuyons-les  comme  des  monftres  indi- 
gnes de  vivre  , non-feulement  parmi 
des  Fidèles , mais  encore  parmi  des 
hommes  que  l’honneur , la  probité  & 
la  raifon  lient  enfemble  : loin  d’ap- 
plaudir à leurs  difcours  impies,  cou- 
vrons-les  de  confufion  par  le  mépris 
dont  ils  font  dignes.  Il  eft  fi  bas  & fi 
lâche  , félon  le  monde  même,  de  des- 
honorer la  Religion  dans  laquelle  on 
vit  : il  eft  fi  beau , & il  y a tant  de  di- 
gnité à fe  faire  un  honneur  de  la  ref- 
pe&er  & de  la  défendre  même  avec 
lin  air  d’autorité  & d’indignation  , 
contre  les  difcours infenfés  qui  l’atta- 
quent. Otons  à l’incrédulité  , en  la 
méprifant,  la  gloire  déplorable  qu’elle 
cherche  : les  incrédules  feront  rares 
parmi  nous  dès  qu’ils  feront  mépri- 
fés  y & la  même  vanité  qui  forme 
leurs  doutes  , les  aura  bientôt  anéan- 
tis ou  cachés , dès  que  ce  fera  parmi 
nous  un  opprobre  de  paroitre  impie 
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& une  gloire  d’être  Fidèle.  C’eflain- 
11  que  nous  verrons  finir  ce  fcandale, 
& que  nous  glorifierons  tous  enfem- 
ble  lé  Seigneur  dans  la  même  foi  , 
& dans  l’attente  des  promefTes  éter- 
nelles. 


Àinji f oit-il. 


SERMON 


POUR  LE  MERCREDI 

DE  L.A  QUATRIÈME  SEMAINE 

DE  CARÊME- 

Sur  rinjuftice  du  monde  envers  les 
gens  de  bien . 

Da  gloriam  Deo  ; nos  feimusquia  hic  homo 
peccator  eft. 

Rendeç  gloire  à Dieu  ; nous  J avons  que  cet 
homme  eft  un  pécheur.  Joan.  9.  14. 

QU E peut  fe  promettre  la  vertu 
la  plus  pure  & la  plus  irrépré- 
henfible  de  rinjuftice  du  monde  , 
puifqu’il  a pu  trouver  autrefois  dans 
la  fainteté  même  de  Jefus  Chrift , des 
fujets  de  fcandale  & de  cenfure  ? S’il 
opère  aux  yeux  des  Juifs  des  prodi- 
ges éclatans , s’il  rend  aujourd’hui  la 
vûe  à un  aveugie*né , ils  l’accufent 
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d’être  violateur  du  Sabbat;  d’opérer 
ces  miracles  au  nom  de  Belzebuth  , 
plutôt  qu’au  nom  du  Seigneur , & de 
ne  vouloir  par  ces  prefliges  qu’anéan- 
tir & détruire  la  Loi  de  Moyfe  : Non  Jodn^  ^ 
tjî  hic  homo  à Deo  qui  Sabbatum  non  u . 
cuflodit  ; c’eft -à-dire  , qu’ils  attaquent 
fes  intentions , pour  rendre  fes  œu- 
vres fufpettes  & criminelles. 

S’il  honore  de  fa  préfence  la  table 
des  Pharifiens  , pour  prendre  de-là 
occalion  de  les  rappeller  & de  les  inf- 
truire  , ils  le  regardent  comme  un  pé- 
cheur, & comme  un  homme  de  bon- 
ne chère  :Ecce  homo  vorax  & potator 
yini:  c’eft-à-dire , qu’ils  lui  font  un.11- 
crime  de  fes  œuvres , lorfqu’il  leur 
importe  de  ne?pas  examiner  la  droi- 
ture de  fes  intentions. 

Enfin  , s’il  paroît  dans  le  Temple 
armé  de  zèle  & de  févérité , pour 
venger  les  profanations  qui  deshono- 
rent ce  lieu  faint , le  zèie  delà  gloire 
de  fon  Père  qui  le  dévore , n’elt  plus 
dans  leur  bouche  ~ e ufurpation 
injufte  d’une  auto-  u i ne  mi  ap- 
partient pas,  c'en  i-v1  e , qu’ils  le 
jettent  fur  des  re.  i;-.  :s  vagues  & 
fans  fondement,  q . . 1 ils  n’ont  rien 
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à dire  contre  les  intentions  & contre 
l'es  œuvres. 

Je  le  dis  en  gémiffant , mes  Frères, 
la  piété  des  gens  de  bien  ne  trouve 
pas  au)  ourd  hui  plus  d’indulgence  par- 
mi nous,  que  la  fainteté  de  Jefus- 
Chrift  en  trouva  autrefois  dans  la  Ju- 
dée. Les  Jultes  font  devenus  l’objet 
des  défilions  & de  la  cenfure  publi- 
que ; & dans  un  fiécle  où  les  défor- 
dres  font  fi  communs , où  les  excès 
& les  fcandales  fourniflent  tant  de 
matière  à la  malignité  des  difcours  & 
des  cenfures , on  fait  grâce  à tout , 
excepté  à la  vertu  & à l’innocence. 

Oui , mes  Frères , fi  ce  qui  paroît 
de  la  conduite  des  gens  de  bien  efl: 
irréprochable , & ne  donne  point  de 
prife  à la  cenfure  ; vous  vous  retran- 
chez fur  leurs  intentions , qui  ne  pa- 
roiflent  point;  vous  les  accufez  d’al- 
ler à leurs  fins , & d’avoir  leurs  def- 
feins  & leurs  vûes  ; Non  efl  hic  homo 
à Deo. 

Si  leur  vertu  femble  fe  rapprocher 
de  nous  quelquefois , & rabattre  de 
fa  févérité  pour  nous  attirer  à Dieu  , 
en  fe  conformant  à nos  mœurs  & à 
nos  manières  ; fans  vous  mettre  en 
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peine  de  leurs  intentions,  vous  leur 
faites  un  crime  des  complaifances  les 
plus  innocentes , & des  relâchemens 
les  plus  dignes  d’indulgence  : Eccc 
homo  vorax  & potator  vint. 

Enfin, fi  leurvertu,  embrafée  d’un 
feu  divin , ne  garde  plus  de  mefures 
avec  le  monde , & ne  laiffe  rien  à 
dire  , ni  contre  leurs  intentions , ni 
contre  leurs  œuvres , vous  vous  ré- 
pandez en  difcours  vagues  , en  re- 
proches fans  fondement , contre  leur 
zèle  & leur  piété  même. 

Or,  fouffrez,  mes  Frères,  que  je 
m’élève  une  fois  ici  contre  un  abus  fi 
honteux  à la  Religion , fi  injurieux  à 
l’Efprit  qui  forme  les  Saints , fi  fcan- 
daleux  parmi  des  Chrétiens , fi  capa- 
ble d’attirerfur  nous  ces  malédidtions 
éternelles,  qui  changèrent  autrefois 
l’héritage  du  Seigneur  en  une  terre 
déferte  & abandonnée,  & fi  digne 
du  zèle  de  notre  miniftère. 

Vous  attaquez  les  intentions  des 
gens  de  bien , quand  vous  n’avez  rien 
à dire  contre  leurs  œuvres  ; & c’eft 
une  témérité.  Vous  exagérez  leurs 
foiblefies,  & vous  leur  faites  des  cri- 
mes des  imperfe&ions  les  plus  lége- 
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resi  & c’eft  une  inhumanité.  Vous 
tournez  même  en  ridicule  leur  fer- 
veur & leur  zèle  ; & c’eft  une  impié- 
té. Et  voilà  « mes  Frères, les  trois 
caraèlères  de  l’injuftice  du  monde 
envers  les  gens  de  bien.  Une  injufti- 
ce  de  témérité  qui  foupçonne  tou- 
jours leurs  intentions.  Une  injuftice 
d’inhumanité  qui  ne  fait  point  de  grâ- 
ces à leurs  plus  légères  imperfe&ions. 
Une  injuftice  d’impiété , qui  fait  de 
leur  zèle  & de  leur  fainteté,  un  fujet 
de  mépris  & de  dérilion.  Puiflent  ces 
vérités , 6 mon  Dieu  ! rendre  à la 
vertu  l’honneur  & la  gloire  qui  lui 
font  dus  , & forcer  le  monde  lui- 
même  à refpeèler  des  Juftes  qu’il 
n’eft  pas  digne  de  pofîeder  ! Avey 
Maria. 

Partie.  ien  n’eft  plus  grand , & plus  di- 
gne de  refpeét  fur  la  terre , que  la 
véritable  vertu  : le  monde  lui  même 
eft  forcé  d’en  convenir.  L’élévation 
des  fentimens  , la  noblefle  des  mo- 
tifs , l’empire  fur  les  paffions,  la  pa- 
tience dans  les  adverfités,  la  dou- 
ceur dans  les  injures , le  mépris  de  foi- 
même  dans  les  louanges , le  courage 
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dans  les  difficultés,  l’auftérité  dans 
les  plaifirs , la  fidélité  dans  les  de- 
voirs , l égalité  dans  tous  les  événe- 
mens  de  la  vie  ; en  un  mot , tout  ce 
que  la  philofophie  a fait  entrer  dans 
l’idée  de  fou  Sage , ne  trouve  fa  réali- 
té que  dans  le  Difciple  de  l’Evangile. 
Plus  même  nos  mœurs  font  corrom- 
pues; plus  nos  liécles  font  diffolus, 
plus  une  ame  jufte,  qui  fait  confer- 
ver  au  milieu  de  la  corruption  géné- 
rale fa  juftice  & fon  innocence , mé- 
rite l’admiration  publique;  & fi  les 
Payens  eux  mêmes  refpettoier.t  fi 
fort  les  Chrétiens  dans  un  tems  où 
tous  les  Chrétiens  étoient  faints , à 
plus  forte  railon  ceux  des  Chrétiens, 
qui  font  encore  juftes  parmi  nous, 
font  dignes  de  notre  vénération  & 
de  nos  hommages,  aujourd’hui  où  la 
fainteté  eft  devenue  fi  rare  parmi  les 
Fidèles. 


11  eft  donc  bien  trille  pour  notre 
miniftère  , que  la  corruption  de  nos 
mœurs  nous  oblige  à faire  ici  ce  que 
les  premiers  défenfeurs  de  la  foi  fai- 
foient  autrefois  avec  tant  de  dignité 
devant  les  Tribunaux  Payens;  c'efi-à- 
dtre  , l’apologie  des  ferviteurs  de 
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Jefus-Chrift;  & qu‘il  faille  apprendre 
à des  Chrétiens  à honorer  ceux  qui 
font  profelîion  de  hêtre  : cependant 
rien  n’eft  plus  néceflaire  ; & ce  qui 
paroît  le  plus  dominer  aujourd’hui 
dans  le  langage  du  monde  , ce  font 
les  cenfures  & les  dériftons  de  la  pié- 
té. J’avoue  que  le  monde  femble  ref- 
pecler  la  vertu  en  idée;  mais  il  mé- 
prife  toujours  ceux  qui  en  font  pro- 
felîion : il  convient  que  rien  n’eft  plus 
eftimable  qu’une  piété  folide  & fin- 
cère  ; mais  il  fe  plaint  qu’on  ne  la 
trouve  nulle  part  ; & en  féparant 
toujours  la  vertu  de  ceux  qui  la  pra- 
tiquent , il  ne  fait  femblant  de  ref- 
pefter  le  phantôme  de  la  fainteté  & 
de  la  juftice , que  pour  avoir  plus  de 
droit  de  méprifer  & de  cenfurer  le 
Julie. 

Or,  le  premier  objet  fur  lequel 
tombent  d’ordinaire  les  difcours  du 
monde  contre  la  vertu,  c’eft  fur  la 
droiture  des  intentions  des  gens  de 
bien.  Comme  ce  qui  paroît  de  leurs 
allions  donne  d’ordinaire  peu  de  pri- 
fe  à la  maligni  & à la  cenfure , on 
fe  retranche  . eurs  intentions:  on 
prétend  aujourd  hui  fur  tout , où  fous 
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un  Princeaufii  grand  que  religieux, 
la  vertu  autrefois  étrangère  & mo- 
quée à la  Cour , y eft  devenue  la 
voie  la  plus  siire  des  grâces  St  des  ré- 
compenfes;on  prétend  que  c’eft  là 
où  vifent  ceux  qui  en  font  une  pro- 
fefîion  publique  ; qu’ils  ne  veulent 
qu’aller  à leurs  fins,  & que  ceux  qui 
paroiffent  les  plus  faints  & les  plus 
déiintéreffés  , n’ont  par  deffus  les  au- 
tres , que  plus  d’art  & plus  d’adreffe  : 
fi  on  leur  fait  grâce  fur  la  baffeffe  de 
ce  motif,  on  leur  en  prête  d’autres 
aufli  indignes  de  l'élévation  , de  la 
vertu  & de  la  fincérité  chrétienne. 
Ainfi,  qu’une  ame  touchée  de  lèséga- 
remens  revienne  à Dieu  ; ce  n’eft  pas 
Dieu  qu’elle  cherche , c’eft  le  monde 
par  une  voie  plus  fine  & plus  détour- 
née : ce  n’eft  pas  la  grâce  qui  a chan- 
gé fon  cœur , c’eft  1 âge  qui  commen- 
ce à effacer  les  traits,  & qui  ne  la  reti- 
re des  plailirs,  que  parceque  les  plai- 
firs  commencent  à la  fuir  eux-mêmes. 
Si  le  zèle  embraffe  des  œuvres  de  mi- 
féricorde , ce  n’eff  pas  qu’on  foit  cha- 
ritable ; c’eft  qu’on  veut  devenir  im- 
portant : fi  l’on  fe  renferme  dans  la 
prière  & dans  la  retraite , ce  n’eft  pas 
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la  piété  qui  craint  les  périls  du  mon- 
de; c’eft  une  ûngularité  & une  olten- 
tation  qui  veut  s’en  attirer  les  luffra- 
ges  : enfin,  le  mérite  des  plus  faintes 
aétions  eft  toujours  déprifé  dans  la 
bouche  des  mondains , par  les  foup- 
çons  dont  ils  noirciffent  les  inten- 
tions. 

Or , je  trouve  dans  cette  témérité 
trois  caractères  odieux  qui  en  font 
fentir  tout  le  ridicule  & toute  l’injuf- 
tice  : c’eft  une  témérité  d’indifcrétion, 
puifque  vous  jugez , vous  décidez  fur 
ce  que  vous  ne  pouvez  connoître  : 
c’eft  une  témérité  de  corruption,  puis- 
que d’ordinaire  on  ne  fuppofe  dans 
les  autres  que  ce  qu’on  fent  en  foi- 
même  : enfin , une  témérité  de  con- 
tradiction , puifque  vous  trouvez  in- 
cultes & infenfés  à votre  égard , les 
mêmes  foupçons  qui  vous  paroifTent 
li  bien  fondés  contre  votre  frère.  Ne 
perdez  pas,  je  vous  prie  , la  fuite  de 
ces  vérités. 

Je  dis  d’abord  une  témérité  d’indif- 
crétion. Car  , mes  Frères  , à Dieu 
feul  eft  réfervé  le  jugement  des  in- 
tentions & des  penfées  : lui  feul  qui 
voit  le  fecret  des  cœurs , peut  en  ju- 
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ger  : ils  ne  feront  manifeftés  que  dans 
ce  jour  redoutable  où  fa  lumière  luira 
dans  les  ténèbres.  Un  voile  impéné- 
trable eft  répandu  ici- bas  fur  les  pro- 
fondeurs du  cœur  humain  : il  faut 
donc  attendre  que  le  voile  foit  dé- 
chiré ; que  les  pallions  hooteufes  qui 
fe  cachent , comme  parle  l’Apôtre  , 
foient  manifeftées;  & que  le  myftèra 
d’iniquité,  qui  opère  en  fecret,  foit 
révélé  : jufques-là , ce  qui  fe  paffe 
dans  le  cœur  des  hommes , caché  à 
notre  connoiffance , eft  interdit  à la 
témérité  de  nos  jugemens:  lors  mê- 
me que  ce  que  nous  voyons  de  la 
conduite  de  nos  frères  ne  leur  eft  pas 
favorable  , la  charité  nous  oblige  de 
fuppofer  que  ce  que  nous  ne  voyons 
pas  le  reftifie  & le  répare  ; 8r  d’excu- 
fer  les  défauts  des  avions  qui  nous 
bleffent,  par  l’innocence  des  inten- 
tions qui  nous  font  cachées.  Or,  fi  la 
Religion  doit  nous  rendre  indulgens 
& favorables , même  à leurs  vi- 
ces, fouffriroit-elle  que  nous  fuirions 
cruels  & inexorables , même  à leurs 
vertus  ? 

En  effet,  mes  Frères,  ce  qui  rend 
ici  votre  témérité  plus  injufte,  plus 
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noire , plus  cruelle , c’eft  la  nature  de 
vos  foupçons.  Car  fi  vous  ne  foup- 
çonniez  les  gens  de  bien  que  de  quel- 
qu’une de  ces  foiblefles  inféparables 
de  la  condition  humaine  , de  trop  de 
fenfibilité  dans  les  injures,  de  trop 
d’attention  à leurs  intérêts  , de  trop 
d’inflexibilité  dans  leurs  fentimens  ; 
nous  aurions  droit  de  vous  répondre , 
comme  nous  dirons  dans  la  fuite,  que 
vous  exigez  des  gens  de  bien  une 
exemption  de  tout  défaut , & un  dé- 
gré  de  pérfettion  qui  n’efl:  pas  de  cet- 
te vie.  Mais  vous  n’en  demeurez  pas- 
là  : vous.attaquez  leur  probité  & la 
droiture  de  leur  cœur  ; vous  les  foup- 
çonnez  de  noirceur,  de  diflimula- 
tion,  d’hypocrilie;  défaire  fervir  à; 
leurs  vues  & à leurs  pallions , les 
chofes  les  plusfaintes  ; d’être  des  im- 
pofleurs  publics,  & de  fe  jouer  de 
Dieu&  des  hommes,  & cela  fur  les 
feules  apparences  de  la  vertu.  Quoi , 
mes  Frères!  vous  n’oferiez,  après  le 
crime  le  plus  éclatant , porter  d’un 
criminel  convaincu,  un  jugement li 
cruel  & fi  odieux;  vous  regarderiez 
plutôt  fa  faqte  comme  un  de  ces  mal- 
heurs qui  peuvent  arriver  à tous  les 
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hommes,  & dont  un  méchant  mo- 
ment peut  nous  rendre  capables  ; & 
vous  le  portez  d'un  homme  de  bien  ? 
& vous  foupçonnez  du  Jufte  fur  une 
vie  fainte  & louable,  ce  que  des 
moeurs  fcandaleufes  & criminelles 
n’oferoient  vous  faire  foupçonner 
d’un  pécheur  ? & vous  regardez  com- 
me un  bon  mot  contre  les  ferviteurs 
de  Dieu , ce  qui  vous  paroîtroit  une 
barbarie  contre  un  homme  flétri  de 
mille  crimes?  Faut-il  donc  que  la  ver- 
tu foit  le  feul  crime  qui  ne  mérite 
point  d’indulgence;  qu’il  fuffil'e  de  fer- 
vir  Jefus-Chrift  pour  être  indigne  de 
tout  ménagement;  & que  les  faintes 
pratiques  de  la  piété , qui  auroient  dû 
attirer  du  refped  à votre  frère  , de- 
viennent les  feuls  titres  qui  le  confon- 
dent dans  votre  efprit  avec  les  fcélé- 
rats  & les  impies? 

Je  conviens  que  l’hypocrite  efl  di- 
gne de  l’éxécration  de  Dieu  & des 
hommes  ; que  l’abus  qu’il  fait  de  la 
Religion  ell  le  plus  grand  de  tous 
les  crimes;  que  lesdérifions  & les  fa- 
tyres  font  trop  douces  pour  décrier 
un  vice  qui  mérite  l’horreur  du  genre 
humain  ; & qu’un  théâtre  profane  ^ 
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eu  tort  de  ne  donner  que  du  ridicule 
à un  carattère  fi  abominable , fi  hon- 
teux & fi  affligeant  pour  l’Eglife , & 
qui  doit  plutôt  exciter  les  larmes  & 
l’indignation , que  la  rifée  des  Fi- 
dèles. 

Mais  je  dis  que  ce  déchaînement 
éternel  contre  la  vertu  ; que  cesfoup- 
çons  téméraires  qui  confondent  tou- 
jours l’homme  de  bien  avec  l’hypo- 
crite; que  cette  malignité , qui,  en 
faifant  des  éloges  pompeux  de  la  jus- 
tice y ne  trouve  prefqu’ aucun  Juûe 
qui  les  mérite  : je  dis  que  ce  langage , 
dont  on  fait  fi  peu  de  fcrupule  dans, 
le  monde,  anéantit  la  Religion,  & 
tend  à rendre  toute  vertu  fufpeéie  : 
je  dis  que  par  là  vous  foumiffez  des. 
armes  aux  impies , dans  un  fiécle  où 
tant  d'autres  fcandales  n’autorifent 
que  trop  l’impiété.  Vous  leur  aidez  à 
croire  qu’il  n’y  a plus  de  Juffes  fur  la 
terre;  que  les  Saints  même  qui  ont 
autrefois  édifié  l’Eglife , & dont  nous 
honorons  la  mémoire , n’ont  donné 
aux  hommes  que  le  fpe&acle  d’une 
faufil  vertu,  dont  ils  n’avoientquele 
phantôme  & les  apparences  ; & que 
l’Evangile  n’a  jamais  formé  que  des 
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Pharifiens  & des  hypocrites.  Com- 
prenez-vous , mes  Frères , tout  le  cri- 
me de  ces  déridons  infenfées?  voui 
croyez  rire  de  la  faufle  vertu,  8e 
vous  blafphémez  contre  la  Religion. 
Je  le  répété  ; en  vous  défiant  de  la 
fincérité  des  Juftes  que  vous  voyez  * 
l’impie  conclut  que  ceux  qui  les  ont 
précédés  & que  nous  ne  voyons  pas, 
leur  étoient Semblables;  que  les  Mar- 
tyrs eux-mêmes,  qui  couroient  à la 
mort  avec  tant  de  fermeté,  8c  qui 
rendoient  à la  vérité  le  témoignage 
le  plus  éclatant  8c  le  moins  fufpedfc 
que  l’homme  puiffe  lui  rendre  , n’é- 
toient  que  desfurieux  qui  cherchoient 
une  gloire  humaine  par  une  vaine 
oftentation  de  courage  8c  d’héroif- 
me  ; 8c  qu’enfin,  la  tradition  vénéra- 
ble de  tant  de  Saints , qui  de  fxécle  em 
fiécle  ont  honoré  8c  édifié  i’Eglife  „ 
n’eft  qu’une  tradition  de  fourberie  8c 
d’artifice.  Et  plût-à-Dieu  que  ce  ne 
fut  ici  qu’un  emportement  de  zèle  St 
d’exagération!  ces  blafphêmes y qui 
font  horreur,  8c  qui  auroient  dû  être 
en  fève  lis  avec  le  paganifme  , nous 
avons  encore  la  douleur  de  les  en- 
tendre parmi  nous.  Et  vous- mètres. 
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qui  en  frémiffez , vous  les  mettez 
pourtant,  fans  le  vouloir,  dans  la 
bouche  de  l’impie  ; ce  font  vos  cenfu- 
res  éternelles  de  la  piété,  qui  ont  ren- 
du en  nos  jours  l’impiété  fi  commune 
& fi  impunie. 

Je  n’ajoute  pas  que  par  là  tout  dé- 
vient douteux  & incertain  dans  la  fo- 
ciété.  Il  n’y  a donc  plus,  ni  bonne- 
foi  , ni  droiture , ni  fidélité  parmi  les 
hommes.  Car  s’il  ne  faut  plus  compter 
fur  la  fincérité  & fur  la  vertu  des  Juf- 
tes  ; fi  leur  piété  n’eft  que  le  mafque 
de  leurs  paflions,  nous  ne  compte- 
rons pas  fans  doute  plus  fur  la  probi- 
té des  pécheurs  & des  mondains: 
tous  les  hommes  ne  feront  donc  plus 
que  des  fourbes  & des  fcélérats  dont 
il  faudra  fe  défier,  & ne  vivre  avec 
eux,  que  comme  avec  des  ennemis 
d’autant  plus  à craindre  , qu’ils  ca- 
chent fous  les  dehors  de  l’amitié  & 
de  l’humanité , le  delfein , ou  de  nous 
tromper,  ou  de  nous  perdre.  Il  n’y  a 
qu’un  cœur  profondément  mauvais 
& corrompu , qui  puilfe  fuppofer  tant 
de  noirceur  & de  corruption  dans  les 
autres. 

Et  voilàle  fécond  cara&ère  de  eet: 
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te  témérité  dont  nous  parlons.  Oui , 
mes  Frères  , ce  fond  de  malignité , 
qui  voit  le  crime  à travers  même  les 
apparences  de  la  vertu , & qui  attri- 
bue à des  œuvres  faintes  des  inten- 
tions criminelles , ne  peut  partir  que 
d’une  ame  noire  & corrompue.  Com- 
me les  paflions  vous  ont  gâté  le 
cœur,  à vous  que  ce  difcours  re- 
garde ; que  vous  êtes  capable  de 
toute  duplicité  & de  toute  baffefle  ; 
que  vous  n’avez  rien  de  droit , rien 
de  noble , rien  de  ûncère  : vous  foup- 
çonnez  aifément  vos  frères  d’être  ce 
que  vous  êtes  : vous  ne  fauriez  vous 
perfuader  qu’il  y ait  encore  des  cœurs 
fimples,  fmcères  & généreux  fur  la 
terre  : vous  croyez  voir  par-tout  ce 
que  vousfentez  en  vous-même  : vous 
ne  pouvez  comprendre  que  l’hon- 
neur, la  fidélité  , la  lincérité , & tant 
d’autres  vertus,  toujours  fauffes  dans 
votre  cœur,  ayent  quelque  chofe  de 
plus  vrai  & de  plus  réel  dans  le  cœur 
des  perfonnes  même  les  plus  refpec- 
tables  par  leur  élévation  ou  par  leur 
caractère  : vousreffemblez  aux  cour- 
tifans  du  Roi  des  Ammonites  ; com- 
me ils  n’a  voient  point  d’autre  occu- 
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litérare  ou  inutile  y paroit  toujours 
impoifible. 

Un  bon  coeur,  un  cœur  droit , Cm- 
pie  & fincère , ne  peut  prefque  com- 
prendre qu’il  y ait  des  impofleurs  fur 
la  terre  : il  trouve  dans  l’on  propre 
fonds  l’apologie  de  tous  les  antres- 
hommes,  & mefure,  parce  qui  iuien 
eoûteroit  à lui- môme  pour  n’ètre 
pas  de  bonne-foi,  ce  qu’il  en  doit 
coûter  aux  autres.  Audi , mes  Frères 
examinez  ceux  qui  forment  ces  foup- 
çons  affreux  & téméraires  contre  les 
gens  de  bien  : vous  trouverez  que  ce- 
font  d’ordinaire  des  hommes  déréglés 
& corrompus , qui  cherchent  même 
à fe  calmer  dans  leurs  diffolutions, 
en  fuppofant  que  leurs  to ibleffes  font 
des  foiblefles  de  tous  les  hommes*, 
que  ceux  qui  paroiffentles  plu3  ver- 
tueux , n’ont  par  deffus  eux  que  plus 
d’habileté  pour  les  cacher  qu’au 
fond  , fi  on  les  voyoit  de  près , on 
trouveroit  qu’ils  font  faits  comme  les 
autres  hommes:  ilsfont  de  cette  pen- 
fée  injufle  une  -relfource  affreufe  à 
leurs  débauches.  Ils  s’affermiflent 
dans  le  défordre , en  yaffociant  tous 
ceux  que  la  crédulité  des  peuples  ap^ 
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pelle  gens  de  bien  : ils  fe  font  une  idée 
affreufe  du  genre  humain , pour  être 
moins  effrayés  de  celle  qu’ils  font 
obligés  d’avoir  d’eux-mêmes  ; & tâ- 
chent de  fe  perfuader  qu’il  n’y  a plus 
de  vertu , afin  que  le  vice  plus  com- 
mun leur  paroiffe  plus  excufable  ; 
comme  fi , o mon  Dieu  ! la  multitu- 
ee  des  criminels  pou  voit  ôter  à votre 
juftice  le  droit  de  punir  le  crime. 

Mais  on  a vu  tant  d’hypocrites, 
dites-vous , qui  ont  abufé  fi  long- 
tems  le  monde , qu’on  regardoit  com- 
me des  Saints  & des  amis  de  Dieu , 
& qui  cependant  n’étoient  que  des 
hommes  pervers  & corrompus. 

Je  l’avoï!*  avec  douleur , mes  Frè- 
res : mais  que  voulez-vous  conclure 
de-là  ? que  tous  les  gens  de  bien  leur 
reflemblent?  la  conféquence  eft  af- 
fireufe  : & où  en  feroit  le  genre  hu- 
main , fi  vous  raifonniez  ainfi  fur  tout 
le  refte  des  hommes  ? On  a-vû  tant 
d’époufes  infidèles  : n’y  a-t-il  donc 
plus  de  pudeur  & de  fidélité  dans  le 
lien  facré  du  mariage?  tant  de  Magif- 
trats  ont  vendu  leur  honneur  & leur 
miniftère  : la  juftice  & l’intégrité  font- 
elles  donc  bannies  de  tous  les  Tribu- 
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naux?  les  hiftoires  nous  ont  conler- 
vé  le  fouvenir  de  tant  de  Princes 
perfides  , dilïimulés  , fans  foi , fans 
honfieur  ; également  infidèles  à leurs 
ennemis,  à leurs  alliés,  à leurs  fujets  : 
la  droiture  , la  vérité  , la  Religion 
n’environnent-elles  donc  plus  le  trô- 
ne ? Levez  les  yeux  , & regardez  le 
Prince  grand  & refpedable,  qui  l’ho- 
nore&  qui  le  remplit  : les  fiéclespaf- 
fésont  vû  tant  de  fujets  difiinguéspar 
leurs  noms , par  leurs  charges  , par 
les  bienfaits  de  leur  Souverain , tra- 
hir le  Prince  & la  Patrie  , & entrete- 
nir avec  l’ennemi  des  intelligences 
criminelles  : trouveriez-vous  le  maî- 
tre que  vous  fervez  avec  tant  de  zè- 
le & de  valeur,  équitable,  fi  là-def- 
fus  la  fidélité  d’un  chacun  de  vous  lui 
devenoitfufpe&e?  Pourquoi  doncun 
foupçon  qui  fait  horreur  envers  tous 
les  autres  hommes,  ne  fera-t-il  fup- 
portable  que  contre  les  gens  de  bien  ? 
Pourquoi  une  conféquence  ridicule 
par-tout  ailleurs,  ne  feroit-elle  fenfée 
que  contre  la  vertu  ) La  perfidie  d’un 
feul  Judas  vous  fait-elle  conclure  que 
tous  les  autres  Difciples  fuffent  des 
traîtres  & des  infidèles  ? l’hypocrifie 
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de  Simon  le  Magicien  prouve-t-elle 
que  la  converlion  de  tous  les  autres 
Difciples  qui  embraffoient  la  foi , 
ne  fût  qu’un  artifice  pour  arriver  à 
leurs  fins  ; & qu’ils  ne  marchaient 
pas  droit,  comme  lui,  dans  la  voie 
de  Dieu  ? Quoi  de  plus  injufte  & de 
plus  infenfé , que  de  faire  à tous  un 
crime  de  la  faute  d’un  feul?  Il  eft  dif- 
ficile , je  l’avoue,  que  le  vice  ne  le 
pare  quelquefois  des  apparences  de 
la  vertu  ; que  l’ange  de  ténèbres  ne 
fe  transfigure  quelquefois  en  ange  de 
lumière  ; & que  les  pallions,  qui 
mettent  tout  en  œuvre  pour  réufiir , 
ne  s’avifent  pas  quelquefois  d’appel- 
1er  à leurfecours  les  apparences  mê- 
mes de  la  piété  , fous  un  régne  fur- 
tout  où  lapiété  honorée,  elt  prefque 
le  chemin  de  la  fortune  & des  grâ- 
ces. Mais  c’eft  une  extravagance  de 
faire  retomber  fur  toute  vertu  l’ufa- 
ge  impie  que  quelques-uns  peuvent 
faire  de  la  vertu  même  ; & de  croire 
que  quelques  abus  découverts  dans 
une  profeffion  fainte  & vénérable  , 
deshonorent  généralement  tous  ceux 
qui  l’ont  embraflee.  C’eft,  mes  Frè- 
res , que  nous  haillons  tous  les  hom- 
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mes  qui  ne  nous  reflemblent  pas  ; & 
que  nous  fommes  ravis  de  pouvoir 
condamner  la  vertu,  parceque  la  ver- 
tu elle-même  nous  condamne. 

Mais  on  y a été  li  fouvent  trompé, 
dites-vous.  Je  le  veux  :mais  je  vous 
réponds  ; quand  même  vous  vous 
tromperiez,  en  ne  voulant  pas  foup- 
çonner  vos  frères , & en  rendant  à 
une  faufle  vertu  l’eftime  & l’honneur 
qui  ne  font  dûs  qu'à  la  vertu  vérita- 
ble, qu’en  feroit-il?  que  vous  arrive- 
roit-il  de  li  trille , de  fi  honteux,  de 
votre  crédulité  ? vous  auriez  jugé  fé- 
lon les  régies  de  la  charité,  qui  ne 
croit  pas  facilement  le  mal , & qui 
fe  réjouit  même  des  apparences  du 
bien  ; félon  les  régies  de  la  juftice  , 
qui  n’elt  pas  capable  envers  les  au- 
tres d’une  malignité  dont  elle  ne  vou- 
droit  pas  qu’on  ufât  a fon  égard  ; fé- 
lon les  régies  de  la  prudence , qui  ne 
juge  que  fur  ce  qu’elle  voit , & laitTe 
au  Seigneur  le  jugement  des  inten- 
tions & des  pentees;  enfin,  félon  les 
régies  de  la  bonté  & de  l’humanité, 
qui  préfume  toujours  en  faveur  de 
fes  frères.  Et  qu’y  auroit-il  dans  cette 
méprife  qui  dût  tant  vous  allarmer  ? il 
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elt  il  beau  de  fe  tromper  par  un  mo- 
tif ü’humanité  & d’indulgence  : ces 
erreurs  font  tant  d’honneur  à un  bon 
cœur  : il  n’y  a que  des  hommes  vrais 
& vertueux  qui  en  foient  capables  ; 
mais  comme  vous  ne  l’êres  pas, vous 
aimez  encore  mieux  vous  tromper , 
en  dégradant  l’homme  de  bien  de 
l’honneur  qui  lui  eft  du , qu’en  cou- 
rant Hfque  de  ne  pas  couvrir  l’hypo- 
crite de  la  confùfion  qu’il  mérite. 

Mais  d’ailleurs , d’où  vous  vient  ce 
zèle  & ce  déchaînement  contre  l’abus 
que  l’hypocrite  fait  de  la  vertu  véri- 
table ? prenez-vous  fi  fort  à cœur  les 
intérêts  de  la  gloire  de  Dieu  , que 
vous  veuilliez  le  venger  de  ces  im- 
pofteurs  qui  le  deshonorent  ? que 
vous  importe  que  le  Seigneur  l'oit 
fervi  avec  un  cœur  double  ou  fincè- 
re  , vous  qui  ne  le  fervez  & qui  ne  le 
connoiflez  même  pas?  Qu’y  a-t-il  qui 
vous  intéreffe  li  fort  dans  la  droiture 
ou  dans  l’hypocrifie  de  fes  adora- 
teurs , vous  qui  ne  favez  pas  même 
comment  on  l’adore  ? Ah  ! s’il  étoit  le 
Dieu  de  votre  cœur, fi  vous  l’aimiez 
comme  votre  Seigneur  & votre  Pè- 
re, fi  fa  gloire  vous  étoit  chère , on 
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pardonnèrent  du  moins  à un  excès  de 
zèle  , l’audace  avec  laquelle  vous 
vous  élevez  contre  l’outrage  , que 
fait  à Dieu  & à Ion  culte,  la  vertu 
flmulée  de  l’hypocrite.  Les  Juftesqui 
1 aiment  & qui  le  fervent,  auroient, 
ce  fembie  , plus  de  droit  d’éclater  con- 
tre un  abus  fi  injurieux  à la  piété  lin- 
cère.  Mais  vous  qui  vivez  comme  les 
Payens  qui  n’ont  point  d’efpérance  , 
abîmé  dans  le  défordre,  & dont  tou- 
te la  vie  n’eft  qu’un  crime  continuel; 
ah  ! ce  n’eft  pas  à vous  à prendre  les 
intérêts  de  la  gloire  de  Dieu  contre 
lesfauffes  vertus  qui  font  tant  de  tort 
& tant  de  peine  à l’Eglife  : qu’il 
foit  fervi  de  bonne-foi , ou  par  pu- 
re grimace  , ce  n’eft  pas  une  affaire 
qui  vous  regarde.  D’où  vient  donc  un 
zèle  fi  déplacé  ? Voulez- vous  le  fa- 
voir  ? ce  n’eft  pas  le  Seigneur  que 
vous  voulez  venger , ce  n eft  pas  fa 
gloire  qui  vous  intérefle  , c’eft  celle 
des  gens  de  bien  que  vous  cherchez  à 
flétrir  : ce  n’eft  pas  l’hypocrifie  qui 
Vous  bleffe  , c’eft  la  piété  qui  vous 
déplaît  : vous  n’êtes  pas  le  cenfeur  du 
vice;  vous  n êtes  que  l’ennemi  de  1a 
vertu  : en  un  mot , vous  ne  haïfloa; 
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dans  i’hypocrite  , que  la  reflemblan» 
ce  de  l'homme  de  bien. 

En  effet , ii  vos  cenfures  partoient 
d’un  fonds  de  religion  & de  zèle  vé- 
ritable , ah  ! vous  ne  rappelleriez 
qu’avec  douleur  l’hiffoire  de  cesim- 
pofteurs  qui  ont  pu  quelquefois  réuf- 
îir  à tromper  le  monde  : que  dis  je? 
loin  de  nous  alléguer  ces  exemples 
avec  un  air  triomphant , vous  gémi- 
riez du  fcandale  dont  ils  ont  affligé 
l’Eglife  ; loin  de  vous  applaudir  lors- 
que vous  nous  en  renouveliez  le  fou- 
venir , vous  fouhaiteriez  que  ces  frit- 
tes événemens  fufiènt  effacés  de  la 
mémoire  des  hommes.  La  Loi  mau- 
dilîoit  ceiuiqui  ciécouvroit la  honte  & 
la  turpitude  de  ceux  qui  lui  avoient 
donné  ia  vie  ; mais  c’eît  la  honte  & 
le  déshonneur  del  Eglife  votre  mère, 
que  vous  expol'ezavec  plaifirà  la  dé- 
rifion  publique.  Prenez-  vous  foin  de 
rappeiler  cei  raines  circonffances  hu- 
miliantes pour  votre  mailon,  & qui 
ont  deshonoré  autrefois  le  nom  & la 
vie  de  quelqu’un  de  vos  ancêtres : ne 
voudriez-vous  pas  effacer  ces  traits 
odieux  des  hiftoires  qui  les  ont  con- 
servés à la  pofférité  ? ne  regardez- 
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vous  pas , comme  les  ennemis  de  vo- 
tre nom  , ceux  qui  vont  fouiller  dans 
les  fiécles  paflés , pour  y déterrer  ces 
endroits  odieux,  & les  faire  revivre 
dans  la  mémoire  des  hommes?  n’op- 
pofez-vous  pas  à leur  malignité  cette 
maxime  d’équité , que  les  fautes  font 
perfonnelles  ; & qu'il  efl  injufle  de 
faire  retomber  fur  tous  ceux  qui  ont 
porté  votre  nom  , la  mauvaife  con- 
duite dunfeul  qui  l’a  deshonoré? 

Appliquez-vous  la  régie  à vous- 
même  : 1 Lgüfe  eft  votre  maifon  ; les 
Juftes  feuls  fort  vos  proches , vos 
frères , vos  préoécefîeurs  , vos  ancê- 
tres ; eux  feuls  compofent  cette  fa- 
mille des  premiers- nés  à laquelle  vous 
devez  être  éternellement  réuni.  Les 
impies  feront  un  jour  comme  s’ils  n’a- 
voient  jamais  été;  les  liens  du  fang, 
de  la  nature  , de  la  fociété  qui  vous 
tmilfent  à eux,  périront;  un  cahosim- 
.menle  & éternel  les  fcparera  des  en- 
fans  de  Dieu  ; ils  ne  feront  plus  , ni 
vos  frères,  ni  vos  ayeux,  ni  vos  pro- 
ches ; ils  feront  rejettés , oubliés  , 
effacés  de  la  terre  des  vivans , inuti- 
les aux  deffeins  de  Dieu  , retranchés 
pour  toujours  de  fon  Royaume  , & 
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ne  tenant  plus  par  aucun  lien  à la  fo- 
ciété  des  Julles,  qui  feront  alors  feuls 
vos  frères , vos  ancêttes , votre  peu- 
ple, votre  tribu.  Que  faites  vous  donc 
en  découvrant  avec  complaifance  l’i- 
gnominie de  quelque  faux  jufte  qui 
deshonore  leur  hiftoire  ? c’eft  votre 
maifon  , votre  nom  , vos  proches  » 
vos  ancêtres  que  vous  deshonorez: 
vous  venez  flétrir  l’éclat  de  tant  d’ac- 
tions gloneulès  qui  ont  rendu  leur 
mémoire  immortelle  dans  tous  les 
fiécles , par  l’infidélité  d’un  feul,  qui 
portant  le  même  nom  qu’eux , l’avilit 
par  des  mœurs  & une  conduite  fort 
diflemblables  : c’eft  donc  fur  vous- 
même  que  retombe  cet  opprobre  ; 
à moins  que  vofis  n’ayez  déjà  renon- 
cé à la  fociété  des  Saints , & que  vous 
n’aimiez  mieux  choifir  votre  partage 
éternel  avec  les  impies  & les  infi- 
dèles. 

Mais  ce  qu’il  y a ici  de  plus  bizar- 
re dans  cette  témérité  qui  veut  tou- 
jours juger  & noircir  les  intentions 
fecrettes  des  gens  de  bien , c’eft  qu’en 
cela  vous  tombez  en  contradi&ion 
avec  vous-mêmes  : dernier  cara&ère 
de  cette  témérité. 

Oui, 
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Oui,  mes  Frères,  vous  les  accu- 
fez  d’aller  à leurs  fins , d’avoir  leurs 
vues  dans  les  actions  les  plus  faintes , 
& de  ne  jouer  que  le  perfo image  de 
la  vertu.  Mais  vous  fied-il,à  vous 
qui  vivez  à la  Cour , de  leur  faire  ce 
reproche?  toute  votre  vie  eft  une 
feinte  éternelle;  vous  jouez  par-tout 
un  rôle  qui  n’efi  point  le  vôtre  ; vous 
flattez  ceux  que  vous  n’aimez  pas  ; 
vous  rampez  devant  d’autres  que 
vous  méprifez  ; vous  faites  l'empref- 
fé  auprès  de  ceux  de  qui  vous  atten- 
dez des  grâces , quoiqu’au  fonds  vous 
regardiez  leur  faveur  avec  envie,  & 
que  vous  les  croyiez  indignes  de  leur 
élévation;  en  un  mot,  toute  votre 
vie  eft  un  perfonnage  continuel.  Par- 
tout votre  cœur  dément  votre  con- 
duite; par  tout  votre  vifage  eft  la  con-  ' 
tradi&ion  de  vos  fentimens;  vous 
êtes  les  hypocrites  du  monde,  de 
l’ambition,  de  la  faveur,  de  la  fortu- 
ne; & il  vous  appartient  bien  après 
cela  de  venir  accufer  les  Juftes  des 
mêmes  feintes , & de  faire  former  fi 
haut  leur  difïimulation  & leur  préten- 
due hypocrifie  : quand  vous  n’aurez 
rien  à vous  reprocher  là-defîus , on 
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écoutera  la  témérité  de  vos  cenf'ures  ; 
ou  plutôt  vous  avez  raifort  d’être  ja- 
loux de  la  gloire  des  artifices  & des 
baffeffes,  & de  trouver  mauvais  que 
les  Juftes  veuillent  fe  mêler  d’un  art 
qui  vous  appartient  & qui  vous  eft 
propre. 

D’ailleurs , vous  vous  Técriez  fi 
fortlorfque  le  monde,  trop  attentif 
à vos  démarches , interprète  mali-r 
gnement  certaines  vifites  marquées, 
certaines  afîiduités  fufpe&es,  cer- 
tains regards  affe&és:  vous  dites  fi 
haut  alors , que  fi  cela  eft  ainfi , per- 
sonne ne  fera  plus  innocent  ; qu’il  n’y 
aura  plus  de  femme  régulière  dans  le 
monde  ; que  rien  n’eft  fi  aifé  que  de 
donner  un  air  de  crime  aux  chofesles 
plus  innocentes;  qu’il  faut  donc  fe 
bannir  de  la  fociété,  & s’interdire 
tout  commerce  avec  le  genre  hu- 
main : vous  déclamez  alors  fi  vive- 
ment contre  la  malignité  des  hom- 
mes , qui  fur  des  démarches  indiffé- 
rentes , vous  prêtent  des  intentions 
criminelles.  Mais  les  Juftes  donnent? 
ils  plus  de  lieu  à la  témérité  des  foup- 
çons  que  vous  formez  contr’eux  ? & 
s’il  vous  eft  permis  d’aller  chercher 
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en  eux  le  crime  fous  les  apparences 
mêmes  de  la  vertu , pourquoi  trou- 
vez-vous fi  mauvais  que  le  monde 
ofe  le  fuppofer  en  vous , & vous 
croire  criminel  fur  les  apparences  du 
crime  même  ? 

Enfin,  lorfque  nous  vous  repro- 
chons, femmes  du  monde,  votre  af- 
fiduité  aux  fpeûacles , & aux  lieux 
où  l’innocence  court  tant  derifques  ; 
l’indécence  &l’immodeltie  de  vospa- 
rures  ; vous  nous  répondez  que  vous 
n’avez  point  de  mauvaifes  intentions, 
que  vous  n’en  voulez  à perfonne  ; 
vous  voulez  qu’on  vous  pafle  des 
mœurs  indécentes  & criminelles  fur 
la  prétendue  innocence  de  vos  inten- 
tions que  tout  dément  au-dehors  & 
vous  ne  fauriez  pafler  aux  gens  de 
bien  des  mœurs  faintes  & louables 
fur  l«i  droiture  de  leur  cœur , dont 
tout  paroit  au-dehors  vous  répondre  : 
vous  exigez  qu’on  juge  vos  intentions 
pures , lorfque  vos  œuvres  ne  le  font 
pas  ; & yous  croyez  avoir  droit  de 
vous  perfuader  que  les  intentions  des 
gens  de  bien  ne  font  pas  innocentes, 
lorfque  toutes  leurs  avions  le  paroif- 
fent.  Ceffez  donc , ou  de  nous  faire 
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l’apologie  de  vos  vices , ou  la  cenfu- 
re  de  leur  vertu. 

C'eilainfi,  mes  Frères,  que  tout 
s’empoifonne  entre  nos  mains,  & 
que  tout  nous  éloigne  de  Dieu  : le 
fpeélacle  même  de  la  vertu  devient 
pour  nous  unprétexte  de  vice;  & les 
exemples  eux-mêmes  de  la  piété , font 
les  écueils  de  notre  innocence.  Il 
lemble , ô mon  Dieu  ! que  le  monde 
ne  nous  fournit  pas  allez  d’occafions 
de  nous  perdre  ; que  les  exemples  des 
pécheurs  ne  fuffilent  pas  pour  autori- 
fer  nos  égaremens:  nous  allons  leur 
chercher  un  appui  jufques  dans  les 
vertus  mêmes  des  Juftes. 

Mais  vous  nous  direz  que  le  mon- 
de n’a  pas  fi  grand  tort  de  cenfurer 
ceux  qui  fe  donnent  pour  gens  de 
bien;  qu’on  en  voit  tous  les  jours  qui 
font  plus  vifs  que  les  autres  hommes 
fur  la  fortune,  plus  einpreffés  pour  le 
plaifir,  plus  délicats  fur  les  injures,  - 
plus  fiers  dans  l’élévation , plus  atta- 
chés à leurs  intérêts.  C’ell  ici  la  fécon- 
dé injuftice  du  monde  envers  lesgens 
de  bien  : non-feulement  on  interprète 
malignement  leurs  intentions,  ce  qui 
cil  une  témérité , mais  encore  onexa- 
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mine  leurs  plus  légères  imperfections, 
& c’eft  une  inhumanité. 

O N peut  dire  que  le  monde  eft  en- 
vers les  Jufïes  un  cenfeur  plus  févère 
que  l’Evangile  même;  qu’il  exige 
d’eux  plus  de  perfection  , & que  leurs 
foibleffes  trouvent  devant  le  tribunal 
des  hommes  moins  d’indulgence  , 
qu’elles  n’en  trouveront  un  jour  de- 
vant le  tribunal  de  Dieu  même. 

Or  , je  dis  que  cette  attention  à 
exagérer  les  défauts  les  plus  légers 
des  gens  de  bien,  fécondé  injuftice 
où  le  monde  tombe  à leur  égard,  eft 
une  inhumanité,  par  rapport  à la 
foibleffe  de  l’homme , à la  difficulté 
de  la  vertu , & enfin  aux  maximes 
du  monde  même.  Ne  vous  laffez  pas, 
mes  Frères , de  m’écouter. 

Une  inhumanité  par  rapport  à la 
foibleffe  de  l’homme.  Oui , mes  Frè- 
res, c’eft  une  illufion  de  croire  qu’il  y 
ait  parmi  les  hommes  des  vertus  par- 
faites: ce  n’eft  pas  la  condition  de 
cette  vie  mortelle  : chacun  prefque 
porte  dans  la  piété  feS  défauts , fes 
humeurs  & fes  propres  foibleffes  : la 
grâce  corrige  la  nature  , mais  ne  la 
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détruit  pas  : l’Efprit  de  Dieu,  qui 
crée  en  nous  un  homme  nouveau , y 
lailfe  encore  bien  des  traits  de  l’an- 
cien : la  conversion  finit  nos  vices , 
mais  n’éteint  pas  nos  pallions  : en  un 
mot , elle  forme  en  nous  le  Chré- 
tien , mais  elle  nous  lailfe  encore 
l’homme.  Les  plus  juftes  confervent 
donc  encore  bien  des  relies  du  pé- 
cheur : David , ce  modèle  de  péni- 
tence , mêloit  encore  à fes  vertus 
trop  d’indulgence  pour  fes  enfans , & 
des  regards  de  complaifance  fur  la 
multitude  de  fon  peuple  & furlaprof- 
périté  de  fon  régne:  la  mère  des  en- 
fans  de  Zébédée  , malgré  la  foi  qui 
l’attachoit  à Jefus  Chrill , n’avoitrien 
perdu  de  fa  vivacité  pour  l’élévation 
de  fes  enfans,  & pour  leur  alfurer  le* 
premières  places  dans  un  Royaume 
terrellre:  les  Apôtres  eux-mêmes 
difputoient  encore  entr’eux  des  rangs 
& des  préféances  : nous  ne  ferons  par- 
faitement délivrés  de  toutes  ces  misè- 
res , que  lorfque  nous  ferons  délivrés 
de  ce  corps  de  mort  qui  en  ellla  four- 
ce.  La  vertu  la  plus  éclatante  a donc 
toujours  ici-bas  fes  taches  & fes  dif- 
formités , qu’il  ne  faut  pas  regardes 
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de  trop  près;  & il  y a toujours  dans 
les  plus  jultes  des  endroits  par  où  ils 
relfemblent  au  relie  des  hommes. 
Tout  ce  qu’on  peut  donc  exiger  de  la 
foibleffe  humaine  , c’ell  que  les  ver- 
tus l’emportent  fur  les  vices,  le  bon 
fur  le  mauvais;  c’ell  que  l’eflèntiel 
foit  réglé , & qu’on  travaille  fans  cef- 
fe  à régler  le  relie. 

Et  certes,  mes  Frères,  pleins  de 
pallions,  comme  nousfommes , dans 
la  condition  miférable  de  cette  vie  ; 
chargés  d’un  corps  de  péché  qui  ap- 
pefantit  notre  ame  ; efclaves  de  nos 
fens  & de  la  chair;  portant  au-dedans 
de  nous  une  contradiction  éternelle  à 
la  Loi  de  Dieu  ; en  proie  à mille  de- 
firs  qui  combattent  contre  notre  ame; 
les  j ouets  éternels  de  notre  inconltan- 
ce  & de  l’inllabilité  de  notre  cœur  ; 
ne  trouvant  rien  en  nous  qui  favorife 
nos  devoirs;  vifs  pour  tout  ce  qui 
nous  éloigne  de  Dieu  ; dégoûtés  de 
tout  ce  qui  nous  en  approche  ; n’ai- 
mant que  ce  qui  nous  perd  ; ne  haif- 
fant  que  ce  qui  nous  fauve  ; foibles 
pour  le  bien  ; toujours  prêts  pour  le 
mal  ; & en  un  mot , trouvant  dans  la 
vertu  l'écueil  de  la  vertu  même;doit- 

Qiv 


^68  Mercredi  de  la  IV.  Sem. 
il  vous  paroître  étrange  , que  de* 
hommes  environnés , paîtris  de  tant 
de  misères,  en  lai  dent  encore  paroî- 
tre  quelques-unes  ; que  des  hommes 
fi  corrompus  ne  foient  pas  toujours 
également  faints  ? & fi  vous  aviez  de 
l’équité , ne  les  trouveriez-vous  pas 
plus  dignes  d’admiration  d’avoir  en- 
core quelques  vertus , que  dignes  de 
cenfure  pour  conferver  encore  quel- 
ques vices? 

D’ailleurs , Dieu  a Tes  raifons  en 
laiffant  encore  aux  plus  gens  de  bien 
certaines  foibleffesienfiblçs,  qui  vous 
frappent  & qui  vous  révoltent.  Pre- 
mièrement, il  veut  par-là  les  humi- 
lier, & mettre  leur  vertu  plus  en  fu- 
reté en  la  leur  cachant  à eux-mêmes. 
Secondement,  il  veut  ranimer  leur 
vigilance  ; car  il  ne  laifle  des  Amor- 
rhéens  dans  la  terre  de  Canaan  , 
ç’eft-à-dire , des  pallions  dans  le  cœur 
de  fes  ferviteurs , que  de  peur  que 
délivrés  de  tous  leurs  ennemis,  ils  ne 
s’endorment  dans  l’oifiveté , & dans 
line  dangereufe  confiance.  Troifié- 
mement , il  veut  exciter  en  eux  un 
defir  continuel  de  la  patrie  éternelle, 
& leur  rendre  l’exil  de  cette  vie  plus 
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amer,  par  le  fentiment  des  misères 
dont  ils  ne  fauroient  obtenir  ici-bas 
une  entière  délivrance.  Quatrième- 
ment, peut-être  aufli  pour  ne  pas  dé- 
courager les  pécheurs  par  le  fpeéta- 
cle  d’une  vertu  trop  parfaite  ,&  à la- 
quelle ils  croiroient  ne  pouvoir  ja- 
mais atteindre.  Cinquièmement,  c’elt 
pour  ménager  aux  Jufles  une  matiè- 
re continuelle  de  prière  & de  péni- 
tence , en  leur  laifiant  une  fource 
continuelle  de  péché.  Sixièmement, 
pour  prévenir  les  honneurs  excefîifs 
que  le  monde  pourroit* rendre  à leur 
vertu , fi  elle  étoit  li  pure  & fi  écla- 
tante, & de  peur  quelle  ne  trouvât  fa 
récompenfe  ou  fon  écueil , dans  les 
vaines  louanges  des  hommes.  Que 
dirai-je  enfin  ? c’eft  peut-être  encore 
pour  achever  d’endurcir  & d’aveu- 
gler les  ennemis  de  la  piété  ; vous 
confirmer , vous  qui  m’écoutez , par 
les  foiblefles  des  gens  de  bien  , dans 
l’opinion  infenfée  qu’il  n’y  a point  de 
véritable  vertu  fur  la  terre  ; vous  au- 
torifer  dans  vosdéfordres,en  leur  en 
fuppofant  de  femblables  } & vous 
rendre  inutile  tout  exemple  de  la  pié- 
té des  Jufles.  Vous  triomphez  des 
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foiblefles  des  gens  de  bien;  & leurs 
foibleifes  font  peut-être  des  punitions 
de  Dieu  fur  vous  , & des  moyens 
dont  fa  juftice  fe  lert  pour  nourrir 
vos  préventions  injuftes  contre  la 
vertu  , & achever  de  vous  endurcir 
dans  le  crime.  Dieu  elt  terrible  dans 
fes  juge  me  ns  ; & la  confommation  de 
l’iniquité  elt  d'ordinaire  la  fuite  de  i*K 
niquité  même. 

Mais  en  fécond  lieu,  quand  la  foi- 
bleffe  de  l’homme  ne  rendroit  pas 
barbares  & inhumaines  vos  cenfures 
fur  les  defauts* qui  peuvent  relier  en- 
core aux  gens  de  bien  T elles  le  fe- 
raient par  rapport  àla difficulté  toute 
feule  de  la  vertu. 

Car,  de  bonne-foi,  mes  Frères, 
vous  paroit-il  li  ailé  de  vivre  feloiv 
Dieu  & de  marcher  dans  les  voies 
étroites  du  falut,que  vous  deviez 
être  fi  impitoyables  envers  les  Julles, 
dès  qu’ils  s’en  écartent  un  feul  mo- 
ment ? Ell-illi  naturel  de  fe  renoncer 
fans  celfe  foi-même  , d’être  toujours 
en  garde  contre  fon  propre  coeur, 
d’en  vaincre  les  antipathies,  d’en  ré- 
primer les  panchans,  d’en  abbattre  la 
fierté , d'en  fixer  l mconllance  ? Eft-il 
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fi  facile  de  retenir  les  faillies  de  l'ef- 
prit  , d’en  modérer  les  jugemens  , 

' d’en  défavouer  les  foupçons  , d’en 
adoucir  l’aigreur  , d’en  étouffer  la 
malignité  ? Eft-ce  une  affaire  fi  aifée 
d’être  l’ennemi  éternel  de  fon  propre 
corps,  d’en  vaincre  la  pareffe,  d’en 
mortifier  les  goûts  , d’en  crucifier  les 
defirs  ? Eit-il  fi  naturel  de  pardonner 
les  injures  , de  fouffrir  les  mépris  y 
d’aimer  & de  combler  de  biens  ceux 
qui  nous  font  du  mal , de  facrifier  fa 
fortune  pour  ne  pas  manquer  à fa 
confidence,  de  s'interdire  des  plai- 
firs  où  tous  nos  panchans  nous  en- 
traînent , de  réfilter  aux  exemples  , 
de  foutenir  tout  feul  le  parti  de  la 
vertu  contre  la  multitude  qui  le  con- 
damne? Tout  cela  vous  paroît-il  fi 
aifé , que  ceux  qui  s’en  écartent  d’un 
feul  point , ne  vous  femblent  dignes 
d’aucune  indulgence  ? que  nous  dites- 
vous  vous-mêmes  tous  les  jours  fur 
les  difficultés  d’une  vie  chrétienne  , 
lorfque  nous  vous  propofons  ces  ré- 
gies faintes?  Eff-il  fi  étonnant  qu’un? 
homme  qui  marche  depuis  long- 
tems  par  des  chemins  rudes  St  efcar- 
pés,  chancelle  ou  tombe  même  queT 
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quefois  de  lafïitude  ou  de  foiblefïe  ? 

Barbares  que  nousfommes!  & ce- 
pendant la  plus  légère  imperfe&ion 
dans  les  gens  de  bien,  anéantit  dans 
notre  efprit  toutes  leurs  qualités  les 
plus  eftimables  ; & cependant  , loin 
de  faire  grâce  à leurs  foibleffes  en  fa- 
veur de  leur  vertu , c’eft  leur  vertu 
elle-même  qui  nous  rend  plus  cruels 
& plus  inexorables  envers  leurs  foi- 
bleffes  : il fuffit,  ce  femble,  d’être  Jufte 
pour  ne  mériter  plus  d’indulgence  ? 
nous  avons  des  yeux  pour  leurs  vi- 
ces ; nous  n’en  avons  plus  pour  leurs 
vertus:  un  moment  de  foibleffe  effa- 
ce de  notre  fouvenir  une  vie  entière 
de  fidélité  & d’innocence* 

Mais  en  quoi , mes  Frères,  votre 
injuftice  envers  les  gens  de  bien  efl 
plus  cruelle  , c’eft  que  ce  font  vos 
exemples , vos  défordres , vos  cen- 
fures  elles-mêmes  qui  les  ébranlent  y 
qui  les  affoibliffent , qui  les  forcent 
quelquefois  de  vous  imiter  ; c’eft  la 
corruption  de  vos  mœurs , qui  devient 
tous  les  jours  le  piège  le  plus  dange- 
reux de  leur  innocence  ce  font  les 
dérifions  infenfées  que  vous  faites 
fans  ceffe  de  la  vertu,  qui  les  obligent 
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fouvent,  pour  les  éviter,  de  le  couvrir 
x des  apparences  du  vice.  Et  comment 
voulez  vous  que  la  piété  des  plus  juf- 
t es  le  conferve  toujours  pure  au  mi- 
lieu des  mœurs  d’aujourd’hui;  dans 
un  monde  pervers  , oii  les  ufages 
font  des  abus, où  les  bienféances  font 
des  crimes,  où  les  pallions  font  les 
feulsliens  de  lafociété,&  où  les  plus 
fages  & les  plus  vertueux  font  ceux 
qui  ne  retranchent  du  crime  que  le 
. fcandaleî  Comment  voulez-vous  que 
parmi  ces  déniions  éternelles  , qui 
jettent  un  ridicule  fur  les  gens  de 
bien  , qui  leur  font  honte  de  la  vertu, 
qui  les  forcent  fouvent  de  contrefaire 
le  vice  ; comment  voulez-vous  qu’au, 
milieu  de  tant  de  défordres , autori- 
fés  par  les  mœurs  publiques,  par  des 
rapplaudilfcmcns  inlenfés  , par  des 
exemples  que  le  rang  & les  dignités 
rendent  refpeclables , par  le  ridicule 
dont  on  couvre  ceux  qui  oient  en  fai- 
re fcrupule,  & enfin,  par  la  foihlelfe 
même  de  leur  cœur  ; comment  vou- 
lez-vous que  les  Jultes  réiiltent  tou- 
jours à ce  torrent  fatal  ; & qu’obligés 
de  feroidir  fans  ceffe  contre  ce  cours 
rapide  & impétueux  , qui  entraîne 
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tout  le  refte  des  hommes , la  force 
ou  l’attention  leur  manquant  un  inf- 
tant,  ils  ne  s’y  laiiTent  pas  quelque- 
fois aller  eux- mêmes  ? V ous  êtes  leurs 
féduâeurs  ; & vous  trouvez  mauvais 
qu’ils  fe  laifl'ent  lêduire  ? Ne  leur  re» 
prochez  donc  plus  vos  fcandales  qui 
affoibliffent  leur  foi  , & qu’ils  vous 
reprocheront  devant  le  Tribunal  de 
Jefus-Chrift,  & ne  triomphez  plus 
de  leurs  foibleffes  qui  font  votre  ou- 
vrage , & dont  ils  demanderont  un 
jour  vengeance  contre  vous-mêmes. 

Audi  j’ai  dit  en  dernier  lieu,  que 
par  rapport  à vos  maximes  mêmes  , 
votre  injuftice  envers  les  gens  de 
bien , ne  iauroit  être  exculee  de  du- 
reté ou  d’extravagance  ; jugez-en 
vous  mêmes.  Vous  dites  tous  les  jours 
qu’un  tel  avec  fa  dévotion  ne  laifle 
pas  d’aller  à fes  fins;  qu’un  autre  eft 
fort  exaêl  à faire  fa  cour  ; qu’un  autre 
encore  a une  vertu  fi  fenfible  & ü dé- 
licate , qu’une  piquûre  le  blefie  & le 
révolte  ; que  celui-ci  ne  pardonne 
point;  que  celle-là  n’eft  pas  fâchée 
encorede  plaire  ; qu’une  autre  a une 
vertu  fort  commode,  & mène  une 
vie  douce  & agréable  ; qu’une  autre 
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enfin  eft  toute  paîtrie  d’humeur  & de 
caprice , & que  dans  l’enceinte  de  fa 
maifon,  personne  ne  peut  cofnpâtir 
avec  elle  : que  fai-je  ? car  les  difcours 
& les  fatyres  ne  finiffent  pas  fur  cet 
article  ; & là-deffus  vous  décidez  fiè- 
rement qu’une  dévotion  mêlée  de  tant 
de  défauts  ne  fauroit  jamais  en  faire 
des  Saints  & les  conduire  au  falut  : 
voilà  vos  maximes.  Et  cependant 
lorfque  nous  venons  nous -mêmes 
vous  annoncer  ici  que  la  vie  mondai- 
ne, oifeufe  , fenfuelle,  difiipée , & 
prefque  toute  profane  que  vous  me- 
nez , ne  fauroit  être  une  voie  de  fa- 
lut, vous  nous  foutenez  que  vous  n’y 
voyez  point  de  mal;  vous  nous  accu- 
liez de  dureté  , & d’outrer  les  régies 
& les  devoirs  de  votre  état;  vous  ne 
croyez  pas  qu  il  en  faille  davantage 
pour  fe  fauver.  Mais  , mes  Frères  , 
de  quel  côté  eft  ici  la  dureté  & fin  jus- 
tice? vous  damnez  les  gens  de  bien, 
parcequ’iis  ajoutent  à leur  piété  quel- 
ques endroits  qui  vous  reflemblent  ; 
parceqti’ils  mêlent  quelques-uns  de 
vos  défauts  à une  infinité  de  vertus 
& de  bonnes  œuvres,  qui  les  répa- 
rent , & vous  vous  croyez  dans  la,. 
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voie  du  falut , vous  qui  n’avez  que 
ces  défauts , fans  la  piété  elle-même 
qui  les  purifie  ? O homme  ! qui  êtes- 
vous  donc  pour  fauver  ceux  que  le 
Seigneur  condamne,  & pour  con- 
damner ceux  qu’il  juflifie  ? 

Ce  n’eft  pas  aflés,  & vous  allez 
voir  encore  combien  peu  fur  ce  point, 
vous  vous  accordez  avec  vous-mê- 
mes. En  effet , lorfque  les  gens  de 
bien  vivent  dans  une  retraite  entière; 
qu’ils  ne  gardent  plus  de  mefures  avec 
le  monde; qu’ils fe  cachent  pour  tou- 
jours aux  yeux  du  public  ; qu’ils  quit- 
tent même  certaines  places  de  faveur 
& de  diftindion  ; qu’ils  fe  dépouillent 
de  leurs  charges  & de  leurs  dignités  , 
pour  vaquer  uniquement  à leur  falut  ; 
qu’ils  mènent  une  vie  de  larmes  , de 
prière,  de  mortification  , de  filence, 
( & ces  exemples , notre  fiécle  a été 
affés  heureux  pour  vous  en  fournir;) 
qu’avez-vous  dit  alors  ? qu’ils  pouf- 
foient  les  chofestrop  loin  ; qu’on  leur 
donnoit  des  confeils  violens  ; que 
leur  zèle  n’étoit  pas  félon  la  fcience; 
que  fi  tout  le  monde  les  imitoit , les 
devoirs  publics  feroient  négligés;  que 
perfonne  ne  rendroit  plus  à la  patrie 
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& à l’Etat,  les  fervices  dont  il  ne  peut 
fe  palier  ; qu’il  ne  faut  point  tant  de 
fingularité;  & que  la  véritable  dévo- 
tion , c’elt  de  vivre  uniment  & de 
remplir  les  devoirs  de  l’état  où  Dieu 
nous  a placés  : voilà  vos  maximes. 
Mais  d’un  autre  côté  , lorfque  les 
gens  de  bien  accordent  avec  la  piété 
les  devoirs  de  leur  état , & les  inté- 
rêts innocens  de  leur  fortune  ; qu’ils 
gardent  encore  certaines  mefures  de 
bienféance  & de  fociété  avec  le  mon- 
de ; qu’ils  paroiflent  aux  lieux  d’où 
leur  rang  ne  leur  permet  pas  de  fe 
bannir  j qu’ils  participent  encore  à 
certains  plaifirs  publics  que  la  litua- 
tion  oit  ils  fe  trouvent  leur  rend  in- 
évitables ; en  un  mot,  qu’ils  fontpru- 
dens  dans  le  bien , & fimples  dans  le 
mal  : ah  ! vous  dites  alors  qu'ils  font 
faits  comme  les  autres  hommes  ; 
qu’à  ce  prix-là  il  vousparoit  fort  aifé 
de  fervir  Dieu  ; qu’il  n’y  a rien  dans 
leur  dévotion  qui  vous  faffe  peur , & 
que  vous  feriez  bientôt  un  grand 
Saint , s’il  n’en  falloit  pasdavantage. 
La  vertu  a beau  paroître  fous  diffé- 
rentes faces  , il  fuffit  qu’elle  foit  ver- 
tu , pour  vous  déplaire  & mériter  vos 
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cenfures.  Accordez-vous  donc  avec 
vous-mêmes  : vous  voulez  que  les 
gens  de  bien  foient  faits  comme  vous; 
& vous  les  condamnez  dès  qu'ils  vous 
reffemblent. 

Vous  renouveliez  l’injuftice  & la 
dureté  des  Juifs  de  notre  Evangile* 
Lorfque  Jean-Baptifte  parut  dans  le 
défert , revêtu  de  poil  de  chameau  , 
ne  mangeant  ni  ne  buvant , & don- 
nant à la  Judée  le  fpe&acle  d’une  ver- 
tu plus  auftère  que  celle  de  tous  les 
Juftes  & de  tous  les  Prophètes  qui 
l’avoient  précédé  ; ilsregardoient,  dit 
Jefus-Chrift,  l’auftérité  de  fes  mœurs 
comme  l’Hluûon  d’un  efprit  impof- 
teur , qui  le  féduifoit  & ne  le  pouffoif 
à ces  excès  , que  pour  lui  faire  trou- 
ver dans  la  vanité  le  dédommage- 
ment de  fa  pénitence.  Le  Fils  de 
l’Homme  au  contraire  vint  enfuite , 
continue  le  Sauveur , mangeant  & 
buvant;  leur  propofant  dans  fa  con- 
duite le  modèle  d’une  vertu  plus  à 
portée  de  la  foiblefle  humaine  ; & 
pour  fervir  d’exemple  à tous  , me- 
nant une  vie  limple  & commune  que 
tous  puflent  imiter  : eft-il  plus  à cou- 
vert de  leurs  cenfures  ? ah  1 ils  le  font 
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gaffer  pour  un  homme  de  plaifir  & 
de  bonne  chère,  & lacondefcendan- 
ce  de  fa  vertu  n’eftplus  dans  leur  ef- 
prit,  qu’un  relâchement  qui  la  flétrit 
& la  deshonore.  Les  vertus  les  plus 
diffemblables  ne  réuffiflent  qu’à  s’at- 
tirer les  mêmes  reproches.  Ah  ! mes 
Frères,  que  les  gens  de  bien  feroient 
à plaindre , s’ils  avoient  à être  jugés 
devant  le  Tribunal  des  hommes  ! 
mais  ils  favent  que  le  monde  qui  les 
juge,  efl  déjà  lui-même  jugé. 

Et  ce  qu’il  y a ici  de  plus  déplora- 
ble , mes  Frères  , dans  la  fidélité 
avec  laquelle  vous  condamnez  les 
plus  légères  imperfe&ions  des  gens 
de  bien  ,c’efl  que  fi  un  pécheur  célé- 
bré & fcandaleux , après  une  vie  en- 
tière de  crime  & d’excès , donne  feu- 
lement au  lit  de  la  mort  quelques  foi- 
bles  marques  de  repentir  ; s’il  pronon- 
ce feulement  le  nom  d’un  Dieu  qu’il 
n’a  jamais  connu,  & qu’il  a toujours 
blafphémé  ; s’il  confent  enfin , après 
bien  des  délais  & des  répugnances, 
à recevoir  les  grâces  & les  derniers 
remèdes  de  l’Eglife  , qu’on  n’ofoit 
même  lui  propofer  ; ah  ! vous  le  ran- 
gez parmi  les  Saints  : vous  dites  qu’il 
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a fait  une  mort  chrétienne , qu’il  s’efl 
reconnu  , qu’il  a demandé  pardon  à 
Dieu  ; & là-defl'us  vous  el'pérez  tout 
de  fon  falut , & vous  ne  doutez  plus 
que  le  Seigneur  ne  lui  ait  fait  miféri- 
corde  ? Quelques  marques  forcées  de 
religion  qu’on  lui  a arrachées,  lufïi- 
fent , félon  vous , pour  lui  aflurer  le 
Royaume  de  Dieu , où  rien  de  fouil- 
lé n’entrera  ; fuffifent , dis-je  , malgré 
les  défordres  & les  abominations  de 
toute  fa  vie  ; & une  vie  entière  de 
vertu  ne  fuffit  pas  dans  votre  efprit 
pour  l'affurer  à une  ame  fidèle , dès 
qu’elle  y mêle  les  plus  petites  infidéli- 
tés : vous  fauvez  l’impie  fur  les  lignes 
les  plus  frivoles  & les  plus  équivo- 
ques de  la  piété  ; & vous  damnez  le 
Julie  fur  les  marques  les  plus  légères 
& les  plus  excufables  de  l’humanité 
& de  la  foiblelfe. 

Je  pourrois  ajouter,  mes  Frères  , 
qu’à  ne  confulter  même  que  vos  pro- 
pres intérêts  , les  imperfections  des 
gens  de  bien  devroient  vous  trouver 
plus  indulgens  & plus  favorables. 
Car , mes  Frères , eux  feuls  vous 
épargnent,  cachent  vos  vices,  adou- 
ciiTent  vos  défauts , excufent  vos  fau- 
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es  , relèvent  ce  qu’il  y a de  louable 
dans  vos  vertus.  Tandis  que  le  mon- 
de , que  vos  égaux  , que  vos  envieux, 
que  vos  concurrens,  que  vos  amis 
prétendus  peut-être  diminuent  vos  ta- 
lens  & vos  fervices , parlent  avec  mé- 
pris de  vos  bonnes  qualités , donnent 
du  ridicule  à vos  défauts,  comptent 
vos  malheurs  parmi  vos  fautes,  exa- 
gèrent vos  fautes  mêmes , empoi- 
. ïonnentvos  difcours  & vos  démar- 
ches les  plus  innocentes  ; les  gens  de 
bien  tout  feuls  vous  excufent,  vous 
juftifient,  font  les  apologiftes  de  vos 
vertus,  ou  les  fages  diffimulateurs  de 
vos  vices;  eux  feuls  rompent- les  en- 
tretiens , où  votre  gloire  & votre  ré- 
putation font  attaquées;  eux  feuls  ne 
le  joignent  point  au  public  contre 
vous;  & ils  font  les  leuls  pour  qui 
vous  manquez  d’humanité,  & à qui 
vous  ne  pardonnez  pas  même  les 
vertus  qui  les  rendent  eftimables. 
Ah!  mes  Frères,  rendez-leur  du 
moins  ce  qu’ils  vous  prêtent  ; épar- 
gnez vos  protecteurs  8r  vos  apologis- 
tes, & n’infirmez  pas,  en  les  décriant, 
les  feuls  témoignages  favorables  qui 
vous  relient  parmi  les  hommes, 
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Mais  je  n’en  dis  pas  afTés  : non-feu- 
lement les  gens  de  bien  ne  fe  joi- 
gnent point  à la  malignité  du  public 
contre  vous , mais  eux  feuls  font  vos 
amis  véritables  ; eux  feuls  font  tou- 
chés de  vos  maux,  fenfibles  à vos 
égaremens,  occupés  de  votre  falut; 
ils  vous  portent  dans  le  cœur  ; en  ex- 
cufant  vos  pallions  & vos  défordres 
devant  les  hommes , ils  en  gémilfent 
tous  les  jours  devant  Dieu;  ils  lèvent 
les  mains  au  Ciel  pour  vous  : ils  folli- 
citent  votre  converfion;  ils  deman- 
dent grâce  pour  vos  crimes;  &vous 
ne  fauriez  rendre  jultice  à leur  vertu 
& à leur  innocence  ? ah  ! ils  peuvent 
faire  au  Seigneur  contre  vous  les  mê- 
mes plaintes  que  lui  faifoit  autrefois 
le  Prophète  Jérémie  contre  les  Juifs 
de  fon  tems,  cenfeurs  injultes  de  fa 
piété  & de  fa  conduite.  Seigneur» 
difoit  cet  homme  de  Dieu  , écoutez 
les  difcours  & les  cenfures  que  les  en- 
nemis de  votre  nom  répandent  con- 
tre moi  : Attende , Domine  , ad  me  » 
& audi  vocem  adverfariorum  meorum . 
Eft-ce  ainfi , ô mon  Dieu  ! qu’ils  me 
rendent  le  bien  pour  le  mal  ; qu’ils 
payent  d’ingratitude  & d’inhumanité 
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la  fincérité  de  ma  tendreffe  pour  eux,  • 

& que  les  pièges  qu’ils  me  tendent 
tous  les  jours,  font  le  feul  prix  de 
mon  zèle  pour  leur  falut  : Numquid  MJ. 
Ttdditur  pro  bono  malum  , quia  fod&runt 
fovtam  anima  mtct?  Vous  m’êtes  té- 
moin  , Seigneur,  que  je  ne  parois  en 
votre  préfence  que  pour  vous  parler 
en  leur  faveur  : vous  favez  que  mes 
larmes  ne  coulent  devant  vous  que 
pour  effacer  leurs  crimes  ; que  mes 
prières  ne  montent  jufqu’à  votre  Trô- 
ne que  pour  attirer  fur  eux  vos  mifé- 
ricordes éternelles;  vous  vous  fouve- 
nez.  Dieu  de  nos  pères,  de  tous  les 
foupirs  que  j’ai  répandus  à vos  pieds 
pour  détourner  votre  colère  prête  à 
/éclater  fur  leurs  têtes,  avec  quelle 
douleur  je  les  ai  vus  courir  à leur 
perte , & combien  leurs  prévarica- 
tions m’ont  toujours  trouvé  plus  fen- 
fible  que  leurs  mépris  & leurs  déri- 
dons injuftes  : Recordare  qubd Jleterim  Mi. 
in  confpeclu  tuo  , ut  loquerer  pro  eis  bo- 
num  9 & avemrcr  indignatlonttn  tuam 
ab  eis . 

Vous  fentez  fans  doute  là-deflus, 
mes  Frères , toute  l’injuflice  de  votre 
conduite  : mais  que  feroit-ce , fi  en 
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achevant  ce  que  je  m’étois  d’abord 
propofé,  je  vous  montrois  que  non- 
ïeuiement  vous  donnez  aux  bonnes 
oeuvres  des  gens  de  bien,  des  mo- 
tifs corrompus  ; ce  qui  eft  une  témé- 
rité : non-feulement  vous  exagérez 
leurs  plus  légères  foibleftes  ; ce  qui 
eft  une  inhumanité  : mais  encore 
quand  vous  n’avez  rien  à dire  contre 
la  droiture  de  leurs  intentions , & 
que  leurs  défauts  ne  donnent  point  de 
prife  à vos  cenfures,  vous  vous  re- 
tranchez à donner  du  ridicule  même 
à leur  vertu  ; ce  qui  eft  une  impiété. 

. Oui , mes  Frères  , une  impiété. 
Vous  faites  de  la  Religion  un  jeu  , 
une  fcéne  comique  ; vous  la  tra- 
duifez  encore  comme  autrefois  les 
payens  fur  un  théâtre  infâme  ; & là  , 
vous  expofez  à la  rifée  des  fpetta- 
teurs  fes  My Itères  faints , & ce  que  la 
terre  a de  plus  facré  & de  plus  rêf- 
pettable.  Vous  pouvez  excufer  vos 
pallions  fur  la  foibleffe  du  tempéra- 
ment , & fur  la  fragilité  humaine  ; 
mais  vos  défilions  de  la  vertu  ne  fau- 
roient  trouver  d’excufe  que  dans  un 
mépris  impie  de  la  vertu  même  : ce- 
pendant ce  langage  d’irréligion  & de 
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blafphême  fi  autorifé  dans  le  monde, 
n’eft  plus  qu’un  enjouement , un  jeu 
d’efprit,  Un  langage  dont  la  vanité 
elle-même  s’honore.  * 

Mais , mes  Frères , par-là  vous  per- 
fécutez  la  vertu  , & vous  vous  la  ren- 
dez inutile  à vous-mêmes  ; vous  des- 
honorez la  vertu,  & vous  la  rendez 
inutile  aux  autres  ; vous  tentez  la 
vertu , & vous  la  rendez  infoutenable 
à elle-même. 

Vous  perfécutez  la  vertu,  & vous 
vous  la  rendez  inutile  à vous-mêmes. 
Oui,  mon  cher  Auditeur,  l’exemple 
des  gens  de  bien  étoit  un  moyen  de 
fahit  que  la  bonté  de  Dieu  vous  avoit 
préparé  : or , fa  juftice  indignée  des 
dérifions  que  vous  faites  de  fes  mifé- 
ricordes  fur  fes  ferviteurs , les  retire 
à jamais  de  vous;  & il  vous  punit  du 
mépris  que  vous  faites  de  la  piété , 
en  vous  refufant  le  don  de  la  piété 
même.  Les  Rois  de  la  terre  vengent 
avec  éclat  les  injures  qu’on  fait  à 
leurs  ftatues;  pareeque  ce  font  des 
monumens  publics  & facrés  qui  les 
représentent , & qui  expriment  au. 
naturel  la  majefté  de  leurs  traits  & de 
leur  vifage.  Mais  les  Jufles  font  ici— 
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bas  les  ftatues  vivantes  du  grand  Roi, 
les  images  véritables  d’un  Dieufaint; 
c’ell  en  eux  qu’il  peint  la  majelté  de 
fes  traits  les  plus  purs  & les  plus  bril- 
lans  ; & il  frappe  toujours  d’un  ana- 
thème éternel  les  facriléges  qui  ofent 
en  faire  le  fujet  de  leurs  déridons  & 
de  leurs  outrages. 

D’ailleurs,  quand  même  le  Sei- 
gneur , pour  punir  vos  déridons  de 
la  piété , ne  vous  refuferoit  pas  le 
don  ineftimable  de  la  piété  même  , 
elles  vous  forment  un  refpeft  humain 
invincible , qui  ne  vous  permettraja- 
mais  d’en  prendre  le  parti.  Car,  je 
vous  prie;  fi  jamais  lafl'é  du  monde  , 
de  vos  défordres , de  vous-même , 
vous  voulez  revenir  à Dieu  , & fau- 
ver  votre  ame  que  vous  perdez , 
comment  oierez-vous  vous  déclarer 
pour  la  piété,  vous  qui  en  avez  fait  fi 
iouvent  des  pjaifanteries  publiques 
& profanes  ? comment  pourrez- 
vous  vous  faire  une  gloire  des  de- 
voirs de  la  Religion , vous  à qui  on 
entend  dire  tous  les  jours  , qu’on 
perd  l’efprit  dès  qu’on  devient  dévot  ; 
qu’un  tel  & une  telle  avoient  mille 
bonnes  qualités , qui  les  faifoient  four 
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haiter  par-tout;  mais  que  la  dévotion 
les  a gâtés  à un  point  qu’ils  font  deve- 
nus infupportables  ; qu’ils  afleftent 
de  fe  donner  du  ridicule;  qu’il  femble 
qu’il  faut  renoncer  au  fens  commun 
dès  qu’on  a levé  l'étendait  de  la  pié- 
té; que  le  Seigneur  vous  préferve 
de  cette  manie  ; que  vous  tâchez  d’ê- 
tre honnête  homme  ; mais  que  Dieu 
merci,  vous  n’êtes  pas  dévot.  Quel 
langage  ! c’efl-à  dire , que  Dieu  mer- 
ci, vous  êtes  marqué  d’avance  du  ca- 
ractère des  réprouvés  ; que  vous  pou- 
vez bien  vous  répondre  que  vous  ne 
changerez  point,  & que  vous  mour- 
rez tel  que  vous  êtes.  Quelle  impiété  ! 

& c’efl  parmi  des  Chrétiens,  qu’on 
tient  tous  les  jours  ces  difcours  avec 
oflentation  & avec  complaifance  ! 

Ah,  mes  Frères!  permettez  ici  une 
réflexion  à ma  douleur.  Les  Patriar- 
ches, ces  hommes  fi  vénérables,  fi 
puifTans,  même  félonie  monde,  ne 
fe  faifoient  connoître  aux  Rois  & aux 
peuples  des  différens  pays  où  l’or- 
dre du  Seigneur  les  conduifoit , que 
par  ces  termes  religieux  : Je  crains  le  ' 
Seigneur  : limeo  Deum.  Ils  ne  fe  re- 
nommoient  pas  par  la  grandeur  de 
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leur  race,  dont  l’origine  touchoit  en- 
core à celle  de  l’univers,  par  la  gloire 
de  leurs  ancêtres,  par  l’éclat  du  fang 
d’ Abraham , de  cet  homme  le  vain- 
queur des  Rois,  le  modèle  de  tous  les 
Sages  de  la  terre  , & le  feul  héros  > 
dont  le  monde  pouvoit  alors  fe  glori- 
fier. Nous  craignons  le  Seigneur  ; 
c’étoit  là  leur  titre  le  plus  pompeux, 
leur  nobleffe  la  plus  augufte , le  feul 
cara&ère  par  où  ils  vouloient  être 
diflingués  de  tous  les  autres  hommes; 
c’étoit  le  ligne  magnifique  qui  paroif- 
foit  à la  tête  de  leurs  tentes  & de 
leurs  troupeaux , qui  brilîoit  dans 
leurs  étendars,  & qui  portoit  par-tout 
avec  eux  la  gloire  de  leur  nom , & 
celle  du  Dieu  de  leurs  pères.  Et  nous, 
mes  Frères,  nous  nous  défendons  de 
la  réputation  d’homme  julle  & crai- 
gnant Dieu  , comme  d’un  titre  de 
honte  & d’infamie  : nous  étalons  ' 
avec  orgueil  les  vaines diftinélions  du 
rang  & de  la  naifiance  : les  marques 
frivoles  de  nos  noms  & de  nos  digni- 
tés , nous  précédent,  nous  anoncent 
partout;  & nous  cachons  le  ligne  glo- 
rieux du  Dieu  de  nos  pères-,  & nous 
nous  glorifions  même  de  n’être  pas* 
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du  nombre  de  ceux  qui  le  craignent  & 
qui  l’adorent.  O Dieu!  laifi'ezdoncà 
ces  hommes  infenfés  une  gloire  li  af- , 
freufe  : confondez  leur  extravagance 
& leur  impiété,  en  permettant  qu’ils 
fe  glorifient  jufqu’à  la  fin  de  leur  con- 
fufion  & de  leur  ignominie. 

Ce  n’eft  pas  tout,  mes  Frères  : non- 
feulement  par  ces  dérifions  déplora- 
bles vous  vous  rendez  la  vertu  inu- 
tile à vous-mêmes,  vous  la  rendez  en- 
core odieufe  & inutile  aux  autres  ; 
c’efl-à-dire,  non-feulement  vous  vous 
fermez  à vous-mêmes  toutes  les  voies 
de  votre  retour  à Dieu,  vous  les  fer- 
mez encore  à une  infinité  d’ames  que 
la  grâce  preffe  en  lècret  de  fortifie 
leurs  crimes  & de  vivre  chrétienne- 
ment; qui  n’ofent  fe  déclarer  de  peur 
de  s’expoferàvos  railleries  profanes; 
qui  ne  craignent  dans  une’  nouvelle 
vie  que  le  ridicule  que  vous  donnez 
à la  vertu  ; qui  n’oppofent  en  fecret 
que  ce  feul  obflacle  à la  voix  du  Ciel 
qui  les  appelle  ; & balancent  dans 
la  grande  affaire  de  l’éternité , entre 
les  jugemens  de  Dieu  & vos  dérifions 
iufenfées. 

C’efi-à-dire,  que  par- là  vous  anéan- 
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tiflez  le  fruit  de  l’Evangile  que  nous 
annonçons , & rendez  notre  miniftè- 
re  inutile  : vous  ôtez  à la  Religion  fa 
terreur  & fa  majefté,  & répandez 
fur  tout  l’extérieur  de  la  piété,  un  ri- 
dicule qui  retombe  fur  la  Religion 
même  : vous  perpétuez  dans  le  mon- 
de les  préjugés  contre  la  vertu  , & 
maintenez  parmi  les  hommes  l’illit- 
fion  la  plus  univerfelle  dont  le  dé- 
mon fe  îert  pour  les  féduire , qui  eft 
de  traiter  la  piété  de  travers  & de  fo' 
lie  : vous  autorifez  les  blafphêmes 
des  libertins  & des  impies  : vous  ac- 
coutumez les  pécheurs  à fe  faire  du 
vice  & du  déréglement , un  fujet  d’of- 
tentation  & de  gloire  ; & à regarder 
la  débauche  comme  un  bon  air,  en 
l’oppofant  au  ridicule  de  la  vertu. 
Que  dirai-je  enfin  ? par  vous  la  piété 
devient  la  fable  du  monde,  le  jouet 
des  impies,  la  honte  des  pécheurs , le 
fcandale  des  foibles , l’écueil  même 
des  Juftes  : par  vous  le  vice  eft  en 
honneur,  la  vertu  eft  avilie , les  vé- 
rités s’affoibliffent , la  foi  s’éteint , la 
Religion  s’anéantit , la  corruption  ga- 
gne ; & comme  le  Prophète  l’avoit 
prédit , la  défolation  perfévère  juf- 
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qu’à  la  confommation  & la  fin. 

Ajoûtons  encore  ; par  vous  la  ver- 
tu devient  infoutenable  à elle-même  : 
vos  dérifions  deviennent  l’écueil  de" 
lapiétémême  desJufles;  vous  ébran- 
lez leur  foi  ; vous  découragez  leur 
zèle;  vous  fufpendez leurs  bons  de-^ 
firs;  vous  étouffez  dans  leur  cœur 
les  plus  vives  impreflions  delà  grâce  ÿ 
vous  les  arrêtez  liir  mille  démarches 
de  ferveur  & de  vertu , qu’ils  n’ofent 
expofer  à l’impiété  de  vos  cenfures  ‘y 
vous  les  obligez  malgré  eux  de  fe  con- 
former encore  à vos  ufages  & à vos 
maximes  qu’ils  détellent,  à rabattre 
de  leur  retraite  , de  leurs  auflérités  , 
de  leurs  prières , & à ne  confacrer  à 
ces  devoirs  que  des  momens  dérobés 
qui  puiffent  échapper  à vos  regards 
& à vos  railleries  ; & par-là , vous 
privez  l’Eglife  de  l’édification  de  leurs 
exemples  ; les  foibles  , du  fecours 
qu’ils  y trouveroient  ; les  pécheurs  y 
de  la  confufion  qui  leur  en  revien- 
droit;  les  Jufles,  d’une  confolatiort 
qui  les  foutiendroit  ; & la  Religion  y 
d’un  fpeûaclequi  l’honore. 

Hélas,  mes  Frères  ! les  tyrans  ne? 
faifoient  autrefois  des  déniions  pu~ 
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bliques  des  Chrétiens , qu’en  leur  re- 
prochant leurs  fuperftitions  préten- 
dues: ils  fe  moquoient  des  honneurs 
publics  qu’ils  leur  voyoicnt  rendre  à 
Jefus-Chrift , à un  crucifié  , & de  la 
préférence  qu’ils  lui  donnoient  fur  Ju- 
piter & fur  les  dieux  de  l’Empire  , 
dont  la  pompe  & la  magnificence  des 
Temples  & des  autels,  l’ancienneté 
des  loix  & la  majefté  des  Céfars 
rendoient  le  culte  refpeflable;  du 
refie , ils  donnoient  des  éloges  pu- 
blics à leurs  mœurs  ; ils  admiroient 
leur  modeflie,  leur  frugalité , leur 
charité  , leur  patience , leur  vie  in- 
nocente & mortifiée  , leur  éloigne- 
ment des  cirques  & des  plaifirs  pu- 
blics;ils  ne  pouvoient  s’empêcher  de 
regarder  avec  vénération  les  mœurs 
fages , retirées , pudiques , douces  , 
bienfaifantes  de  ces  hommes  fimples 
& fideles.  Vous  au  contraire  plus  in- 
fenfés , vous  ne  trouvez  pas  mauvais 
qu’ils  adorent  Jefus-Chrift , & qu’ils 
mettent  dans  le  myflère  de  la  Croix 
leur  confiance  & leur  falut  ; mais  vous 
trouvez  ridicule  qu’ils  s’interdifent  les 
plaifirs  publics , qu’ils  vivent  dans  la 
pratique  de  la  retraite , de  la  mortifi- 
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cation,  de  la -prière;  mais  vous  les 
trouvez  dignes  de  vos  déniions  & de 
vos  cenfures , parcequ’ils  font  hum- 
bles, fimples , chartes  & modeftes; 
& la  vie  chrétienne  qui  a pu  trouver 
des  admirateurs  jufques  parmi  les  ty- 
rans , ne  trouve  auprès  de  vous  que 
des  traits  moqueurs  & des  railleries 
profanes. 

Quelle  folie , mes  Frères  ! de  ne 
trouver  dignes  de  rifée  dans  un  mon- 
de , qui  n’eft  lui-même  tout  entier  , 
quiin  amas  de  niaiferies  & d’extra- 
vagances; de  n’y  trouver  dignes  de 
rifée  que  ceux  qui  en  connoirtent  le 
frivole , & qui  ne  penfentqu’à  fe  met- 
tre à couvert  delà  colère  à venir  !' 
quelle  folie  de  ne  méprifer  dans  les 
hommes  que  les  feules  qualités  qui 
les  rendent  agréables  à Dieu , refpec- 
tables  aux  Anges , utiles  à leurs  frè- 
res ! quelle  folie  de  croire  qu’un  bon- 
heur ou  un  malheur  éternel  nous 
attend , & de  trouver  ridicules  ceux 
qu’un  fi  grand  intérêt  occupe  ! 

Refpe&ons  la  vertu , mes  Frères  ; 
elle  feule  fur  la  terre  mérite  notre  ad<- 
miration  & nos  hommages.  Si  nous 
fommes  encore  trop  foibles  pour  en 

Rv 


Digitized  by  Google 


394  Mercredi  de  la  IV.  Seat." 
remplir  les  devoirs,  foyons  afies 
équitables  pour  en  eftiiner  l’éclat  & 
l’innocence , fi  nous  ne  pouvons  pas 
vivre  comme  les  Juftes,  fouhaitons 
de  le  devenir , envions  leur  defiinée  ; 
fi  nous  ne  pouvons  pas  encore  imiter 
leurs  exemples,  regardons  les  dén- 
iions de  la  vertu,  non -feulement 
comme  des  blafphêmes  contre  l’Ef- 
prit  faint , mais  comme  des  outrages, 
faits  à l’humanité,  que  la  vertu  toute 
feule  honore  ; reprochons-nous  les 
vices  qui  ne  nous  permettent  pas  de 
refiembler  aux  gens  de  bien,  loin  de 
leur  reprocher  les  vertus  qui  nous  les. 
rendent,  difiémblables  ; en  un  mot  y 
par  notre  refpe&  véritable  pour  la 
piété , méritons  d’obtenir  un  jour  le 
don  de  la  piété  même. 

Et  vous,  mes  Frères , qui  fervez 
le  Seigneur  , fou  venez- vous  que  les 
intérêts  de  la  vertu  font  entre  vos 
mains  ; que  les  foibi elfes , que  les  ta- 
ches que  vous  y mêlez,  deviennent* 
pour  ainfi  dire , les  taches  de  la  Reli- 
gion même  : comprenez  tout  ce  que 
le  monde  attend  de  vous,  &;  quels 
engagemens  vous  contrariez  envers, 
le  public,  lorfque  vous  vous  décla- 
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rez  pour  le  parti  de  la  piété , & avec 
quelle  dignité , quelle  fidélité , quelle 
élévation  vous  devez  Soutenir  le  ca- 
ra&ère  & le  personnage  de  Serviteur 
de  JeSus-Chrift.  Oui,  mes  Frères, 
fbutenons  avec  majelté  les  intérêts- 
de  la. vertu,  & les  regards  de  ceux 
qui  la  mépriSent  : achetons  le  droit 
d’être  inSenfibles  à leurs  cenSures,  en 
n’y  donnant  point  de  lieu  : forçons  le 
monde  de  refpecterce  qu’il  ne  fauroit 
aimer  me  faiSons  pas  de  la  profefîioa. 
Sainte  de  la  piété,  un  gain  Sordide  ,. 
un  vil  intérêt,  une  vie  d’humeur  &. 
de  caprice ,-  un  titre,  de  molleffe  & 
d’oifiveté,  une  Singularité  qui  nous, 
honore,  un  entêrement  qui  nous  flat- 
te , un  eSprit  de  diviSion  qui  nous  Sé- 
pare : faiSons  en  le  prix  de  l’éternité  y. 
la  voie  du  Ciel,  la  régie  de  nos  de- 
voirs, la  réparation  de  nos  crimes  *» 
an  efprit  de  modeflie  qui  nous  cache*, 
une  compônûion  qui  nous  humilie  ,, 
nnedouceur  qui  nous  rapproche  de- 
nos  frères  , une  charité  qui  les  Souf- 
fre , une  indulgence  qui  les  attire , ucu 
efprit  de  paix  qui  nous  les  lie  ; & en- 
fin*, une  union  de  cœurs,,  de  défis  ^ 
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d’affeclions , de  biens  & de  maux  fur 
la  terre  , qui  fera  l’image  & l’efpé- 
rance  de  cette  union  éternelle  , que 
la  charité  doit  confommer  dans  le 
ciel. 
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SERMON 


POUR  LE  JEUDI 

DE  LA  QUATRIÈME  SEMAINE 

DE  CARÊME. 


Sur  la  Mort. 

Cùm  appropinquaret  Jcfus  porta:  civitatis  , 
eccc  dcfunftus  effercbatur  fïlius  uuicus  marris 


Je  fus  étant  près  de  la  porte  de  la  Ville , il  a Ti- 
ra qu'on  port  oit  en  terre  un  mon , qui  et  oit  le  fils 
unique  de  fa  mire.  Luc.  7.11. 

JAMAIS  mort  fut- elle  accompa- 
gnée de  circonflances  plus  tou- 
chantes ? C’eft  un  fils  unique , le  feul 
fucceffeur  du  nom , des  titres , de  la 
fortune  de  fes  ancêtres , que  la  mort 
enlève  à une  mère  veuve  & défolée  : 
elle  le  lui  ravit  dans  la  fleur  de  l’âge, 
& à l’entrée  presque  de  la  vie  ; en  un 
tems  où  échappé  aux  accidens  de 
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l’enfance,  & parvenu  à ce  premier 
degré  de  force  & de  raifon  , qui  com- 
mence l’homme , il  paroillbit  le  moins 
expofé  aux  furprifes  de  la  mort , & 
laiiïoit  enfin  refpirer  la  tendrefle  ma- 
ternelle de  toutes  les  frayeurs  qui  fui- 
rent les  progrès  incertains  de  l’édu- 
cation. Les  citoyens  en  foule  accou- 
rent mêler  leurs  larmes  à celles  de 
cette  mère*  défolée  : afiidus  à fes  cô- 
tés , ils  cherchent  à diminuer  fa  dou- 
leur , par  la  confolation  de  ces  dif- 
cours  vagues  & communs  , qu’une- 
trilleffe  profonde  n’écoute  guères  ; 
ils  entourent  avec  elle  le  trille  cer- 
cueil ; ils  parent  les  obféquesde  leur 
deuil  & de  leur  préfence  : l’appareil 
de  cette  pompe  funèbre  eft  pour  eux 
un  fpe&acle  ; mais  efl-il  une  infinio- 
tion?  ils  en  font  frappés,  attendris; 
mais  en  font-ils  moins  attachés  à Fa 
vie  ? & le  fouvenir  de  cette  mort  ne 
va-t  il  pas  périr  dans  leur  efprit  , 
avec  le  bruit  & la  décoration  des  fu- 
nérailles. 

A de  femblables  exemples , mes 
Frères,  nous  apportons  tous  les  jours 
les  mêmes  difpofitions.  Les  fentiv 
mens  qu'une  mort  inopinée,  réveille- 
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dans  nos  cœurs  , font  des  fentimens 
d’une  journée  , comme  li  la  mort  elle- 
même  devoit  être  l'affaire  d'un  jour, 
ün  s'épuife  en  vaines- réflexions  fur 
' l’inconffance  des  chofes  humaines 
mais  l’objet  qui  nous  frappoit , une 
fois  difparu,  le  cœur  redevenu  tran- 
quille le.  trouve  le  même.  Nos  pro- 
jets , nos  foins , nos  attachemens 
pour  la  terre , ne  font  pas  moins  vifs  r 
que  fi  nous  travaillions  pour  des  an- 
nées éternelles  : & au  l’ortir  d’un 
fpeétacle  lugubre  où  l’on  a vu  quel- 
quefois la  naiffance,  la  jeunefle , les 
titres,  la  réputation  fondre  tout  d’un 
coup , & fe  perdre  pour  toujours  dans 
le  tombeau , on  rentre  dans  le  mon- 
de y plus  occupé,  plus  emprefl'é  que 
jamais  de  tous  ces  vains  objets,  dont 
©n  vient  de  voir  de  les  propres  yeux,. 
& toucher  prefque  de  fes  mains  le 
néant  & la  pouffière. 

Cherchons  donc  aujourd’hui  les 
râlions  d’un  égarement  fi  déplorable. 
D ’où  vient  que  les  hommes  s’occu- 
pent fi  peu  de  la  mort,  & que  cette 
penlée.  fait  fur.  eux  des  impreflions  fi 
peu  durables?  Le  voici:  l'incertitude 
de  la  mort  nous  amufe  ea  éloigne. 
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Je  fou  venir  de  notre  efprit  ; la  certi- 
tude  de  la  mort  nous  effraye  & nous 
oblige  à détourner  les  yeux  de  cette 
trille  image  : ce  qu’elle  a d’incertain, 
nous  endort  & nous  raffure  ; ce  qu’el- 
le  a de  terrible  & de  certain , nous  en 
lait  craindre  la  penfée.  Or  je  veux 
aujourd’hui  combattre  ladangereufe 
fécurité  des  premiers , & l’injufte 
frayeur  des  autres.  La  mort  eft  incer- 
taine ; vous  êtes  donc  téméraire  de 
ne  pas  vous  en  occuper  , & de  vous 
y laifferfurprendre  : la  mort  ell  cer- 
taine; vous  êtes  donc  infenfé  d’en 
craindre  le  fouvenir,  & vous  ne  de- 
vez jamais  la  perdre  de  vue.  Penfezà 
la  mort , parceque  vous  ne  favez  à 
quelle  heure  elle  arrivera  ; penfez  à 
la  mort , parcequ’elle  doit  arriver  : 
c’eff  le  fujet  de  ce  difcours.  Implo- 
rons , &c.  Ave , Maria. 

Le  premier  pas  que  l’homme  fait 
dans  la  vie  , eft  aulh  le  premier  qui 
l’approche  du  tombeau  : dès  que  les 
yeux  s’ouvrent  à la  lumière , l’arrêt 
de  mort  lui  eft  prononcé  ; & comme 
fi  c’étoit  pour  lui  un  crime  de  vivre  , 
il  fuffit  qu’il  vive , pour  mériter  de 
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mourir.  Ce  n’étoit  point-là  notre  pre- 
mière deltinée  : l’Auteur  de  notre 
êtreavoit  d’abord  animé  notre  boue 
d’un  fouffle  d'immortalité  : il  avoit 
mis  en  nous  un  germe  de  vie  , que  la 
révolution  des  tems  & des  années 
n’auroit  ni  aiToibli , ni  éteint  : fon 
ouvrage  étoit  concerté  avec  tant 
d’ordre  , qu’il  eût  pû  défier  la  durée 
des  fiécles , & que  rien  d’étranger 
n’en  eût  pu  jamais  dilïbudre,  ni  alté- 
rer même  l’harmonie.  Le  péché  feul 
fécha  ce  germe  divin , renverfa  cet 
ordre  heureux,  arma  toqtes  les  créa- 
tures contre  l’homme  ; & Adam  de- 
vint mortel  , dès  qu’il  devint  pécheur  : 
Cejl  par  le  péché , dit  l’Apôtre,  que  la  Rom 
mort  e(l  entrée  dans  le  monde.  ,1* 

Nous  la  portons  donc  tous , en 
naifiant , dans  le  fein  : il  femble  que 
nous  avons  fnCé  dans  les  entrailles 
de  nos  mères  , un  poifon  lent,  avec 
lequel  nous  venons  au  monde  , qui 
nous  fait  languir  ici-bas , les  uns  plus, 
les  autres  moins;  mais  qui  finit  tou- 
jours par  le  trépas  : nous  mourons 
tous  les  jours  ; chaque  infiant  nous 
dérobe  une  portion  de  notre  vie,  & 
nous  avance  d’un  pas  vers  le  tom- 
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beau  : le  corps  dépérit , la  fanté  s'il- 
fe , tout  ce  qui  nous  environne  nous 
détruit;  les  alimens  nous  corrom- 
pent , les  remèdes  nous  affoibliffent  ; 
ce  feu  fpirituel  qui  nous  anime  au  de- 
dans, nous  confume,  & toute  notre 
vie  n’elt  qu’une  longue  & pénible 
agonie.  Or  , dans  cette  fituation  , 
quelle  image  devroit  être  plus  fami- 
lière aThomme,  que  celle  de  la  mort? 
Un  criminel  condamné  à mourir  , 
quelque  part  qu’il  jette  les  yeux,  que 
peut-il  voir  que  ce  trille  objet  ? & le 
plus  ou  le  moins  que  nous  avons  à vi- 
vre , fait-il  une  différence  allés  gran- 
de, pour  nous  regarder  comme  im- 
mortels fur  la  terre  ? 

Il  ell  vrai  que  la  mefure  de  nosdef- 
tinées  n’elt  pas  égale  : les  uns  voyent 
croître  en  paix  jufqu’à  l’âge  le  plus 
reculé , le  nombre  de  leurs  années  ; 
& héritiers  des  bénédictions  de  lan- 
cien  tems , ils  meurent  pleins  de  jours, 
au  milieu  d’une  nombreufe  pollérité  ; 
les  autres  , arrêtés  dès  le  milieu  de 
leur  courte , voyent , comme  le  Roi 
Ezéchias,  Lesportesdu  tombeau  s’ou- 
vrir en  un  âge  encore  florilfant , & 
3 8’  cherchent  en  vain , comme  lui,.  A:  refie  dz 
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leurs  années  ; enfin,  il  en  ell  qui  ne 
font  que  fe  montrer  à la  terre  , qui 
finilTent  du  matin  au  foir,  & qui,  fem- 
blables  à la  fleur  des  champs,  ne  met- 
tent prefque  point  d’intervalle  entre 
l’inftant  qui  les  voit  éclore,  & celui 
qui  les  voit  fécher  & diiparoître.  Le 
moment  fatal  marqué  à chacun  , efl: 
tin  fecret  écrit  dans  le  livre  éternel 
que  l’Agneau  feu!  a droit  d’ouvrir. 
Nous  vivons  donc  tous  , incertains 
de  la  durée  de  nos  jours  ; & cette  in- 
certitude , fi  capable  toute  feule  de 
nous  rendre  attentifsàcette  dernière 
heure , endort  elle-même  notre  vigi- 
lance. Nous  ne  fongeons  point  à la 
mort,  pareeque  nous  ne  l'avons  où  la 
placer  dans  les  différens  âges  de  notre 
vie.  Nous  ne  regardons  pas  même  la 
vieillefle  comme  le  terme  du  moins 
fur  & inévitable  : le  doute  li  l’on  y 
parviendra,  qui  devroit,  ce  femble, 
borner  en  deçà  nos'efpérances , fait 
que  nous  les  étendons  même  au-delà 
de  cet  âge.  Notre  crainte  ne  pouvant 
pofer  fur  rien  de  certain,  n’eft  plus 
qu’un  fentiment  vague  & confus,  qui 
ne  porte  fur  rien  du  tout;  de  forte  que 
l’incertitude  qui  11e  devroit  tomber 
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que  fur  le  plus  ou  le  moins , nous 
rend  tranquilles  fur  le  fonds  même. 

Or  je  dis  d'abord,  mes  Frères  , que 
de  toutes  les  difpofitions  , c’eft  ici  la 
plus  téméraire  & la  moins  fenfée  : 
j’en  appelle  à vous  mêmes.  Un  mal- 
heur qui  peut  arriver  chaque  jour  , 
efl-il  plus  à méprifer  qu’un  autre  qui 
ne  vous  menaceroit  qu’au  bout  d’ua 
certain  nombre  d’années?  Quoi  ! par- 
ce qu’on  peut  vous  redemander  votre 
ame  à chaque  inftant , vous  la  possé- 
deriez en  paix,  comme  li  vous  ne 
deviez  jamais  la  perdre?  parceque  le 
péril  eft  toujours  préfent,  l’attention 
feroit  moins  néceflaire  ? & dans  quel- 
le autre  affaire  que  celle  du  falut,  l’in- 
certitude devient-elle  une  raifon  de 
fécurité  & de  négligence  ? La  condui- 
te de  ce  ferviteur  de  l’Evangile  , qui 
fous  prétexte  que  fon  maître  tardoit 
de  revenir , & qu’il  ignoroit  l’heure 
. de  fon  arrivée*,  ufoit  de  fes  biens  , 
comme  n’en  devant  plus  rendre  comp- 
te , vous  pa.roît-elle  fort  prudente  } 
De  quels  autres  motifs  Jefus-Chrift 
s’eft-il  fervi  pour  nous  exhorter  à 
veiller  fans  ceffe  ? & qu’y  a-t-il  dans 
la  Religion  de  plus  propre  à réveiller 
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notre  vigilance  , que  l'incertitude  de 
ce  dernier  jour? 

Ah,  mes  Frères!  fi  l’heure  étoit 
marquée  à chacun  de  nous  ; li  le 
Royaume  de  Dieu  venoit  avec  ob- 
servation ; li  en  naiffant  nous  por- 
tions écrit  fur  notre  front,  le  nombre 
de  nos  années  & le  jour  fatal  qui  les 
verra  finir , ce  point  de  vite  fixe  & 
certain  , quelque  éloigné  qu’il  pût 
être , nous  oceuperoit  , nous  trou- 
bleroit,  ne  nous  lailTeroit  pas  un  mo- 
ment tranquilles  : nous  trouverions 
toujours  trop  court  l’intervalle  que 
nous  verrions  encore  devant  nous  : 
cette  image  toujours  préfente  mal- 
gré nous  à notre  efprit , nous  dégcû- 
teroit  de  tout;  nous ren droit  les  piai- 
firs  infipides  , la  fortune  indifféren- 
te , le  monde  entier  à charge  & en- 
nuyeux : ce  moment  terrible  , que 
nous  ne  pourrions  plus  perdre  dé 
vue  , réprimeroit  nos  pallions,  étein- 
droit  nos  haines  , défarnieroit  nos 
vengeances  , calmeroit  les  révoltes 
de  la  chair,  viendroit  fe  mêler  à tous 
nos  projets  ; & notre  vie  ainfi  déter- 
minée à un  certain  nombre  de  jours 
précis  & connus  , ne  feroit  qu’une : 
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préparation  à ce  dernier  moment. 
Sommes-nous  fages,  mes  Frères,  la 
mort , vue  de  loin  à un  point  fur  & 
marqué,  nous  effrayeroit,  nous  dé- 
tacheroit  du  monde  & de  nous-mê- 
mes , nous  rappelleroit  à Dieu , nous 
occuperoit  fans  ceffe  ; & cette  même 
mort  incertaine  , qui  peut  arriver 
chaque  jour,  chaque  inftant;  & cet- 
te mort  qui  doit  nous  furprendre  , 
qui  doit  venir  quand  nous  y penfe- 
rons  le  moins  ; & cette  mort  qui  eft 
peut-être  à la  porte  > ne  nous  occupe 
point  , nous  laide  tranquilles  : que 
dis- j e ? nous  laiffe  toutes  nos  pallions,  - 
tous  nos  attachemens  criminels,  tou- 
te notre  vivacité  pour  le  monde  , 
pour  les  plailirs , pour  la  fortune  ; & 
parcequ’il  n’eft  pas  fur  fi  nous  ne 
mourrons  pas  aujourd’hui , nous  vi- 
vons comme  fi  nos  années  dévoient 
être  éternelles. 

Remarquez  en  effet,  mes  Frères  , 
que  cette  incertitude  ell  accompa- 
gnée de  toutes  les  circonftances  les 
plus  capables  d.’allarmer,  ou  du  moins 
d’occuper  un  homme  fage  , & qui 
fait  quelque  ufage  de  fa  raifon.  Pre- 
mièrement la  furprife  de  ce  dernier 
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jour,  que  vous  avez  à craindre,  n’eil 
pas  un  de  ces  accidens  rares,  uniques 
qui  ne  tombent  que  fur  quelques  mal- 
heureux , & qu’il  eft:  plus  prudent  de 
méprifer  que  de  prévoir.  11  ne  s’agit 
pas  ici , pour  que  la  mort  vous  fur- 
prenne  , que  la  foudre  tombe  fur 
vous,  que  vous  foyez  enfevelis  fous 
les  ruines  de  vos  palais , qu’un  nau- 
frage vous  engloutiffe  fous  les  eaux  , 
ni  de  tant  d’autres  malheurs,  que  leur 
fingularité  rend  plus  terribles , & ce- 
pendant moins  appréhendés  :c’efl  un 
malheur  familier  ; il  n’eit  pas  de  jour 
qui  ne  vous  en  fourniffe  des  exem- 
ples ; prefque  tous  les  hommes  font 
furpris  de  la  mort;  tous  l’ont  vû  ap- 
procher, lorfqu’ils  la  croyoient  en- 
core loin  ; tous  fe  difoient  à eux- 
mêmes,  comme  l’infenfé  de  l’Evan- 
gile : Mon  ame  , npoft^-vous  J vous  Luc. 
ave£  du  bien  pour pLuficurs  années.  Àinfl 1 9‘ 
font  morts  vos  proches , vos  amis , 
tous  ceux  prefque  que  vous  avez  vu 
mourir  ; tous  vous  ont  laide  vous- 
même  étonné  de  la  promptitude  de 
leur  mort  : vous  en  avez  cherché  des 
raifons  dans  l’imprudence  du  mala- 
de , dans  l’ignorance  de  l’art , dans  le 
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choix  des  remèdes; mais  la  meilleure 
& la  feule , c’eft  que  le  jour  du  Sei- 
gneur nous  furprend  toujours.  La 
terre  eft  comme  un  vafte  champ  de 
bataille  où  l’on  eft  tous  les  jours  aux 
pril'es  avec  l’ennemi  : vous  en  êtes 
forti  heureufement  aujourd’hui;  mais 
vous  y avez  vu  périr  des  gens  qui  fe 
promettoient  d’en  fortir  comme  vous: 
il  faudra  demain  rentrer  en  lice  ; qui 
vous  a dit  que  le  fort,  fi  bizarre  pour 
les  autres,  fera  toujours  conltam- 
ment  heureux  pour  vous  feul  ? & 
puifqu’enfin  vous  devez  y périr,  êtes- 
vous  raifonnable  d’y  bâtir  une  de- 
meure llable  & permanente , fur  le 
lieu  même  deftiné  peut  être  à vous 
fervir  de  fépulture  ? Mettez- vous 
dans  telle  fituation  qu’il  vous  plaira  , 
il  n’elt  point  de  moment  qui  ne  puiffe 
être  pour  vous  le  dernier,  & qui  ne 
l’ait  été  à vos  yeux  de  quelques-uns 
de  vos  frères  : point  d’action  d’éclat 
qui  ne  puiffe  être  terminée  par  les  té- 
nèbres éternelles  du  tombeau  ; & 
Hérode  eft  frappé  au  milieu  des  ap- 
plaudift'emensinfenfés  de  fon  peuple: 
point  de  jour  folemnel  qui  ne  puiffe 
finir  par  votre  pompe  funèbre  ; & 
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Jézabel  fut  précipitée  le  jour  même 
qu’elle  avoit  choiii  pour  fe  montrer 
avec  plus  de  fade  & d’oftentation 
aux  fenêtres  de  fon  palais  : point  de 
feftin  délicieux  qui  ne  puiffe  être  pour 
vous  une  nourriture  de  mort;  & Bal- 
tazar  expire  autour  d’une  table  fomp- 
tueufe  : point  defommeil  qui  ne  puif- 
fe vous  conduire  à un  fommeil  éter- 
nel; & Holopherne  au  milieu  de  fon 
armée , vainqueur  des  Royaumes  & 
des  Provinces , expire  fous  le  glaive 
d’une  fimple  femme  d'Ifraël:  point 
de  crime  qui  ne  puiffe  finir  vos  cri- 
mes ; & Zambri  trouve  une  mort  in- 
fâme dans  les  tentes  mêmes  des  filles 
de  Madian  : point  de  maladie  qui  ne 
puiffe  être  le  terme  fatal  de  vos  jours  ; 
& vous  voyez  tous  les  jours  les  infir- 
mités les  plus  légères  tromper  les  con- 
jectures de  l’art  & l’attente  des  mala- 
des , & tourner  tout  d’un  coup  à la 
mort:  en  un  mot,  repréfentez-vous 
dans  quelque  circonftance  de  votre 
vie,  où  vous  puiffxez  jamais  vous 
trouver,  à peine  pourrez- vous  comp- 
ter ceux  qui  y ont  étéfurpris;  & rien 
ne  peut  vous  garantir  que  vous  ne  le 
ferez  pas  vous-même.  Vous  le  dites; 
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vous  en  convenez  ; & cet  aveu  fi  ter- 
rible n’eft  qu’un  difcours  que  vous 
■donnez  àl’ufage,  & ne  vous  conduit 
jamais  à une  feule  précaution  , qui 
puiffe  vous  mettre  à couvert  du  péril. 

Secondement,  fi  cette  incertitude 
ne  rouloit  que  fur  l’heure , fur  le  lieu, 
ou  fur  le  genre  de  votre  mort , elle 
ne  paroîtroit  pas  fi  affreufe  : car  en- 
fin , qu’importe  au  Chrétien , dit 
S.  Auguftin , de  mourir  au  milieu  de 
fes  proches,  ou  dans  des  contrées 
étrangères  ; dans  le  lit  de  fa  douleur , 
ou  dans  le  fein  des  ondes,  pourvu 
qu’il  meure  dans  la  piété  & dans  la 
juflice.  Mais  ce  qu’il  y a ici  de  terri- 
ble , c’efi  qu’il  eft  incertain  fi  voiis 
mourrez  dans  le  Seigneur , ou  dans 
votre  péché  ; c’efl:  que  vous  ignorez 
ce  que  vous  ferez  dans  cette  autre 
terre  où  les  conditions  ne  change- 
ront plus  ; entre  les  mains  de  qui 
tombera  votre  ame , feule , étrangè- 
re , tremblante  , au  fortir  du  corps  ; 
fi  elle  fera  environnée  de  lumière  , 
& portée  aux  pieds  du  Trône  fur  les 
ailes  des  Efprits  bienheureux  , ou 
enveloppée  d’un  nuage  affreux , & 
précipitée  dans  les  abîmes  : vous  êtes 
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entre  ces  deux  éternités;  vous  ne 
favezà  laquelle  des  deux  vous  appar- 
tiendrez : la  mort  feule  vous  décou- 
vrira ce  fecret;  & dans  cette  incerti- 
tude , vous  êtes  tranquille  , & vous 
la  laiflez  venir  indolemment, comme 
fi  elle  ne  devoit  décider  de  rien  pour 
vous  ! Ah , mes  Frères  ! fi  tout  devoit 
finir aveq nous,  l’impie  auroit encore 
tort  de  dire  : Ne  penfons  point  à la 
fin  de  notre  vie;  mangeons  & bû- 
vons , nous  mourrons  demain  : plus 
il  trouveroit  de  douceur  à vivre , plus 
il  auroit  raifon  de  craindre  la  mort , 
qui  ne  feroit  pour  lui  cependant 
qu’une  cefîation  entière  de  fon  être. 
Mais  nous  à qui  la  foi  découvre  au- 
delà  , des  peines  ou  des  récompenfes 
éternelles  ; nous  qui  devons  arriver  à 
la  mort  incertains  fur  cette  terrible 
alternative , n’y  a -t-iî  pas  de  la  folie , 
que  dis-je?  de  la  fureur  , ( en  ne  te- 
nant pas  à la  vérité  le  même  difcours 
que  l’impie  : mangeons  & buvons , 
nous  mourrons  demain  ; ) mais  de 
vivre  comme  fi  nous  penfions  com- 
me lui  ? Eh  ! pouvons-nous  être  un 
feul  inftant  fans  nous  occuper  de  ce 
moment  décifif , & fans  adoucir  par 
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les  précautions  de  la  foi , ce  que  cet- 
îe  incertitude  peut  jetter  de  trouble 
& de  frayeur  dans  une  ame  qui  n’a 
pas  encore  renoncé  à fes  efpérances 
éternelles? 

Troiliémement , dans  toutes  les 
autres  incertitudes , ou  le  nombre  de 
ceux  qui  partagent  avec  nous  le  mê- 
me péril,  peut  nous  rafl'urer  ; ou  des 
reffources  dont  nous  pouvons  nous 
flatter , nous  laifTent  plus  tranquilles  ; 
ou  enfin , tout  au  pire  , la  liirprife 
n’eft  qu’une  inftruchon , qui  nous  ap- 
prend , à nos  dépens , à être  une  au- 
tre fois  pins  fur  nos  gardes.  Mais  dans 
l’incertitude  terrible  dont  il  s’agit , 
mes  Frères,  le  nombre  de  ceux  qui 
courent  le  même  rifque  que  nous , ne 
diminue  rien  au  nôtre  : toutes  les  ref- 
fources  dont  nous  pouvons  nous  flat- 
ter au  lit  de  la  mort , font  d’ordinaire 
des  illufions  y & la  Religion  elle-mê- 
me qui  les  fournit,  n’en  efpère  pref- 
que  rien  : enfin,  la  furprife  efl  fans 
retour  ; nous  ne  mourons  qu’une 
fois  ; & nous  ne  pouvons  plus  mettre 
à profit  notre  imprudence  pour  une 
autre  occafion.  Notre  malheur  nous 
détrompe , il  eit  vrai  j mais  ces  nou- 
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velles  lumières  qui  diffipent  notre  er- 
reur , devenues  inutiles  par  l’immu- 
tabilité de  notre  état , ne  font  plus 
que  des  lumières  cruelles  qui  vont 
nous  déchirer  éternellement , & faire 
la  matière  la  plus  douloureufe  de  no- 
tre fupplice,  plutôt  que  des  réfle- 
xions fages  qui  puiffent  nous  conduf- 
re  au  repentir. 

Sur  quoi  pouvez-vous  donc  juftifief 
cet  oubli  profond  & incompréhtnfi- 
ble  , dans  lequel  vous  vivez  de  votre 
dernier  jour  ? fur  lajeunefle  quifem- 
ble  vous  promettre  encore  une  lon- 
gue fuite  d’années?  La  jeuneffe  ? mais 
le  fils  de  la  veuve  de  Naïm  étoit  jeu- 
ne; la  mort  refpefte-t-elle  les  âges 
& les  rangs  ? La  jeuneffe  ? mais  c’eft 
juffement  ce  qui  me  feroit  craindre 
pour  vous;  des  mœurs  licentieufes  , 
des  plaifirs  extrêmes  , des  pa/ïions 
outrées , les  excès  de  la  table , les 
mouvemensde  l’ambition,  les  dan- 
gers de  la  guerre , les  defirs  de  la 
gloire  , les  faillies  de  la  vengeance  ; 
n’eft-ce  pas  dans  ces  beaux  jours  que 
la  plupart  des  hommes  finiffent  leur 
courfe  ? Adonias  eût  vieilli , s’il  n’eût 
été  voluptueux  ; Abfaiom , s’il  eût  été 
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libre  d’ambition  ; le  fils  du  Roi  de  Si- 
chem , s’il  n’eût  pas  aimé  Dina  ; Jo- 
nathas  , li  la  gloire  ne  lui  eût  creufé 
un  tombeau  fur  les  montagnes  de 
Gelboé.  La  jeuneffe  ? mais  faut-il  re- 
nouveller  ici  la  douleur  de  la  nation  , 
& redoubler  des  larmes  qui  coulent 
encore  ? faut-il  aigrir  la  plaie  quifai- 
gne  encore  & qui  faignera  long-tems 
dans  le  cœur  d'un  grand  Prince  qui 
nous  écoute  ; Une  jeune  Princeflè  , 
les  délices  de  la  Cour  ; un  jeune  Prin- 
ce , l’efpérance  de  l’Etat  ; l’enfant 
même , le  fruit  précieux  de  leur  ten- 
dreffe  & des  vœux  publics;  la  cruelle 
mort  ne  vient- elle  pas  de  les  moiffon- 
ner  tous  enfemble  en  un  clin  d’œil  ? 
& cet  augufte  palais  rempli , il  y a 
peu  de  jours,  de  tant  de  gloire  , de 
majeflé  , de  magnificence  ; n’eff-il 
pas  devenu,  ce  femble,  pour  tou- 
jours une  tnaifon  de  deuil  & de  trif- 
teffe  ? La  jeuneffe?  que  la  France 
feroit  heureufe , li  l’on  eût  pu  comp- 
ter fur  cette  reffource  ! hélas  ! ç’eft  la 
faifon  des  périls , & l’écueil  le  plus 
ordinaire  de  la  vie. 

Sur  quoi  vous  raffurez-vous  donc 
encore?  fur  la  force  du  te  péra- 
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ment  ? Mais  qu’eft-ce  que  la  fanté  la 
mieux  établie  ? une  étincelle  quuir 
foufîle  éteint  : il  ne  faut  qu’un  jour 
d’infirmité  pour  détruire  le  corps  le 
plus  robufte  du  monde.  Je  n’examine 
pas  après  cela  fi  vous  ne  vous  flattez 
point  même  là-deflùs;  fi  un  corps  rui- 
né par  les  défordres  de  vos  premiers 
ans,  ne  vous  annonce  pas  au-dedans 
de  vous  une  réponfe  de  mort  fi  des 
infirmités  habituelles  ne  vous  ouvrent 
pas  de  loin  les  portes  du  tombeau  ; fi 
des  indices  fâcheux  ne  vous  ména- 
cent  pas  d’un  accident  foudain  : je 
veux  que  vous  prolongiez  vos  jours 
au  - delà  même  de  vos  efpérances; 
Hélas,  mes  Frères!  ce  qui  doit  finir, 
peut-il  vous  paroître  long  ? regardez 
derrière  vous;  où  font  vos  premières 
années  ? que  laiflent  - elles  de  réel 
dans  votre  fouvenir  ? pas  plus  qu’un 
fonge  de  la  nuit  : vous  rêvez  que 
vous  avez  vécu  , voilà  tout  ce  qui 
vous  en  refte  : tout  cet  intervalle  qui 
s’eft  écoulé  depuis  votre  naiffance 
jufques  aujourd’hui , ce  n’eft  qu’un 
trait  rapide  qu’à  peine  vous  avez  vn 
pafler:  quand  vous  auriez  commen- 
cé à vivre  avec  le  monde , le  paflé  ne 
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vous  paroîtroit  pas  plus  long  ni  plus 
réel  : tous  les  fiéclesqui  ont  coulé  juf- 
qu’à  nous , vous  les  regarderiez  com- 
me des  inilans  fugitifs  : tous  les  peu- 
ples qui  ont  paru  & difparu  dans  l’u- 
nivers ; toutes  les  révolutions  d’Em- 
pires  & de  Royaumes  ; tous  ces 
grands  événemens  qui  embelliffent 
nos  hiftoires  , ne  feroient  pour  vous 
que  les  différentes  fcènes  d’un  fpefta- 
cle  que  vous  auriez  vu  finir  en  un 
jour.  Rappeliez  feulement  les  vi&oi- 
res , les  prifes  de  places , les  traités 
glorieux , les  magnificences,  les  évé- 
nemens pompeux  des  premières  an- 
nées de  ce  régne  ; vous  y touchez  en- 
core : vous  en  avez  été  la  plupart , 
non  feulement  fpe&ateurs , mais  vous 
en  avez  partagé  les  périls  & la  gloi- 
re : ils  pafferont  dans  nos  annales 
jufqu’à  nos  derniers  neveux  ; mais 
pour  vous  , ce  n’efl  déjà  plus  qu’un 
longe , qu’un  éclair  qui  a difparu , & 
que  chaque  jour  efface  même  de  vo- 
tre fouvenir.  Qu’efl-ce  donc  que  le 
peu  de  chemin  qui  vous  refie  à faire  ? 
croyons-nous  que,  les  jours  à venir 
ayent  plus  de  réalité  que  les  paffés  ? 
les  années  paroiffent  longues  quand 
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elles  font  encore  loin  de  nous  ; arri- 
vées, elles  difparoiffent , elles  nous 
échappent  en  un  iniîant;  & nous 
n’aurons  pas  tourné  la  tête , que  nous 
nous  trouverons , comme  par  un  en* 
chantement , au  terme  fatal  qui  nous 
paroît  encore  li  loin  , & ne  devoir 
jamais  arriver.  Regardez  le  monde 
tel  que  vous  l’avez  vû  dans  vos  pre- 
mières années,  & tel  que  vous  le 
voyez  aujourd’hui  : une  nouvelle 
Gour  a fuccédé  à celle  que  vos  pre- 
miers ans  ont  vue;  de  nouveaux  per- 
fonnages  l'ont  montés  fur  la  fcéne;  les^ 
grands  rôles  font  remplis  par  de  nou- 
veaux a&eurs;  ce  font  de  nouveaux- 
événemens,  de  nouvelles  intrigués 
de  nouvelles  pallions , de  nouveaux 
héros  dans  la  vertu  , comme  dans  le 
vice,  qui  font  le  fujet  des  louanges,, 
des  dérifions,descenfurespubiiquest. 
un  nouveau  monde  s’eft  élevé  inlèn— 
fiblement , & fans  que  vous  vous  en 
foyez  apperçu  fur  les  débris  du  pre- 
mier : tout  paffe  avec  vous  & comme 
vous  : une  rapidité  que  rien  n’arrête 
entraîne  tout  dans  les  abîmes  de  le* 
ternité:  nos  ancêtres  nous  en -frayé*- 
renthieule  chemin , & nous  allons-let 
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frayer  demain  à ceux  qui  viendront 
après  nous.  Les  âgesfe  renouvellent  ; 
la  figure  du  monde  paffe  fans  ceffe  ; 
les  morts  & les  vivans  fe  remplacent 
& fe  fuccédent  continuellement  ; rien 
ne  demeure  ; tout  change , tout  sufe  , 
tout  s’éteint  ; Dieu  feul  demeure  tou- 
jours le  même;  le  torrent  des  liécles 
qui  entraîne  tous  les  hommes,  coule 
devant  les  yeux;  & il  voit , avec  in- 
dignation , de  foibles  mortels  , em- 
portés par  ce  cours  rapide,  l’infulter 
en  pafî'ant  ; vouloir  faire  de  ce  feul 
inftant  tout  leur  bonheur  ; & tomber 
au  fortir  de-là  entre  les  mains  de  fa 
colère  & de  fa  vengeance.  Où  font 
maintenant  parmi -nous  les  Sages, 
dit  l’Apôtre  ? & un  homme,  fût  il  ca- 
pable de  gouverner  l’univers,  peut- 
. il  mériter  ce  nom,  dès  qu’il  peut  ou- 
blier ce  qu’il  eft&  ce  qu’il  doit  être  ü 
Cependant,  mes  Frères,  quelle  im- 
preffion  fait  fur  nous  l’inftabilité  de 
tout  ce  qui  paffe?  la  mort  de  nos  pro- 
ches, de  nos  amis,  de  nos  côncur- 
rens , de  nos  maîtres  ? Nous  ne  pen- 
fons  pas  que  nous  les  allons  fuivre  de 
près;  nous  ne  penfons  qu’à  nous  re- 
yêtir  de  leurs  dépouilles  nous  ne 
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penfons  pas  au  peu  de  tems  qu’ils  en 
ont  joui  ; nous  ne  penfons  qu’au  plai- 
fir  qu’ils  ont  eu  de  les  pofleder  ; nous 
nous  hâtons  de  profiter  du  débris  les 
uns  des  autres  : nous  reffemblons  à 
ces  foldats  infenfés , qui  au>  fort  de  la 
mêlée , & dans  le  tems  que  leurs  com- 
pagnons tombent  de  toutes  parts  à 
leurs  côtés  fous  le  fer  & le  feu  des. 
ennemis , fe  chargent  avidement  de 
leurs  habits  ; & à peine  en  font-ils- 
revêtus , qu’un  coup  mortel  leur  ôte- 
avec  la  vie  cette  folle  décoration; 
dont  ils  venoient  de  fe  parer.  Ainfi  le- 
hls  fe  revêt  des  dépouilles  du  père> 
lui  ferme  les  yeux  r l'uccéde  à fort 
rang , à fa  fortune , à fes  dignités  „ 
conduit  l’appareil  de  fes  funérailles,, 
& fe  retire  plus  occupé , plus  touché; 
des  nouveaux  titres  dont  il  eft  revê- 
tu , qu’inflruit  des  derniers  avis  d’un; 
père  mourant;  qu’affligé  de  fa  perte* 
ou  du  moins  défabulé  des  chofes  d’ici- 
bas  par  un  fpe&acle  qui  lui  en  me* 
tous  lés  yeux  le  néant , & qui  lui  an- 
nonce inceffamment  la  même  devi- 
née.. La  mort  de  ceux  qui  nous  en- 
vironnent n’eft  pas  poutnousuneint- 
zuêHon  glus,  utile  un  tel  laifle  ua 
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porte  vacant,  & ons’emprefle  de  Ife 
demander  ; un  autre  vous  avance 
d’un  degré  dans  le  fervice  ; celui-ci 
finit  avec  lui  des  prétentions  qui  vous 
auroient  incommodé  ; celui-là  vous 
laifl'e  l’oreille  & la  faveur  du  maître , 
& c’étoit  le  feul  qui  pouvoit  vous  la 
difputer  ; un  autre  enfin  vous  appro- 
che d’une  dignité,  & vous  ouvre  les 
voies  à une  élévation  où  vous  n’au- 
riez pu  prétendre  qu'aprèslui;  & là- 
deflùs , on  fe  ranime , on  prend  de 
nouvelles  mefiires,  on  fait  de  nou- 
veaux projets;  & loin  de  fe  détrom- 
per par  l’exemple  de  ceux  que  l’on 
voit  difparoître,  il  fort  de  leurs  cen- 
dres mêmes  des  étincelles  fatales  qui 
viennent  rallumer  tous  nos  defirs  , 
tous  nos  attachemens  pour  le  mon- 
de; & la  mort,  cette  image  li  trifte 
de  notre  misère,  la  mort  ranime  plus 
de  partions  parmi  les  hommes,  que 
toutes  les  illuftons  mêmes  de  la  vie. 
Qu’y  a-t-il  donc  qui  puifle  nous  dé- 
tacher de  ce  monde  miférable,  puis- 
que la  mort  même  ne  fertqu’à  reffer- 
rer  les  liens , & nous  affermir  dans 
l’erreur  qui  nous  y attache  ? 

Ici,  mes  Frères,  j«  ne  vous  de^ 
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mande  que  de  la  railon.  Quelles  font 
lesconl’equences  naturelles,  que  le 
bon  feus  tout  feu-1  doit  tirer  de  l’in- 
certitude de  la  mort  ? 

Premièrement,  1 heure  de  la  mort 
elt  incertai ne  ; chaque  année , chaque 
jour , chaque  moment  peut  être  le 
dernier  de  notre  vie  : donc  c'elt  une 
folie  c!e  s’attacher  à tout  ce  qui  doit 
palier  en  un  inftant , & de  perdre 
par-là  le  feui  bien  qui  ne  paffcra  pas: 
donc  tout  ce  que  vous  faites  unique- 
ment pour  kl  terre  doit  vous  paroitre 
perdu , puifque  vous  n’y  tenez  à rien , 
que  vous  n’y  pouvez  compter  fur 
rien,  St  que  vous  n’eiv emporterez 
rien  que  ce  que  vous  aurez  fait  pour 
le  ciel  :•  donc  les  Royaumes  du  mon- 
de & toute  leur  gloire , ne  doivent 
pas  balancer  un  moment  les  intérêts- 
de  votre  éternité,  puifque  les  gran- 
des fortunes  ne  vous  affin  ent  pas  plii9 
de  fours  que  les  médiocres  ; & que 
Punique  avantage  qui  peut  vous  en 
revenir,  c’elt  un-chagrin  plus  amer 
quand  il  faudra  au  lit  de  la  mort  s’en 
feparer  pour  toujours:  donc  tous  vos 
foins , tous  vos  mouvemens , tous 
vos  defirs- doivent  fe  réunir  à-  voua 
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ménager  une  fortune  durable , un. 
bonheur  éternel  que  perfonne  ne  puif- 
fe  plus  vous  ravir. 

Secondement,  l’heure  de  votre 
mort  elt  incertaine  : donc  vous  de- 
vez mourir  chaque  jour;  ne  vous 
permettre  aucune  adion  dans  laquel- 
le vous  ne  voulufliez  point  être  fur- 
pris  ; regarder  toutes  vos  démarches , 
comme  les  démarches  d un  mourant 
qui  attend  à tous  momens  qu’on 
vienne  lui  redemander  foname;  faire 
toutes  vos  oeuvres  comme  li  vous 
deviez  à l’inftant  en  aller  rendre 
compte  ; & puifque  vous  ne  pouvez 
pas  répondre  du  tems  qui  fuit,  régler 
tellement  le  préfent,  que  vous  n’ayez 
pas  befoin-de  l’avenir  pour  le  ré- 
parer. 

Enfin, l’heure  de  votre  mort  eft  in- 
certaine : donc  ne  différez  pas  votre 
pénitence;  ne  tardez  pas  de  vous 
convertirait  Seigneur,  le  tems  pref- 
fe  ; vous  ne  pouvez  pas  même  vous 
répondre  d’un  jour , & vous  ren- 
voyez à un  avenir  éloigné  & incer- 
tain. Si  vous  aviez  imprudemment 
avalé  un  poifon  mortel  , renverriez- 
vous  à.  un  tems. éloigné  le  remède  qui? 
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preffe , & qui  feul  peut  vous  conser- 
ver la  vie?  la  mort  que  vous  porte- 
riez dans  le  fein  , vous  permettroit- 
elle  des  délais  & des  remifes  ? Voilà 
votre  état.  Si  vous  êtes  fage,  prenez 
à l’inftant  vos  précautions  : vous  por- 
tez la  mort  dans  votre  ame,  puisque 
vous  y portez  le  péché  : hâtez-vous 
d’y  remédier;  tous  les  inftans  lont 
précieux  à qui  ne  peut  fe  répondre 
d’aucun:  le  breuvage  empoifonné  qui 
infeûe  votre  ame , ne  fauroit  vous 
mener  loin  : la  bonté  de  Dieu  vous, 
offre  encore  le  remède  ; hâtez-vous 
encore  une  fois,  d’en  ul'er,  tandis  qu’il 
vous  en  laide  le  tems.  Faudroit-il  des 
exhortations  pour  vous  y réfoudre? 
ne  devroit-il  pas  fufîlre  qu’on  vous 
montrât  le  bienfait  de  la  guérifon  ? 
faut-il  exhorter  un  infortuné  que  les 
flots  entraînent,  à faire  des  efforts 
pour  fe  garantir  du  naufrage  ? de- 
vriez-vous avoir  befoin  là-deffus  de 
notre  miniftère  ? Vous  touchez  à vo- 
tre dernière  heure;  vous  allez paroî- 
tre  en  un  clin  d’œil  devant  le  Tribu- 
nal de  Dieu  : vous  pouvez  employer 
utilement  le  moment  qui  vous  refte. 
Prefque  tous  ceux,  qui  meurent  tous 
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les  jours  à vos  yeux  le  laifi'ent  échapr- 
per,  & meurent  fans  en  avoir  fait 
•aucun  ufage  : vous  imitez  leur  négli- 
gence j la  môme  furprife  vous  attend  ; 
vous  mourrez  comme  eux  avant  que 
d’avoir  commencé  à mieux  vivre. 
On  le  leur  avoit  annoncé , & nous 
vous  l’annonçons  ; leur  malheur  vous 
laide  infenfible , & le  fort  infortuné 
qui  vous  attend  ne  touchera  pas  da- 
vantage ceux  à qui  nous  l’annonce- 
rons un  jour  : c’efi  une  fuccefiio»  d’a- 
veuglement qui  paffe  des  pères  aux 
enfans,  & qui  fe  perpétue  fur  la  ter- 
re : nous  voulons  tous  mieux  vivre  , 
& nous  mourons,  tous  avant  d’avoir 
bien  vécu. 

Voilà , mes  Frères,  les  réflexions 
fages&  naturelles , où  doit  nous  con- 
duire l’incertitude  de  notre  dernière 
heure.  Mais  fi  de  ce  qu’elle  ell  incer- 
taine, vous  ôtes  imprudent  de  ne  pas 
vous  en  occuper  davantage,  que  fi 
elle  ne  devoit  jamais  arriver  ; ce  que 
fa  certitude  a de  terrible  & d ef- 
frayant, vous  excufe  encore  moins 
de  folie  , d’éloigner,  cette  trille  ima- 
ge , comme  capable  d’empoifcnner 
tout.le.  repos  & toute  la.  douceur  de 
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votre  vie.  C’eft  ce  qui  me  relie  à 
vous  expofer. 

L’Homme  n'aime  pas  à s’occuper 
de  Ton  néant  & de  fa  baflefle  : tout  parti 
ce  qui  le  rappelle  à fon  origine , le 
rappelle  en  mème-tems  à fa  fin  ; blefie 
fon  orgueil , intérefte  l’amour  de  fon 
être,  attaque  par  le  fondement  tou- 
tes fes  pafiions , & le  jette  dans  des 
penfées  noires  & funeftes.  Mourir  ; 
difparoître  à tout  ce  qui  nous  envi- 
ronne ; entrer  dans  les  abimes  de 
l’éternité;  devenir  cadavre  , la  pâtu- 
re des  vers , l'horreur  des  hommes  , 
le  dépôt  hideutf  d'un  tombeau  ; ce 
fpeclacle  tout  feul  foulé vc  tous  les 
fens , trouble  la  rail'on , noircit  l'ima- 
gination , empoifonne  toute  la  dou- 
ceur de  la  vie  : on  n’ofe  fixer  fes  re- 
gards fur  line  image  fi  affreufe  : nous, 
éloignons  cette  penfée  comme  la  plus 
trille*  & la  plus  amère  de  toutes  ; 
tout  ce  qui  nous  en  rappelle  le  fou- 
venir  , nous  le  craignons  , nous  le 
fuyons,  comme  s’il  devoit  hâter- 
pour  nous  cette  dernière  heure.  Sous 
prétexte  de  tendreffe,  nous  n’aimons 
pas  même  qu’on  nous  parle  des  per- 
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fonnes  chères  que  la  mort  nous  a ra- 
vies; on  prend  foin  de  dérober  à nos 
regards  les  lieux  qif  elles  habitoient , 
les  peintures  où  leurs  traits  font  en- 
core vivans,  tout  ce  qui  pourroit  ré- 
veiller en  nous  avec  leur  idée  , celle 
de  la  mort  qui  vient  de  nous  les  enle- 
ver. Que  dirai-je  ? nous  craignons 
les  récits  lugubres  ; nous  pouffons  là- 
deffus  nos  frayeurs  jufqu’aux  plus 
puériles  fuperftitions  ; nous  croyons 
voir  par-tout  des  prélages  finiflres  de 
notre  mort , dans  les  rêveries  d’un 
fonge  , dans  le  chant  no&urne  d’un 
oifeau  , dans  un  nombre  fortuit  de 
convives , dans  des  événemens  en- 
core plus  ridicules  : nous  croyons  la 
voir  par- tout , & c’eflpour  cela  mê- 
me que  nous  tâchons  de  la  perdre  de 
vûe. 

Or  , mes  Frères , ces  frayeurs  ex- 
ceffives  étoient  pardonnables  à des 
Payens  pour  qui  la  mort  étoit  le  plus 
grand  des  malheurs , puifqu’ils  n’at- 
tendoient  rien  au-delà  du  tombeau  , 
& que  vivant  fans  efpérance , ils 
mouroient  fans  confolation.  Mais  on 
doit  être  furpris  que  la  mort  foit  fi 
terrible  à des  Chrétiens  , & que  la 
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terreur  de  cette  image  leur  ferve  mê- 
me de  prétexte  pour  l'éloigner  de 
leur  penl’ée. 

Car  en  premier  lieu , je  veux  que 
vous  ayez  raiion  de  craindre  cette 
dernière  heure  ; mais  comme  elle  eft 
certaine,  je  ne  comprends  pas,  que 
parcequ’elle  vous  paroît  terrible  , 
vous  ne  deviez  pas  vous  en  occuper 
& la  prévenir  : il  me  femble  au  con- 
traire , que  plus  le  malheur  dont  vous 
êtes  menacé  eft  affreux , plus  vous 
devez  ne  pas  le  perdre  de  vue  , & 
prendre  fans  celle  des  meliires  pour 
n’en  être  pas  furpris.  Quoi  ? plus  le 
péril  vous  frappe  & vous  épouvante, 
plus  il  vousrendroit  indolent  & inap- 
pliqué ? les  terreurs  outrées  de  votre 
imagination  vous  guériroient  de  cette 
crainte  fage  même  qui  opère  le  l'alut  ? 
&‘parceque  vous  craignez  trop , vous 
ne  penferiez  à rien  ? Mais  quel  eft 
l’homme  que  l’idée  trop  vive  du  dan- 
ger calme  & raffure  ? quoi-?  s’il  fal- 
loit  marcher  par  un  fentier  étroit  & 
efearpé , entouré  de  toutes  parts  de 
précipices  , ordonneriez- vous  qu’on 
vous  bandât  les  yeux  pour  ne  pas 
voir  le  danger , & de  peur  que  lapro^ 
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fondeur  de  l’abîme  ne  vous  fît  tour- 
ner la  tête  ? Ah  ! mon  cher  Auditeur, 
vous  voyez  votre  tombeau  ouvert  à 
vos  pieds,  cet  objet  affreux  vous  al- 
larme;  & au  lieu  de  prendre  dans  la 
fageffe  de  la  religion , toutes  les  pré- 
cautions qu’elle  vous  offre  pour  ne 
pas  tomber  inopinément  dans  ce 
gouffre  , vous  vous  bandez  vous-mê- 
me les  yeux  pour  ne  le  pas  voir  ; 
vous  vous  faites  des  diverfions  ré- 
jouiffantes  pour  en  effacer  l’idée  de 
votre  efprit ; & femblable  à ces  vic- 
times infortunées  du  paganifme , vous 
courez  au  bûcher  les  yeux  bandés , 
couronné  de  fleurs  , environné  de 
danfes  & de  cris  de  joie , pour  ne  pas 
penfer  au  terme  fatal  où  cet  appareil 
vous  conduit , & de  peur  de  voir 
l’autel , c’elt-à-dire , le  litde  la  mort  y 
où  vous  allez  à l’inftant  être  immolé. 

De  plus , fi  en  éloignant  cette  pen- 
fée  , vous  pouviez  aufli  éloigner  la 
mort,  vos  frayeurs  auroient  du  moins 
line  excufe.  Mais  penfez-y  ou  n’y 
penfez  pas,  la  mort  avance  toujours; 
chaque  effort  que  vous  faites  pour  en 
éloigner  le  fouvenir  , vous  rappro- 
che d’elle  à l’heure  marquée  elle 
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arrivera.  Qu’avancez-vous  donc  en 
détournant  votre  eiprit  de  cette  pen- 
fée?  Diminuez-vous  le  danger  ? vous 
l'augmentez  ; vous  vous  rendez  la 
furprife  inévitable.  Adouciffez-vous 
l’horreur  de  ce  fpeûacle  en  vous  le 
dérobant?  ah!  vous  lui  lailï'ez  tout 
ce  qu’il  a de  plus  terrible  ! Si  vous 
vous  rendiez  la  penfée  dç  la  mort 
plus  familière,  votre  efprit  foible  & 
timide  s’y  accoutumeroit  infenfible- 
ment  ; vous  pourriez  peu  à peu  y 
fixer  vos  regards,  & l'envifager  fans 
trouble  , ou  du  moins  avec  réligna- 
tion , au  lit  de  la  mort  : elle  ne  leroit 
plus  pour  vous  un  fpe&acle  nouveau. 
Un  danger  prévu  de  loin  n’a  rien  qui 
étonne  : la  mort  n’eft  formidable  que 
la  première  fois  qu’on  en  rappelle  le 
fouvenir  ; & elle  n’eft  à craindre  que 
lorfqu’elle  eft  imprévue. 

Mais  d'ailleurs , quand  cette  pen- 
fée vous  troubleroit , feroit  fur  vous 
des  imprefiions  de  frayeur&  de  trif- 
teffe  , où  feroit  l’inconvénient  ? N’ê- 
tes- vous  fur  la  terre  cpie  pour  y vivre 
dans  un  calme  indolent,  & ne  vous 
y occuper  que  d’images  douces  & 
riantes  ? On  en  perdroit  la  raifon , 
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dites-vous  fi  l’on  y penfoit  tout  de 
bon.  On  en  perdroit  la  raifon  ? mais 
tant  d’ames  fidèles , qui  mêlent  cette 
penfée  à toutes  leurs  a&ions,  & qui 
font  du  fouvenir  de  cette  dernière 
heure  le  frein  de  leurs  pallions,  & le 
plus  puiflant  motif  de  leur  fidélité  ; 
mais  tant  d’illuftres  pénitens  , qui 
s’enfermoient  tout  vivans  dans  des 
tombeaux , pour  ne  pas  perdre  de 
vue  l’image  de  la  mort;  mais  les 
Saints  , qui  mouroient  tous  les  jours  , 
comme  l’Apôtre,  pour  ne  pas  mourir 
éternellement,  en  ont-ils  perdu  la 
raifon  ? Vous  en  perdriez  la  raifon  ? 
c’efl-à-dire , vous  regarderiez  le  mon- 
de comme  un  exil;  les  plaifirs , com- 
me une  ivreffe;  le  péché,  comme  le 
plus  grand  des  malheurs;  les  places  , 
les  honneurs , la  faveur , la  fortune , 
comme  desfonges;  le  falut,  comme 
la  grande  & unique  affaire  : eft-ce-là 
perdre  la  raifon?  Heureufe  folie  ! & 
que  n’êtes-vous  dès  aujourd’hui  du 
nombre  de  ces  Sages  infenfés  ! Vous 
en  perdriez  la  rttifon  ? oui , cette  rai- 
fon faillie  , mondaine,  orgueilleufe  , 
charnfclle  , infenfée  qui  vous  féduit  j 
oui , cette  raifon  corrompue  , qui  obf- 
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curcit  la  foi , qui  autorile  les  paflions, 
qui  nous  fait  préférer  le  tems  à l’éter- 
nité , prendre  l’ombre  pour  la  vérité , 
& qui  égare  tous  les  hommes;  oui , 
cette  raifon  déplorable , cette  vaine 
philofophie , qui  regarde  comme  une 
foibleffe  de  craindre  un  avenir  , & 
qui  parcequ’elle  le  craint  trop  , fait 
femblant , ou  s’efforce  de  ne  pas  le 
croire.  Mais  cette  raifon  fage , éclai- 
rée , modérée,  chrétienne  ; mais  cet- 
te prudence  du  ferpent , fi  recom- 
mandée dans  l’Evangile,c’eftdansce 
fouvenir  que  vous  la  trouveriez  ; 
mais  cette  fageffe  préférable , dit  l’Ef- 
prit  faint , à tous  les  tréfors  & à tous 
les  honneurs  de  la  terre  ; cette  fageffe 
fi  honorable  à l’homme  , & qui  l’ élè- 
ve fi  haut  au-deffus  de  lui-même , cet- 
te fageffe  qui  a formé  tant  de  héros 
Chrétiens,  c’efl  l'image  toujours  pré- 
fente de  votre  dernière  heure , qui 
en  embellira  votre  ame.  Mais  cette 
penfée  , ajoutez-vous;  fi  l’ons’étoit 
mis  en  tête  de  l’approfondir  & de  s’en 
occuper  fans  ceffe  , feroit  capable  de 
faire  tout  quitter,  &de  jetter  dans  des 
réfolutions  violentes  & extrêmes  : 
c’elt-à  dire,  de  vous  détacher  du  mon- 
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de  , de  vos  vices , de  vos  pallions , 
de  l’infamie  de  vos  défordres,  pour 
vous  faire  mener  une  vie  chatte  , ré- 
glée , chrétienne  , feule  digne  de  la 
raifon  : voilà  ce  que  le  monde  appelle 
des  réfolutions  violentes  & extrê- 
mes. Mais  de  plus,  fous  prétexte  d’é- 
viter de  prétendus  excès  , vous  ne 
prendriez  pas  même  les  réfolutions 
les  plus  nécettaires  ? commencez  tou- 
jours: les  premiers  tranfports  fe  ra- 
lentiflent  bientôt  ; & il  eft  bien  plus 
aifé  de  modérer  les  excès  de  piété, 
que  de  ranimer  fa  langueur  & fa  pa- 
rette.  Mais  d’ailleurs,  ne  craignez 
rien  de  la  ferveur  exceflive  & des 
emportemens  de  votre  zèle  ; vous 
n’irez  jamais  trop  loin  de  ce  côté-là. 
Un  cœur  indolent,  fenfuel  comme  le 
vôtre , nourri  dans  les  plaifirs  & dans 
la  parefle,  fansgout  pour  tout  ce  qui 
regarde  le  fervice  de  Dieu , ne  nous 
promet  pas  de  grandes  indifcrétions 
dans  les  démarches  d’une  vie  chré- 
tienne ; vous  ne  vous  connoiffez  pas 
vous-même  ; vous  n’avez  pas  éprou- 
vé quels  obttacles  toutes  vos  inclina- 
tions vont  mettre  aux  pratiques  les 
plus  communes  de  la  piété.  Prenez 
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feulement  des  mefures  contre  la  tié- 
deur & le  découragement:  voilà  le 
feul  écueil  que  vous  avez  à craindre. 
V ous  vous  rappeliez  l’hiffoire  de  Pier- 
re , qui  lé  lit  ordonner  de  remettre  le 
glaive,  comme  li  fon  zèle  eût  dû  le 
mener  trop  loin , & qui  au  l'ortir  de- 
là vint  échouer  contre  la  voix  dune 
fimple  femme  , & trouva  dans  fa  lâ- 
cheté , la  tentation  qu’il  ne  fembloit 
craindre  que  de  fa  ferveur  & de  fon 
courage.  Quelle  illufion!  de  peur 
d’en  faire  trop  pour  Dieu , on  ne  fait 
rien  du  tout  : la  crainte  de  donner 
trop  d’attention  à fon  falut,  non* 
empêche  d’y  travailler , & l’on  fe 
perd  de  peur  de  fe  fauver  trop  filtre- 
ment  : on  craint  les  excès  chiméri- 
ques de  la  piété , & onne  craint  point 
1 ^éloignement  & le  mépris  réel  de  la 
piété  elle-même.  La  crainte  d’en  trop 
faire  pour  votre  fortune  & pour  vo- 
tre élévation  , & de  la  pouffer  trop 
loin  , vous  arrête-t-elle  ? refroidit- 
elle  la  vivacité  de  vos  démarches  & 
de  votre  ambition  ? n’eft-ce  pas  cette 
efpérance  elle-même  qui  les  foutient 
& qui  les  anime  ? Rien  n’eft  de  trop 
pour  le  monde  ; & touteft  excès  pouj; 
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Dieu  : on  craint , & on  fe  reproche 
de  n en  faire  pas  affés  pour  une  for- 
tune de  boue  ; & on  s’arrête  de  peur 
d'en  faire  trop  pour  la  fortune  de  fon 
éternité. 

Mais  je  vais  plus  loin , & je  dis  que 
c’eft  à vous  une  ingratitude  criminel- 
le envers  Dieu,  d’éloigner  la  penfée 
de  la  mort , feulement , parcequ’elle 
vous  trouble  & vous  alarme:  car 
cette  imprelïion  de  crainte  & de  ter- 
reur, eft  une  grâce  Singulière  dont 
Dieu  vous  favorife.  Hélas  ! combien 
eft- il  d’impies  qui  la  méprifent , qui  fe 
font  un  mérite  affreux  de  la  voir  ap- 
procher avec  fermeté,  & qui  la  re- 
gardent comme  l’anéantiffement  en- 
tier de  leur  être  ? combien  de  Sages 
& de  Philofophes  dans  le  Chriftianif- 
me , qui  fans  renoncer  à la  foi , bor- 
nent toutes  leurs  réflexions,  toute  la 
fupériorité  de  leurs  lumières  à la  voir 
arriver  tranquillement , & ne  raifon- 
nent  toute  leur  vie , que  pour  fe  pré- 
parer en  ce  dernier  moment , à une 
confiance  & à une  lerénité  d’efprit  , 
aufîi  puérile  que  les  frayeurs  les  plus 
vulgaires,. & qui  eft l’nfage  le  plus 
infénfé  qu’on  puiffe  faire  de  la  raifon 
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même?  combien  deces  hommesfol- 
lement  amoureux  de  la  valeur  & de 
la  gloire ? qui,  au  milieu  des  com- 
bats, vont  au  danger  comme  à un 
fpeétacle , fans  remords  , fans  inquié- 
tude , fans  réflexion  fur  les  fuites  de 
leur  deflinée  ? ( cette  témérité , la 
valeur  de  la  nation  la  rend  encore 
plus  familière  parmi  nous , que  par- 
tout ailleurs  ; & je  parle  devant  une 
Cour  où  ceux  qui  la  compofent , font 
en  pofTeflion  d’en  donner  l'exemple 
aux  autres  : ) combien  de  pécheurs 
dans  la  tranquillité  des  villes  & dans 
l’oifiveté  d’une  vie  privée  , livrés  à 
l’endurciffement  & à un  fens  réprou- 
vé, ne  font  plus  touchés  de  cette 
image  ? combien  d’autres  enfin,  qui, 
par  les  fuites  d’un  caractère  trop  vif, 
trop  frivole,  trop  léger,  & peu  pro- 
pre aux  réflexions  trilles  & férieufes, 
paffent  toute  leur  vie  fans  avoir  pen- 
te une  fois  feulement  qu’ils  dévoient 
mourir  ? C’efl  donc  une  grâce  figna- 
lée  que  Dieu  vous  fait,  de  donner  à 
cette  penfée  tant  de  force  & d’afcen- 
dant  fur  votre  ame  : c’efl  donc  vrai- 
femblablement  la  voie  par  laquelle  il 
veut  vous  ramener  à lui  : fi  vous  for- 
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tez  jamais  de  vos  égaremens,  vous 
n’en  fortirez  que  par-là  : votre  falut 
paroît  attaché  à ce  remède.  Que  fai* 
» tes-vous  donc  en  éloignant  cette  pen- 
fée,  parcequ’elle  vous  jette  dans  des 
frayeurs  falutaires?  vous  vous  privez 
du  feul  fecours  qui  peut  vous  facili- 
ter votre  retour  à Dieu  : vous  rendez 
inutile  une  grâce  qui  vous  eft  pro- 
pre vous  favez , pour  ainfi  dire  , 
mauvais  gré  à Dieu  de  vous  en  avoir 
favorifé  ; & vous  vous  reprochez  à 
vous-même  d’y  être  trop  fenfible. 
Tremblez  , mon  cher  Auditeur,  que 
votre  cœur  ne  fe  rafliire  contre  ces 
frayeurs  falutaires  ; que  vous  ne 
voyiez  d’un  œil  tranquille  les  fpecla- 
cles  les  plus  lugubres;  que  Dieu  ne 
retire  de  vous  ce  moyen  de  falut , & 
qu’il  ne  vous  endure ifle  contre  toutes 
ces  terreurs  de  religion.  Un  bienfait 
non  feulement  méprifé,  mais  regardé 
même  comme  une  peine , eft  bientôt 
fuivi  de  l’indignation , ou  du  moins 
de  l’indifférence  du  bienfaiteur.  Alors 
l’image  de  la  mort  vous  laiftera  toute 
votre  tranquillité  : vous  courrez  à un 
plaifir  au  fortir  d’une  pompe  lugubre  : 
vous  verrez  des  mêmes  yeux,  ou  un 
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Cadavre  hideux  , ou  l’objet  criminel 
de  votre  paflion  : alors  vous  en  vien- 
drez même  jufqu’à  vous  favoir  bon 
gré  de  vous  être  mis  au-deffus  de  ces 
craintes  vulgaires  j jufqu’à  vous  ap- 
plaudir d’un  changement  fi  terrible 
pour  votre  falut.  Mettez  donc  à pro- 
fit pour  le  réglement  de  vos  mœurs , 
cette  fenfibilité  , tandis  que  Dieu 
vous  la  laifle  encore  : rapprochez  de 
vous  tous  les  objets  propres  à retra- 
cer en  vous  cette  image,  tandis  qu’elle 
peut  encore  troubler  la  fauflepaixde 
vos  pallions:  venez  quelquefois  fur 
les  tombeaux  de  vos  ancêtres,  médi- 
ter en  préfence  de  leurs  cendres  fur  la 
vanité  des  chofes  d’ici-bas:  venez  les 
interroger  quelquefois  fur  ce  qui  leur 
relie  dans  le  féjour  ténébreux  de  la 
mort , de  leurs  plailirs , de  leur  di- 
gnité & de  leur  gloire  : venez  vous- 
même  ouvrir  ces  trilles  demeures,  & 
de  tout  ce  qu’ils  ont  été  autrefois  aux 
yeux  des  hommes,  voyez  ce  qu’ils 
font  maintenant  : des  fpeélres  dont 
vous  ne  pouvez foutenir la  préfence, 
des  amas  de  vers  & de  pourriture  ; 
voilà  ce  qu’ils  font  aux  yeux  des  hom- 
mes : mais  que  font- ils  devant  Dieu  ? 
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Defcendez  vous-même  en  efprit  dans 
ces  lieux  d’horreur  & d’infeélion  , & 
choiiiffez-y  d’avance  votre  place: 
représentez- vous  vous-même  dans- 
cette  dernière  heure  , étendu  fur  le 
lit  de  votre  douleur  , aux  prifesavec 
la  mort , vos  membres  engourdis  , & 
déjà  faillis  d’un  froid  mortel  ; votre 
langue  déjà  liée  des  chaînes  de  la 
mort;  vos  yeux  fixes,  immobiles y 
couverts  d’un  nuage  confus  , devant 
qui  tout  commence  à difparoître  ; 
vos  proches  & vos  amis  autour  de 
vous , faifant  des  vœux  inutiles  pour 
votre  fanté , redoublant  votre  frayeur 
& vos  regrets , par  la  tendrefîe  de 
leurs  fcupirs  & l’abondance  de  leurs 
larmes;  le  Miniflre  du  Seigneur  à, 
vos  côtés,  le  figne  du  falut,  alors  vo- 
tre feule  reflource  entre  fes  mains  , 
des  paroles  de  foi,  de  miféricorde 
& de  confiance  à la  bouche.  Rappro- 
chez cefpe&acle  fi  inflru£tif,fi  inté- 
refîant  : vous  - même  alors  dans  les 
trilles  agitations  de  ce  dernier  com- 
bat, ne  donnant  plus  de  marques  de 
vie  que  dans  les  convulfions  qui  an- 
noncent votre  mort  ; tout  le  monde 
anéanti  pour  vous  ; dépouillé poui? 
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toujours  de  vos  dignités  & de  vos  ti- 
tres; accompagné  de  vos  feules  œu- 
vres , & près  de  paroitre  devant  Dieu. 
Cen’eft  pas  ici  une  prédiction;  c’eft 
l’hiftoire  de  tous  ceux  qui  meurent 
chaque  jour  à vos  yeux , & c’eft  d’a- 
vance la  vôtre.  Rappeliez  ce  moment 
terrible  : vous  y viendrez , & le  jour 
peut-être  n’eft  pas  loin,  & peut-être 
y touchez-vous  déjà.  Mais  enfin,  vous 
y viendrez;  & quelque  loin  qu’il  puif- 
fe  être , ce  fera  demain , & vous  y 
arriverez  en  un  inftant  ; & la  feule 
confolation  que  vous  aurez  alors , 
fera  d’avoir  fait  de  toute  votre  vie 
l’étude,  lareffource  & la  préparation 
de  votre  mort. 

Enfin , & c’eft  ma  dernière  raifort , 
remontez  à la  fource  de  ces  frayeurs 
exceflives  qui  vous  rendent  l’image 
& la  penfée  de  la  mort  fi  terrible  , 
vous  la  trouverez  fans  doute  dans  les 
embarras  d’une  confcience  criminel- 
le: ce  n’eft  pas  la  mort  que  vous  crai- 
gnez , c’eft  la  juftice  de  Dieu  qui  vous 
attend  au  delà,  pour  punir  les  infidé- 
lités & les  défordres  de  votre  vie  : 
c’eft  que  vous  n’êtes  pas  en  état  de 
vous  préfenter  devant  lui  tout  cou- 
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vert  des  plaies  les  plus  honteufes,  qui 
défigurent  en  vous  l'on  image  ; & que 
mourir  pour  vous  dans  la  fituatioa  où 
vous  êtes , ce  feroit  périr  pour  toute 
la  durée  des  fiécles.  Purifiez  donc  vo- 
tre confcience  ; finiffez  & expiez  vos 
pafiions  criminelles  ; rappeliez  Dieu 
dans  votre  cœur;  n’offrez  plus  rien  à 
fes  yeux  digne  de  fa  colère  & de  fes 
châtimens  : mettez  vous  en  état  d’ef- 
pérer  quelque  chofe  de  fes  miféricor- 
des  infinies  après  la  mort;  alors  vous 
verrez  approcher  ce  dernier  moment 
avec  moins  de  crainte  & de  faififfe- 
ment , & le  facrifice  que  vous  aurez 
déjà  fait  à Dieu  du  monde  & de  vos 
pafiions , non-feulement  vous  facili- 
tera, mais  vous  rendra  même  doux 
& confolant,  le  facrifice  que  vous 
lui  ferez  alors  de  votre  vie. 

Car  dites-moi,  mes  Frères,  qu’a 
la  mort  de  fi  effrayant  pour  une  ame 
fidèle  ï de  quoi  la  fépare-t-elle  ? d’un 
monde  qui  périra , & qui  efl:  la  patrie 
des  réprouvés  ; de  fes  richeffes  qui 
l’embarraffent,  dont  l’ufageieft  envi- 
ronné de  périls,  & qu’il  lui  étoit  dé- 
fendu de  faire  fervir  à la  félicité  de 
fes  fens  ; de  fes  proches , de  fes  ajuis  % 
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qu’elle  ne  fait  que  devancer , & qui 
vont  bientôt  la  fuivre  ; de  Ion  corps , 
qui  avoit  été  jufques-là  , ou  l’écueil 
de  fon  innocence , ou  l’obdacle  per- 
pétuel de  fes  faints  defirs  ; de  fes  maî- 
tres & de  fes  fujets,  dont  les  premiers 
exigeoient  fouvent  d’elle  des  com- 
plaifances  criminelles,  & les  autres 
la  rendoient  refponfable  de  leurs  in- 
fidélités & de  leurs  crimes  ; de  fes  pla- 
ces & de  fes  dignités,  qui  en  multi- 
pliant fes  devoiis,  augmentoient  fes 
périls  ; enfin  de  la  vie  , qui  n’étoit 
pour  elle  qu’un  exil,  & un  defir  d’en 
être  délivrée.  Que  lui  rend  la  mort 
pour  ce  qu’elle  Ipi  ôte  ? elle  lui  rend 
des  biens  immuables,  & que  perfon- 
ne  ne  pourra  plus  lui  ravir  ; des  plai- 
firs  éternels , & qu’elle  goûtera  fans 
crainte  & fans  amertume  ; la  pofîef— 
fion  de  Dieu  même  , affurée  & paifi- 
ble , & dont  elle  ne  pourra  plus  dé- 
cheoirjla  délivrance  de  toutesfes  par- 
iions, qui  avoient  été  pour  elle  une 
fource  continuelle  d’inquiétudes  & 
de  peines  ; une  paix  inaltérable  , 
qu’elle  n’avoit  jamais  pu  trouver  dans 
le  monde  ; la  difïblution  de  tous  les 
liens  qui  l’attachoient  à la  terre  & 
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qui  l’y  retenoient  comme  captive  ; 
enfin  la  i'ociété  des  Juftes  & des  Bien- 
heureux, pour  celle  des  hommes  pé- 
cheurs dont  elle  fe  fépare.  Et  qu’y 
a t il  donc  de  li  doux  dans  cette  vie  r 
o mon  Dieu , pour  une  ame  fidèle  , 
qui  puilfe  l’y  attacher?  c’ell  pour  eile 
une  vallée  de  larmes , où  les  périls 
font  infinis  , les  combats  journaliers  , 
les  vidoires  rares,  les  chûtes  inévita- 
bles ; ou  les  violences  doivent  être 
continuelles,  où  il  faut  tout  refufer 
à les  fens;  ou  tout  nous  tente , & 
tout  nous  ell  interdit;  ou  ce  qui  plaît 
le  plus,  eit  ce  qu’il  faut  le  plus  fuir  & 
craindre  ; en  un  mot,  ou  fi  vous  ne 
fondrez  , fi  vous  ne  pleurez,  li  vous- 
ne  réiiùez  jufqu’ati  l'ang , fi  vous  ne 
combattez  fans  cefle,  li  vous  ne  vous 
ha  fl'ez  vous-même,  vous  êtes  perdu» 
Que  trouvez-vous  là  de  li  aimable  , 
de  li  attirant,  de  li  capable  d atta- 
cher une  ame  chrétienne  t & mourir  , 
lielt  ce  pas  un  triomphe  & un  gain 
pour  elle  i 

Audi , mes  Frères , la  mort  eft  le 
feul  point  de  vue  & la  feule  confoîa- 
tion  qui  fou  tient  la  fidélité  des  Juites» 
Génuilèiit-Ùs  dans  Fafflidion?  iis  la»- 
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ventque  leur  fin  elt  proche  ; que  les 
tribulations  courtes  & paflagères  de 
cette  vie  , fieront  fiuivies  d’un  poids 
de  gloire  éternelle  ; & dans  cette 
penfiée  , ils  trouvent  une  fource  iné- 
puifiable  de  patience  , de  fermeté, 
d’allégrefTe.  Sentent- ils  la  loi  des 
membres  s’élever  contre  la  loi  de 
l’efiprit , & exciter  en  eux  ces  mou* 
vemens  dangereux , qui  portent  l’in- 
nocence juiques  fur  le  bord  du  préci- 
pice ? ils  n'ignorent  pas  qu’après  la 
diflblution  du  corps  terrellre  , on  le 
leur  rendra  célelle  & fipirituel } & 
qu’alors  délivrés  de  toutes  ces  misè- 
res , ils  fieront  fiemblables  aux  Anges 
du  ciel  ; & cefouvenir  les  fioutient  & 
les  fortifie.  Sont  ils  accablés  fous  la 
pefianteur  du  joug  de  Jefus-Chrift  ? 
& leur  foi  plus  toible , eft-elle  fur  le 
point  de  fie  rallentir , ou  de  fuccom- 
ber  fous  le  poids  des  devoirs  auftères 
de  l’Evangile  ? ah  ! le  jour  du  Sei- 
gneur n’ell  pas  loin  ; ils  touchent  à la 
bienheureufie  récompenfie,  & la  fin 
de  leurcourfie  qu'ils  voyentdéja  , les 
anime  , & leur  fiait  reprendre  de  nou- 
velles forces.  Ecoutez  comme  l’Apô- 
tre confoloit  autrefois  les  premiers 
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Fidèles  : mes  Frères , leur  difoit-if,' 
le  tems  elt  court;  le  jour  approche  , 
le  Seigneur  eft  à la  porte , & il  ne  tar- 
dera pas;  réjouiffez- vous  donc;  je 
vous  le  dis  encore  , réjouiffez  vous. 
C’étoit-là  toute  la  confolation  de  ces 
hommes  persécutés , outragés , pros- 
crits , foulés  aux  pieds  , regardés 
comme  les  balayures  du  monde,  l’op- 
probre des  Juifs  & la  rifée  des  Gen- 
tils. Ils  favoient  que  la  mort  alloit 
effiiyer  leurs  larmes  ; qu’alors  il  n’y 
auroit  plus  pour  eux , ni  deuil , ni  doit- 
leur  , ni  Souffrance  ; que  tout  y feroit 
nouveau  ; & cette  penfée  adouciffoit 
toutes  leurs  peines.  Ah  ! qui  eut  dit  à 
ces  généreux  Confeffeurs  de  la  foi 
que  le  Seigneur  ne  leur  feroit  pas 
goûter  la  mort,  & qu’il  les  laifferoit 
vivre  éternellement  fur  la  terre  , eût 
ébranlé  leur  foi , tenté  leur  confian- 
ce ; & en  leur  ôtant  cette  efpérance, 
on  leur  eût  ôté  toute  leur  confola- 
tion. 

Vous  n’en  êtes  pas  fans  doute  fur- 
pris  , mes  Frères;  parceque  pour  des 
hommes  affligés  & malheureux,  com- 
me ilsétoient,  la  mort  devoit  paroî- 
tre  une  reffource.  Vous  vous  tronv: 
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pez;  ah  ! ce  n'étoient  pas  leurs  perTé- 
cutions  & leurs  Toufirances  qui  Tai- 
Toient  leurs  malheurs  &leurtriftefle; 
c’étoit-là  leur  joie , leur  coniolation, 
leur  gloire  : nous  nous  glorifions  dans 
les  tribulations  , diToient-ils  : Gloria - Rom.  f; 
mur  in  tribulationibus  : c’étoit  l’éloi- 
gnement où  ils  vivoient  encore  de 
JeTus-Chrifi:  ; c’étoitdà  la  Tource  de 
leurs  larmes,  & tout  ce  qui  leur  ren- 
doitla  mort  fi  defirable.  Tandis  que 
nous  Tommes  dans  le  corps,  difoit 
l’Apôtre  , nous  Tommes  éloignés  du 
Seigneur  ; & cet  éloignement  étoit 
un  état  trille  & violent  pour  ces  hom- 
mes fidèles  : toute  la  piété  confille  à 
Touhaiter  notre  réunion  avec  JeTus- 
Chrifi:  notre  chef , à Toupirer  après 
l’heureux  moment  qui  nous  incorpo- 
rera avec  tous  les  Elus  dans  ce  corps 
myftique,  qui  Te  Torme  depuis  la  naif- 
Tance  du  monde , de  toute  langue , de 
toute  tribu  , de  toute  nation  ; qui  eû 
la  fin  de  tous  les  deffeins  de  Dieu  , 

& qui  doit  le  glorifier  avec  JeTus-- 
Chrifi  dans  tous  lesfiécles.  Nous  Tom- 
mes ici-bas  comme  des  branches  Té- 
parées  de  leur  Tep  ; comme  des  ruifi. 
ïeaux  éloignés  de  leur  Tource  s corn; 
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me  des  étrangers  errans  loin  de  leur 
pairie  ; comme  des  captifs  enchaînés 
dans  une  prifon  qui  attendent  leur  dé- 
livrance ; comme  des  enfans  bannis 
pour  quelque  tems  de  l’héritage  & de 
la  maifon  paternelle  ; en  un  mot , 
comme  des  membres  féparés  de  leur 
corps.  Depuis  que  Jefus-Chrift  notre 
Chef,  eft  mon#  au  ciel,  cen’eft  plus 
ici  le  lieu  de  notre  demeure , nous  at- 
tendons la  bienheureufe  efpérance  & 
l’avénement  du  Seigneur  ; ce  defir  fait 
toute  notre  piété  & notre  confolation  : 
& ne  pas  défirer  cet  heureux  mo- 
ment pour  un  Chrétien , & le  crain- 
dre, & le  regarder  même  comme  le 
plus  grand  des  malheurs , c’eft  dire 
anathème  à Jefus-Chrift  ; c’eft  ne  vou- 
loir avoir  aucune  part  avec  lui  ; c’eft 
renoncer  aux  promefles  de  la  foi,  & 
au  titre  glorieux  de  citoyen  du  ciel  ; 
c’eft  chercher  notre  bonheur  fur  la 
terre  , douter  d’un  avenir  , regarder 
la  Religion  comme  un  fonge , & croi- 
re que  tout  doit  finir  avec  nous. 

Non , mes  Frères  , la  mort  n’a  rien 
que  de  doux  & de  defirable  pour  une 
ame  jufte  : arrivée  à cet  heureux  mo- 
ment , elle  voit  fans  regret  périr  un 
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inonde  , qui  ne  lui  avoit  jamais  paru 
qu’un  amas  de  fumée,  & qu’elle  n’a- 
voit  jamais  aimé  : fes  yeux  fe  ferment 
av^c  plaifir  à tous  ces  vains  fpecla- 
eles  qu’offre  la  terre  , qu’elle  avoit 
toujours  regardés  comme  une  déco- 
ration d’un  moment  & dont  elle  n’a- 
voit  pas  laifle  de  craindre  les  dange- 
reufesillufions  : elle  fent  fans  inquié- 
tude; que  dis-je?  avec  plaifir , ce 
corps  mortel  qui  avoit  été  la  matière 
de  toutes  fes  tentations  , & la  fource 
fatale  de  toutes  fes  foiblefles , fe  re- 
vêtir de  l immortaliié  : elle  ne  regret- 
te rien  fur  la  terre,  où  elle  ne  laifle 
rien , & d’où  fon  cœur  s’envole  com- 
me; fon  ame  : elle  ne  fe  plaint  pas  mê- 
me d’être  enlevée  au  milieu  de  fa 
conrfe,  & de  finir  fes  jours  en  un  âge 
encore  floriffant  ; au  contraire  , elle 
remercie  fon  Libérateur  d’avoir  abré- 
gé fes  peines  avec  fes  années , de 
n'avoir  exigé  d’elle  que  la  moitié  de 
fa  dette  pour  le  prix  de  fon  éternité, 
& d av  oir  confommé  dans  peu  fon  fa-' 
crifice,  de  peur  qu’un  plus  long  fé- 
jour  dans  un  monde  corrompu  , ne 
pervertit  fon  cœur.  Ses  violences  , 
fes  aullérités , qui  avoient  tant  coûté 
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à la  foiblefl'e  de  fa  chair , font  alors  U 
plus  douce  de  les  penfées  : elle  voit 
que  tout  s’évanouit , hors  ce  qu’elle  a 
fait  pour  Dieu  ; quetout  l’abandon- 
ne , fesbiens , fes  proches,  les  amis, 
fes  dignités  , hormis  fes  œuvres  ; & 
elle  eft  tranfportée  de  joie  de  n’avoir 
pas  mis  fa  confiance  dans  la  faveur 
des  Princes,  dans  les  enfans  des  hom- 
mes , dans  les  vaines  efpérances  de 
la  fortune,  dans  tout  ce  qui  va  périr  ; 
mais  dans  le  Seigneur  tout  feul  qui 
demeure  éternellement , & dans  le 
fein  duquel  elle  va  trouver  la  paix  & 
la  félicité  que  les  créatures  ne  don- 
nent point.  Ainfi  tranquille  fur  le  pa£ 
fé , méprifant  le  préfent , tranfportée 
de  toucher  enfin  à cet  avenir,  le  feul 
objet  de  fes  delirs  , voyant  déjà  le 
fein  d’Abraham  ouvert  pour  la  rece- 
voir , & le  Fils  de  l’Homme  aflis  à la 
droite  du  Père , tenant  en  fes  mains 
la  couronne  d’immortalité , elle  s’en- 
dort dans  le  Seigneur  ; elle  eft  por- 
tée par  les  Efprits  bienheureux  dans 
la  demeure  des  Saints , & s’en  re- 
tourna dans  le  lieu  d’ou  elle  étoit  for- 
tie.  Puifliet vous , mes  Frères,  voir 
ainfi  terminer  votre  courfe  : c’eft  ce; 
que  je  vous  fouhaito,  Ainji foit-ïU 


SERMON 

POUR  LE  VENDREDI 


DE  LA  QUATRIÈME  SEMAINE 

DE  CARÊME- 

Homélie  fur  F Evangile  de  Lazare* 


Vcni  & vide. 

Vent\  & voye%.  Joann.  n.  34. 

IL  n’eft  point  de  pécheur  invétéré 
qui  eut  la  force  de  fe  fouffrir  dans 
l’horreur  de  fon  état,  s’il  pouvoit  fe 
voir  au  naturel  & fe  connoître.  Une 
ame  qui  a vieilli  dans  le  crime  n’eft 
fupportable  à elle-même , que  par- 
ceque  la  même  paffion  qui  fait  tous 
fes  malheurs , les  lui  cache  ; & que 
fon  défordre  eft  en  même-tems  & le 
glaive  cruel  qui  fait  la  plaie  , & le 
bandeau  fatal  qui  la  dérobe  aux  yeux 
çlu  malade* 
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Voilà  pourquoi  l’Eglife  , pour  dé- 
couvrir le  pécheur  à lui-même  durant 
ce  tems  de  pénitence , nous  repré- 
sente prefque  tous  les  jours  , fous  de 
nouvelles  images,  l’état  déplorable 
d'une  ame  qui  croupit  depuis  long- 
tems  dans  fon  péché  : tantôt  fous  la 
figure  d’un  paralytique  de  trente- huit 
ans  ; & c’eft  pour  nous  marquer  l’in- 
fenlibilité  & la  paix  funefte  qui  fuit 
toujours  l’habitude  du  crime:  tantôt 
fous  le  Symbole  d’un  prodigue  réduit 
à vivre  avec  les  plus  vils  animaux  ; 
& fous  ces  traits  , elle  veut  nous  faire 
Sentir  fon  aviliffement  & fa  honte  : 
tantôt  fous  l’image  d’un  aveugle-né  ; 
& c’eft  pour  nous  peindre  l’horreur 
& la  profondeur  de  fes  ténèbres  : 
tantôt  enfin  fous  la  parabole  d’un  ef- 
prit  Sourd  & muet;  & c’eft  pour  nous 
figurer  plus  vivement  l’afferviffenient 
ou  l’habitude  criminelle  retient  tou- 
tes les  puifl’ances  d’une  ame  infor- 
tunée. 

Aujourd'hui,  comme  pôurraflem- 
bler  tous  ces  traits  différens  fous  une 
feule  image  encore  plus  terrible  & 
plus  touchante , l’Eglife  nous  propo- 
se Lazare  dans  le  tombeau  ; mort  der 
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puis  quatre  jours , exhalant  déjà  l’in- 
fettion  & la  puanteur , les  pieds  & 
les  mains  liés,  le  vifage  couvert  d’un 
voile  lugubre , & n’excitant  plus  que 
l’horreur  de  ceux-mêmes  que  la  ten- 
dreffe  & le  far.g  lui  avoient  le  plus 
étroitement  unis  pendant  fa  vie. 

Venez  donc,  & voyez,  vous  ÿ 
mon  cher  Auditeur , qui  vivez  depuis 
tant  d’années  fous  le  joug  honteux  du 
défordre  , & qui  n’êtes  point  touché 
du  malheur  de  votre  état  : Vmib 
vide.  Accourez  à ce  tombeau  que  la 
voix  de  Jefus-Chrift  va  ouvrir  au- 
jourd  hui  à vos  yeux;  & venez  voir 
dans  ce  fpeûacle  d’infeélion  & de 
pourriture  , l’image  naturelle  de  vo- 
te ame:  Vtni  & vide.  Vous  courez  à 
des  fpe&acles  profanes,  pour  y voir 
vos  pallions  repréfentées  fous  des 
couleurs agréables&  trompeufes:  ve- 
nez les  voir  ici  exprimées  au  natu- 
rel : venez  voir  dans  ce  cadavre  in- 
fe£t  & puant , ce  que  vous  êtes  aux 
yeux  de  Dieu,  & combien  votre  état 
elt  digne  de  vos  larmes  : V tni  & vide. 

Mais  de  peur  qu’en  expofant  ici 
feulement  toute  l’horreur  de  l’état 
d’une  ame  qui  vit  dans  le  défordre  9 


45  î Vendredi  de  la  IV . Sem. 

je  la  trouble  & la.  décourage 
lui  tendre  la  main , & lui  aider  a lor- 
tir  de  cet  abîme  ; pour  ne  rien  omet- 
tre de  l’hiftoire  de  notre  Evangile , je 
la  partagerai  entrois  réflexions:  vous 
verrez  dans  la  première , combien  eit 
affreux  & déplorable  l’état  d’une  ame 

qui  vit  dans  l’habitude  du  deiordre  . 
je  vous  montrerai  dans  la  fécondé  , 
par  quels  moyens  elle  en  peut  fortir  : 
& dans  la  troifiéme , quels  font  les 
motifs  qui  déterminent  Jefus-Chrilt  a 
opérer  le  miracle  de  fa  réfurreaion 
& de  fa  délivrance.  O mon  Dieu  . 
faites  entendre  aujourd’hui  votre 
voix  puiffante  à ces  âmes  infortunées 
qui  repofent  dans  les  tenébres  & dans 
les  ombres  de  la  mort:  ordonnez  en- 
core une  fois  à cesoffemens  arides  de 
fe  ranimer , & de  recouvrer  la  lumiè- 
re & la  vie  de  la  grâce  qu  ils  ont  per- 
due. Ave  , Maria . 


t.  Xe  remarque  d’abord  trois  circon- 
fiances  principales  dans  le  fpectac  e 
déplorable  qu’offre  à nos  yeux  Laza- 
re mort  & enfeveli.  Premièrement, 
devenu  déjà  un  amas  de  vers  & de 
pourriture  > il  répand  l’infedion  & ty 
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puanteur  : Jam  faut  ; & voilà  la  pro- 
fonde corruption  d’une  ame  dans  le 
péché  d’habitude.  Secondement , un 
voile  lugubre  couvre  fes  yeux  & 
fon  vifage  : Et  faciès  ejus  fudario  erat 
ligata  ; & yoilà  l’aveuglement  funef- 
te  d’une  ame  dans  le  péché  d’habitu- 
de. Enfin,  il  paroît  dans  le  tombeau 
les  mains  & les  pieds  liés  : Ligatus 
pedes  & manus  inflitis  ; & voilà  la 
trille  fervitude  d’une  ame  dans  le  pé- 
ché d’habitude.  Or,  c’elt  cette  cor- 
ruption profonde , ce  fiinefle  aveu- 
glement, cette  trille  fervitude  figurés 
par  le  fpeélacle  de  Lazare , mort  & 
enfeveli , qui  forment  précifément 
toute  l’horreur  & toute  la  misère 
d’une  ame  morte  depuis  long-tems 
aux  yeux  de  Dieu. 

En  premier  lieu,  il  n’ell  pas  d’ima- 
ge plus  naturelle  d’une  ame  qui  crou- 
pit dans  le  défordre  , que  celle  d’un 
cadavre  déjà  en  proie  aux  vers  & à 
la  pourriture.  Audi  les  Livres  faints 
nous  repréfentent  par-tout  l’état  du 
péché  fous  l’idée  d’une  mort  affreufe  ; 
& il  femble  que  l’Efprit  de  Dieu  n’a 
trouvé  rien  de  plus  propre  que  cette 
trille  image  , pour  nous  faire  entre- 
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voir  du  moins  toute  la  difformité 
d'une  ame  en  qui  le  péché  habite. 

Or , la  mort  produit  deux  effets 
fur  le  corps  où  elle  s’attache  : elle  le 
prive  de  la  vie  ; elle  altère  enfùite 
tous  fes  traits  , & corrompt  tous  fes 
membres.  Elle  le  prive  de  la  vie , & 
c’eft  par  laque  le  péché  commence  à 
défigurer  la  beauté  de  l’ame.  Car  , 
mes  Frères , Dieu  eft  la  vie  de  nos 
âmes , la  lumière  de  nos  efprits  , le 
mouvement , pour  ainfi  dire  , de  nos 
cœurs.  Notre  juftice  , notre fageffe  , v 
notre  vérité,  ne  font  que  l’union  d’un 
Dieu  j iifte , fage  , véritable  av'ec  no- 
tre ame  : toutes  nos  vertus  ne  font 
que  les  différentes  influences  de  fon 
Efprit  qui  habite  en  nous  : c’eft  lui 
qui  excite  nos  bons  defirs , qui  for- 
me nos  faintes  penfées , qui  produit 
nos  lumières  pures , qui  opère  nos 
volontés  juftes  ; de  forte  que  toute  la 
vie  fpirituelle  & furnaturelle  de  no- 
tre ame  , n’eft  que  la  vie  de  Dieu  en 
nous , comme  parle  l’Apôtre. 

Or , par  un  feul  péché  cette  vie 
ceffe  , cette  lumière  s’éteint,  cet  Ef- 
prit fe  retire  , tous  ces  inouvemens 
fontfufpendus.  Ainfi  lame  fans  Dieu 
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eft  une  ame  i'ans  vie , fans  mouve- 
ment , fans  lumière  , fans  vérité , fans 
juftice , fans  charité  : ce  n’eft  plus 
qu’un  cahos , un  cadavre  : fa  vie  n’eft 
plus  qu’une  vie  imaginaire  & fantaf- 
tique  ; & femblable  à ces  cadavres , 
qu’un  efprit  étranger  anime , elle  pa- 
roit  vivre  & agir,  mais  elle  demeure 
dans  la  mort  : Vivtns , mortua  ejl.  > 
Voilà  le  premier  dégré  de  mort , 
que  tout  péché  qui  fépare  une  ame 
de  Dieu  introduit  en  elle  : mais  l’ha- 
bitade  du  péché , qui  eft  comme  une 
mort  invétérée , va  plus  loin.  Aulïi 
Lazare  non-feulement  n’a  plus  de  vie 
dans  le  tombeau  ; mais,  comme  il  y eft 
depuis  quatre  jours , la  corruption  de 
fon  cadavre  commence  à répandre 
l'infection  : Jarn  fœtet , quatriduanus  efi 
enim.  Car  quoique  le  premier  péché, 
qui  nous  fait  perdre  la  grâce,  nous 
i aille  aux  yeux  de  Dieu  , fans  vie  Se 
fans  mouvement  ; on  peut  dire  néan- 
moins qu’il  nous  refte  encore  certai- 
nes femences  de  vie  fpirituelle  , cer- 
taines impreffions  de  l’Efprit  faint , 
certaines  facilités  à recouvrer. la  grâ- 
ce perdue.  La  foi  n’eft  pas  encore 
éteinte  > les  fentimens  de  vertu,  pas 
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encore  effacés  ; la  fenfibilité  aux  vé- 
rités du  falut , pas  encore  endurcie  : 
c’eft  un  cadavre , à la  vérité  ; mais  qui 
depuis  peu  expiré , conferve  encore 
je  ne  fai  quelles  impreflions  de  cha- 
leur qui  femblent  partir  d’un  refte  de 
vie.  Mais  à melure  que  l’ame  demeu- 
re dans  la  mort , & perfévère  dans  le 
crime  , la  grâce  fe  retire  ; tout  s’é-! 
teint  en  elle  , tout  s’altère  , tout  fe 
corrompt , & fa  corruption  devient 
univerfelle  : Jam  fxtet , quatriduanus 
cji  enim. 

Je  dis  univerfelle  : oui , mes  Frè- 
res , tout  change  , tout  fe  corrompt 
dans  une  ame  par  la  continuité  du  dé- 
fordre  : les  dons  de  la  nature,  ladou-, 
eeur , la  droiture , l’humanité , la  pu- 
deur, les  talens  même  de  l’efprit;  les 
bienfaits  de  la  grâce  , les  fentimens 
de  Religion , les  remords  de  la  conf- 
cience,  les  terreurs  delà  foi,  la  foi 
elle-même  j la  corruption  entre  dans 
tout,  altère  tout,  & change  en  pour- 
riture & en  fpe&acle  d’horreur , & 
les  dons  du  Ciel , & les  bienfaits  de 
la  terre  : rien  ne  demeure  dans  fa 
première  fituation  : les  traits  les  plus 
beaux  font  ceux;  qui  deviennent  les 

plus 
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plus  hideux  & les  plus  méconnoiffa- 
blés;  lesagrémensde  l’efprit  devien- 
nent l’affaifonnement  des  pallions  & 
de  la  débauche  ; les  fentimens  de  re- 
ligion fe  changent  en  libertinage  ; la 
fupériorité  des  lumières  , en  orgueil 
& en  une  afïfeufe  philosophie  ; la 
nobleffe  des  fentimens  n’eft  plus 
qu’une  ambition  fans  borne  & (ans 
mefure  ; la  bonté  & la  tendreffe  du 
cœur , qu’un  abandonnement  à des 
amours  impurs  & profanes  ; les  prin- 
cipes de  gloire  & d’honneur  , qui 
avoient  paffé  en  nous  avec  le  fang  de 
nos  ancêtres,  qu'une  oftentation  de 
vanité , & la  fource  de  nos  haines  & 
de  nos  vengeances  ; notre  rang  , no- 
tre élévation,  l’occafion  de  nos  en- 
vies , de  nos  baffes  jaloufies  ; enfin 
nos  biens  & notre  profpérité , l’inf- 
trument  funcfte  de  tous  nos  crimes  : 
Jam  fouet , quatriduanus  ejl  enim. 

Mais  la  corruption  ne  fe  borne  pas 
au  pécheur  tout  feul:un  cadavre  ne 
fauroit  être  long-tems  caché  fans 
qu’une  odeur  de  mort  fe  répande  â 
l’entour  : on  ne  peut  croupir  long- 
tems  dans  le  défordre , fans  que  l’o- 
deur d’une  mauvaife  vie  fe  faffe  fen- 

Caremc  , Tome  lll%  y 
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tir.  On  a beau  cacher  lotis  des  mefu- 
res  pénibles  l'ignominie  d'une  con- 
duite désordonnée  ; on  a beau  blan- 
chir le  iepulcre  plein  de  pourriture 
&:  d'infe&ion,  la  puanteur  le  répand; 
le  crime  le  trahit  tôt  ou  tard  lui-mê- 
me : une  famée  noire  & empeftée 
fort  toujours  de  ce  feu  profane  qu’on 
cachoit  avec  tant  de  loin  : une  vie 
déréglée  le  manifede  par  mille  en- 
droits: le  public  défabufé  ouvre  enfin 
les  yeux  ; &:  plus  on  elt  découvert, 
& plus  on  le  découvre  : on  s'accou- 
tume à Ion  ignominie  ; on  fe  laffe  de 
la  gêne  & de  la  contrainte  : le  crime 
qui  coûte  encore  des  attentions  & 
des  mefures , paroît  trop  acheté  : on 
fe  démafque  ; on  feeoue  ce  relie  de 
joug  & de  pudeur,  qui  nous  faifoit 
encore  craindre  les  yeux  des  hom- 
mes ; on  veut  jouir  du  dél’ordre , fans 
précaution  & fans  embarras  ; & alors 
des  domediques , des  amis , des  pro- 
ches; la  Cour , la  Ville,  la  Province , 
tout  fe  fent  de  l’infe&ion  de  nos  dé- 
réglemens  & de  nos  exemples  : no- 
tre rang  , notre  élévation  ne  fervent 
plus  qu’à  rendre  plus  éclatant  & plus 
immortel , le  fcandale  de  nos  déré- 
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glemens  : en  mille  lieux  nos  excès 
fervent  de  modèle  le  fpeftacle  de 
nos  mœurs  ràflure  peut-être  en  fécret 
des  confciences  que  te  crime  tfou- 
bloit  encore  : peut-être  même  on 
nous  cite  ; on  fe  fert  de‘  notre  exem- 
ple pour  fédhire  l’innocence  VaiiÛ 
cre  une  pudeur  encore  craintive  ; & 
jufqu'après  notre  mort  , le  bruit  de 
nos  diflblutionS  fouillera  encore  la 
mémoire  des-  hommes  , embellira 
peut-être  des  hiftoires  lafcives  ; & 
long-teras  après  nous  , & dans  leS 
âges  qui  nous  fuivront,  le  fouvenif 
de  nos  crimes  fera  encore  des  cou- 
pables. : 

Enfin , mais  je  n’oferois  le  dire  ici  ; 
la  corruption  que  l’habitude  du  crime 
met  dans  tout  l’intérieur  du  pécheur 
eft  ii  univerfelle , qu’elle  infeéle  fon 
corps  même  : la  débauche  laiffe  fur  fa 
chair  des  traces  honteufes  de  fes  dé- 
fordres  *.  i’infeétion  de  fon  ame  fe 
répand  fouvent  jufques  fur  un  corps 
quf’il  a fait  fervir  à l’ignominie.  Il  dit 
par  avance  à la  pourriture  , comme  : 
Job  : Vous  êtes  mon  père  ; & aux  vers  m. 
c* ejl  vous  qui  m’ av formé  ; & la  cor-  I4* 
niption  de  fon  corps  eil  une  image 

Vij 
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affreufe  de  celle  de  ion  ame  \ J am  fa- 
ut , quatriduanus  cfl  cnim. 

Grand  Dieu  ! puis-je  donc  me  flat- 
ter que  vous  voudrez  encore  jetter 
fur  moi  quelques  regards  de  miféri- 
corde  ? ne  frémirez-vous  pas  encore 
à la  vue  de  cet  amas  de  crimes  & de 
pourriture , que  mon  ame  offre  à vos 
yeux  , comme  vous  frémiffez  au- 
jourd’hui fur  le  tombeau  de  Lazare  ? 

Ah  ! détournez , Seigneur , vos  yeux 
laints  & terribles  de  ma  profonde 
misère  \ mais  faites  que  je  ne  les  en 
détourne  plus  moi-même , & que  je  j 
ne  me  regarde  plus  qu’avec  toute 
l’horreur  que  mon  état  mérite  : ôtez 
le  bandeau  qui  me  cache  moi-même 
à moi-même  ; mes  maux  feront  à de- 
mi guéris , dès  que  je  pourrai  les  voir 
& les  connoître.  ? : . , . , 

Et  voilà  la  fécondé  circonfrance  de 
l’état  déplorable  de  Lazare  ; un  voile 
lugubre  couvroit  fon  vifage  : Et  faciès 
ejus  fudario  erat  ligata  : c’efr  l’aveugle- 
ment profond  qui  forme  le  fécond 
cara&ère  de  l’habitude  criminelle. 

j’^voiip  que  tout  péché  eft  une  er- 
reur qui  nous  fait  prendre  les  faux 
biens  pour  le  bien  véritable,  : c’efr:  un 
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faux  jugement  qui  nous  fait  chercher 
dans  la  créature  le  repos,  la  gran- 
deur, l’indépendance,  que  nous  ne 
pouvons  trouver  qu’en  Dieu  feul  : 
c’eft  un  nuage  qui  dérobe  à nos  yeux 
l’ordre , la  vérité,  la  juftice , & fubfli- 
tue  à leur  place  de  vains  phantômes. 
Cependant  une  première  chute  n’é- 
teint pas  tout-à-fait  nos  lumières  : 
elle*n’eft  pas  toujours  fuivie  d’une 
nuit  profonde.  A la  vérité  , l’Efprit 
de  Dieu , fource  de  toute  lumière  , 
fe  retire  , & n’habite  plus  en  nous  ; 
mais  il  refie  encore  dans  l’ame  des 
traces  de  clarté  : ainfi  lorfque  le  fo- 
Ieil  ne  fait  que  fe  dérober  à notre hé- 
mifphère  , il  demeure  encore  dans 
les  airs  certaines  impreflions  de  fa  lu- 
mière, qui  forment  encore  comme 
un  jour  imparfait;  ce  n’ell  qu’à  me- 
fure  qu’il  fe  retire , qu’arrive  enfin  la 
nuit  profonde.  De  même  à mefure 
que  le  péché  dégénère  en  habitude  , 
la  lumière  de  Dieu  fe  retire , les  ténè- 
bres croiffent  & augmentent , & ar- 
rive enfin  la  nuit  profonde  & l’aveu- 
glement entier  : Et  faciès  ejus  fudario 
erat  ligata. 

Et  alors  tout  devient  une  occafion 
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«Terreur  à l ame  criminelle  ; tout 
change  de  face  à Tes  yeux;  les  paf* 
fions  les  plus  honteufes  ne  font  plus 
que  des  foihlefles  ; les  attachemens 
les  plus  criminels  des  fimpathies 
que  nous  avons  portées  en  naiflant, 
& dont  nous  trouvons  la  deftinée 
dans  nos  mœurs;  les  excès  de  la  table, 
les  plaifirs  innocens  de  la  fociété  ; les 
vengeances,  un  jufte  reffentiment  j 
les  difcours  de  licence  & de  liberti- 
nage ,.  des  faillies  agréables  & ap- 
plaudies; les  médifances  les  plus  af- 
ixeufes , un  langage  ufité , & dont  il 
n’y  a que  les  efprits  foibles  qui  puif- 
feqt  fe  faire  un  fcrupule  ; les  loix  de. 
l’Eglife-,  des  ufages  fùrannés;  le  de- 
voir du  tems  pgfcal , une  bienféance 
qu’oq  donne,  à la  coutume  & non  à la 
Religion  ; la  févérité  des  jugemens 
de  Dieu,  des  déclamations  outrées, 
qui  font  tort  à fa  bonté  & à fa  clé- 
mence ; la  mort  dans  le  péché , fuite 
inévitable  d’une  vie  criminelle  , des 
prédictions  où  il  entre  plus  de  zèle 
que, de  vérité,  & démenties  par  la 
confiance  qui  nous.-promet  un  retour 
avant  ce  dernier  moment  ; enfin , le 
ciel,  la  terre , l’enfer,  t.qutes  les  créa- 
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fures , la  Religion  , le  monde  , les- 
crimes,  les  vertus,  les  biens  & les» 
maux  , les  choies  préfentes  & les  fu- 
tures , tout  change  de  face  aux  yeux 
d’une  ame  qui  vit  dans  l’habitude  di® 
crime  ; tout  fe  montre  à elle  fous  de 
fauffes  apparences  ; toute  fa  vie  n’eit 
plus  qu’un  preiïige  & une  méprife 
continuelle.  Hélas  ! fi  vous  pouviez 
déchirer  le  Voile  fatal  qui  couvre  vos 
yeux  comme  ceux  de  Lazare , & 
vous  voir  comme  lui  enfeveli  dans- 
les  ténèbres,  tout  couvert  de  pourri- 
ture , & répandant  au  loin  l’infeâion 
& une  odeur  de  mort  ! Mais  mainte- 
nant tout  cela  eit  caché  à vos  yeux , 
dit  Jefus-Chriil  : N une  aiutm  hœc  abf-  Lnc, 
condita  funt  ab  oculis  tuis  ; vous  ne  41* 
voyez  de  vous-même  que  les  embel- 
lifTemens  & les  dehors  pompeux  dit 
tombeau  funeile  où  vous  croupiifez  y 
votre  rang  , votre  naiffance,  vos  ta- 
lens , vos  dignités , vos  titres  ; c’eft-à- 
dire  , les  trophées  & les  ornemens- 
que  la  vanité  des  hommes  y a élevés  : 
mais  ôtez  la  pierre  qui  couvre  ce  lieu 
d’horreur;  regardez  dedans  : ne  ju- 
gez pas  de  vous  par  ces  dehors  pom- 
peux qui  ne  font  qu’embellir  votre 
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cadavre  ; voyez  ce  que  vous  êtes 
aux  yeux  de  Dieu  ; & fi  la  corruption 
& l’aveuglement  profond  de  votre 
ame  ne  vous  touche  pas  alfés,  que  fa 
fervitude  du  moins  vous  réveille  & 
vous  rappelle  à vous-même. 

Dernière  circonftance  de  l’état  de 
Lazare  mort  & enfeveli  : il  avoit  les 
mains  & les  pieds  liés  : Ligatus  pedcs 
& manus  injlitis  ; & voilà  l’image  de 
la  trille  fervitude  d’une  ame , depuis 
long-tems  affujettie  au  péché. 

Oui,  mes  Frères,  le  monde  a beau 
décrier  la  vie  chrétienne  comme  une 
vie  d’affujettiffement  & de  fervitude  ; 
le  régne  de  la  juflice  ell  un  régne 
de  liberté  ; l’ame  fidèle  & foumife  à 
Dieu  devient  maîtreffe  de  toutes  les 
créatures;  le  Julie  ell  au-deffus  de 
tout , parcequ’il  ell  détaché  de  tout  ; 
il  ell  maître  du  monde,  parcequ’il 
méprife  le  monde  ; il  ne  dépend  ni 
de  fes  maîtres , parcequ’il  ne  les  fert 
que  pour  Dieu;  ni  de  fes  amis,  par- 
cequ’il ne  les  aime  que  dans  l’ordre 
de  la  charité  & de  la  jullice  ; ni  de  fes 
inférieurs , parcequ’il  n’en  exige  au- 
cune complaifance  injulle  ; ni  de  fa 
fortune,  parcequ’il  la  craint;  ni  des 


Digttized  by  Googfe 


Homélie  sur  Lazare.  465 
jugement  des  hommes,  parcequ’il  ne 
craint  que  ceux  de  Dieu  ; ni  des  évé- 
nemens , parcequ' il  les  regarde  tous 
dans  l’ordre  de  la  Providence  ; ni  de 
fes  pallions  mêmes,  parceque  la  cha- 
rité qui  eft  en  lui  en  eft  la  régie  & la 
mefure.  Le  Jufte  feul  jouit  donc  pro- 
prement d’une  parfaite  liberté  : fu- 
périeur  au  monde,  à lui-même  , à 
toutes  les  créatures , à tous  les  évé- 
nemens,  il  commence  dès  cette  vie  à 
régner  avec  Jefus-Chrift  ; tout  lui  eft 
fournis,  & il  n’eft  lui-même  fournis 
qu’à  Dieu  feul. 

Mais  le  pécheur  , qui  paroît  vivre 
fans  joug  & fans  régie , eft  pourtant 
un  vil  efclave  : il  dépend  de  tout , de 
fon  corps , de  fes  penchans  , de  fes 
caprices,  de  fes  pallions,  de  fes  biens, 
de  fa  fortune  , de  fes  maîtres , de  fes 
fujets,  de  fes  athis  , de  fes  ennemis  , 
de  fes  prote&eurs  , de  fes  envieux  , 
de  toutes  les  créatures  qui  l’environ- 
nent ; autant  de  dieux  aulquels  , ou 
l’amour,  ou  la  crainte  l’afliijettit  ; au- 
tant d’idoles' qui  multiplient  fafervi- 
tude  ; tandis  qu’il  fe  croit  plus  libre 
en  fecouant  l’obéiflance  qu  il  doit  à 
Dieu  feul  : Qua  eji  idolorum  fervitus  j 
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il  multiplie  fes  maîtres  en.  refufant 
de  fe  foumettre  à celui  feul  qui  rend 
libre  ceux  qui  le  fervent , & qui  fait 
'même  de  fes  ferviteursles  maîtres  du 
monde,  & de  tout  ce  que  le  monde 
enferme. 

Je  fai  que  la  paffion  dans  les  com- 
mencemens , ménage  encore , pour 
’ainfi  dire  , la  liberté  du  Cœur  : elle 
nous  laiffe  croire  quelque-tems  que 
nous  fommes  maîtres  de  nos  pen- 
chans  & de  notre  deftinée  : elle  nous 
amufe  d’un  vain  efpoir  de  rompre  * 
quand  il  nous  plaira , nos  chaînes 
elle  lâchele  frein  par  lequel  elle  nous 
tient , de  peur  que  nous  nous  apper- 
cevions  trop  tôt  de  notre  fervitude 
mais  quand  une  fois  elle  fe  fent  maî- 
treffé,  & qu’elle  ne  craint  plus  nos  re- 
tours & nos  inconftances  ; ah  1 c’eft 
alors  quelle  nous  fait  féntir  ’ tout  le 
poids'  & toute  l’artieixume  de  notre 
"fèrvitude  \ Eigatuspedés  & maritii  inf- 
; titis . ■ 

■ Servitude  horiteufe  pat  l’affujettif- 
fement  de  l’ame  déréglée  aiix  fens-; 
fa  raifon , fa  fierté , fe  gloire , fes  ré- 
flexions , tout  Cède  au  cliatme  impé- 
-rieux  qui  l'entraîne-:  honteù£e;  |>ar 
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Tindignité  des  démarches  que  la  for- 
ce de  la  paflion  obtient  d’elle  ; le 
rang  , le  fexe , le  devoir , tout  eft  ou- 
blié ; on  dévore  les  rebuts  les  plus  ou- 
trageans  ; on  fait  les  avances  les  plus 
humiliantes;  on  laifle  entrevoir  les 
emportemens  les  plus  indignes  & les 
plus  méprifables  : honteufe  par  les 
devoirs  les  plus  importans,  & les  in- 
térêts les  plus  férieux  de  la  fortune 
focrifiés  à la  paflion  injufte  : hcn- 
teufe  par  l’aviliflement  & le  mépris 
public  qu’attire  toujours  une  vie  dé- 
réglée : honteufe  enfin  par  les  mœurs; 
défordonnées  continuées  quelquefois  • 
jufques  dans  une  vieillefle  avancée  ;> 
l'âge  augmente  la  fragilité;  la  raifon 
affoiblie  par  les  anciens  défordres ,, 
n’oflre  plus  de  réfiftancc  ; le  corps* 
nfé  par  les  déréglemens,  s’y  laifle- 
comme  aller  de  lui-même, &fupplée? 
par  les  égaremens  d’une  imagination', 
corrompue,  ce  qui  manque  à la  vi* 
vacité  de  fes  plaiflrs  : Lisants  pedcs  &' 
manus  injîitis . 1 > 

Je  ne  parle  pas  des  obflacles  qui; 
traverfent  toujours  la  paflion  ;.  des; 
intérêts  & des  devoirs , qui  la  com- 
battent.;, des  meihres.Ôc  des  • ména*- 
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gemens,  qui  la  gênent;  des  contre* 
tems , qui  la  découvrent  ; des  folia- 
tions & des  dégoûts,  qui  l'empoifon- 
nent.  On  voudroit  rompre  fes  chaî- 
nes , & on  retombe  à l’inflant  fous 
leur  propre  poids  ; 3c  dans  le  crime 
même,  infenfible  au  plaifir  devenu 
dégoûtant , on  ne  fent  plus  que  la  du- 
re fervitude  qui  l’a  rendu  néceffaire  : 
Ligatus  pedes  & manus  injlitis. 

Vous  vous  plaignez  quelquefois  des 
rigueurs  de  la  vertu , mon  cher  Audi- 
teur; vous  craignez  la  vie  chrétien- 
ne , comme  une  vie  d’alîujettiffement 
& de  tritlefle  : mais  qu’y  trouveriez- 
vous  de  fi  trifie , que  ce  que  vous 
éprouvez  dans  le  défordre?  Ah!  fi 
vous  ofiez  vous  plaindre  de  ramertu- 
me  & de  la  tyranniede  vos  pallions  ; fi 
vous  ofiez  avouer  les  troubles,  les 
dégoûts , les  fureurs,  les  agitations  de 
votre  ame  ; fi  vous  étiez  de  bonne- 
foi  fur  ce  qui  fe  paffe  de  trille  dans 
> votre  cœur , iln’ell  point  de  deltinée 
qui  ne  vous  parût  préférable  à la  vô- 
tre : mais  vous  diffimulez  les  inquié- 
tudes du  crime  que  vousfentez;  & 
vous  exagérez  les  rigueurs  de  la  vertu 
que  vous  n’avez  jamais  connue.  Mais 


Digitized  by  Google 


Homélie  sur  Lazare.  469 
pour  tendre  la  main  à votre  foibleiTe, 
continuons  l’hifloire  de  notre  Evan- 
gile , & voyons  dans  la  réfurrec- 
tion  de  Lazare , quels  font  les  moyens 
que  la  bonté  de  Dieu  vous  offre  pour 
fortir  de  cet  état  déplorable. 

L A force  de  la  vertu  de  Dieu , dit 
l’Apôtre  , ne  paroît  pas  moins  dans  la 
converfion  des  pécheurs,  que  dans 
la  réfurreélion  des  morts  ; & la  mô- 
me vertu  furéminente , qui  opéra  fur 
Jefus-Chrift  pour  le  délivrer  du  tom- 
beau , doit  opérer  fur  l’ame  depuis 
long-tems  morte  dans  le  péché , pour 
la  rappeller  à la  vie  de  la  grâce.  J’y 
trouve  feulement  cette  différence, 
que  la  voix  toute-puiffante  de  Dieu 
n’éprouve  aucune  réMance  dans  le 
cadavre  qu’il  ranime  & qu’il  rappelle 
à la  vie  ; au  lieu  que  l’ame  morte  & 
corrompue , pour  ainfi  dire , par  la 
vieilleffe  du  crime , ne  femble  çon- 
ferver  encore  un  refie  de  force  & de 
mouvement , qüe  pour  s’oppofer  à 
cette  voix  de  vertu  qui  fe  fait  enten- 
dre dans  l’abîme  oùelleeflenfevelie* 
& qui  veut  lui  rendre  la  vie  & la  lu- 
jnièrç,  Cependant  quelque  difficile 
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que  Toit  la  converfion  d’une  ame  de 
ce  caractère , & quelque  rares  qu’en, 
{oient  les  exemples,  l’Efprit  de  Dieu, 
pour  nous  apprendre  à ne  jamais  dé- 
tel'pérer  de  la  miféricorde  divine  ,, 
lorfque  nous  voulons  fincèrement 
fortir  du  crime  , nous  en  propofe  au- 
jourd’hui les  moyens  dans  la  réfur- 
rection  de  Lazare. 

Le  premier,  c’eft  la  confiance  en 
Jefus-Chrift.  Si  vous  aviez  été  ici , dit 
une  des  fœurs  de  Lazare  au  Sauveur,. 
mon  frere  ne  fer  oit  pas  mort  ; mais  je  fai 
que  tout  ce  que  vous  demanderez  à Dieu  , 
Dieu  vous  L'accordera.  Je  fuis  moi-même 
la  rêfurreclion  & la  vie , lui  répond 
lefus-Chrift , le  croyez-vous  ? Oui  Sei- 
gneur, dit-elle,  fai  toujours  cm  que 
vous  étiez  le  Chrijl , Fils  du  Dieu  vF 
vaut.  C’eft  par  où  commence  le  mira- 
ele  de  la  réfurrettion  de  Lazare , par 
une  confiance  entière  que  Jefus- 
Chrift  eft  affés  puiflant  pour  le  déli- 
vrer de  la  mort  & de  la  corruption,  l 
Car  , mes  Frères,  l’illufion  dont  le 
démon  fe  fert  tous  les  jours,  pour 
rendre  inutiles  nos  defirs  de  conver- 
fion, &■  en  arrêter  les  démarches  , 
e’eit  de  nous  jetter.  dans  la  défiance.: 


HÔMÉLrE  SUR  LAZARD.  47Ï 
& dans  le  découragement  : il  retrace 
vivement  à notre  imagination  les  hor- 
reurs d une  vie  entière  de  crime  : il 
nous  dit  en  fecret  ce  que  lesfœursde 
Lazare  difent  à Jefus-Chriff  y mais, 
dans  un  fens  bien  différent  y qu’il  au- 
rait fallu  s’y  prendre  plutôt , qu’on  ne 
revient  pas  de  fi  loin  y qu’il  n’eft  plus 
tems  d’effayer  d’un  changement  ; &. 
quefla  vieillefl’e  & l’infeftion  de  nos. 
plaies  ne  paroît  pluslaiffer  de  reffour- 
ce  : Jam  fœtcty  quatriduanus  ejlenim.  Et 
là-deffus,  on  s’abandonne  à la  paref- 
fe  & à l’indolence;  & après  avoir  ir- 
rité  la  juffice  de  Dieu  par  nos  égare- 
mens , nous  outrageons  fa  miféricor- 
de  pair  l’excès  de  notre  défiance. 

J’avoue , mes  Frères,  qu’il  en  coû- 
te à une  ame  depuis  long-tems  mor- 
te dans  le  péché,  pour  revenir  à 
Pieu  ; qu’il  eff  difficile  , après  tant 
d années*  de  défordre , de  fe  faire  un 
cœur  nouveau  & de  nouvelles  in- 
clinations ;&  qu’il  eff  même  à pro- 
pos que  les  obffacles , les  peines , les 
difficultés  , qui  accompagnent  tou- 
jours la  converfion  des  âmes  de  ce 
Caractère,  faffent  fentir  aux  grands 
pécheurs  combien  il  eff  terrible  d’a* 
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voir  été  prefque  une  vie  entière  éloir 
gné  de  Dieu. 

Mais  je  dis,  que  dès  qu’une ame, 
touchée  de  fes  crimes , veut  fincère- 
ment  revenir  à lui,  fes  plaies , quelle 
qu’en  puiffe  être  l’infe&ion  & la  vieil- 
leffe , ne  doivent  plus  allarmer  fa 
confiance  : je  dis  que  fes  misères  doi- 
vent augmenter  fa  compon&ion  , 
mais  non  pas  fon  découragement  : 
je  dis  que  la  première  démarche  de 
fa  pénitence  doit-être  d’adorer  Jefus- 
Chrift  comme  la  réfurnciion  & la  vit  ; 
une  confiance  fecrette,  que  nos  mi- 
sères font  toujours  moindres  que  fes 
miféricordes ; une  perfuafion  intime , 
que  le  fang  de  Jefus-Chrift  eft  plus 
puiffant  pour  laver  nos  fouillures  , 
que  notre  corruption  ne  fauroit  l’être 
pour  en  contracter  : je  dis  que  moins 
l’ame  criminelle  trouve  en  elle  deref- 
fources  pour  la  vertu,  plus  elle  doit  en 
attendre  de  celui  qui  fe  plaît  à édifier 
l’ouvrage  de  la  grâce  fur  le  néant  de 
la  nature  ; & que  plus  elle  forme 
d’oppofition  au  bien,  plus  elle  offre 
en  un  fens  de  difpoiition  à la  puif- 
fance  & à la  miféricorde  divine , qui 
K eut  que  tout  bien  paroiffe  venir 
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d’en-haut , & que  l’homme  ne  s'attri- 
bue rien  à lui-même. 

Et  en  effet , mon  cher  Auditeur  , 
quelle  que  puiffe  être  l’horreur  de 
vos  crimes  paffés , le  Seigneur  n’eft 
pas  bien  éloigné  de  vous  faire  grâce, 
dès  qu’il  vous  infpire  le  defir  & la  ré- 
folution  de  la  demander.  Il  eft  écrit 
dans  l’hifloire  des  Juges , que  le  père 
de  Samfon , effrayé  de  l’apparition 
de  l’Ange  du  Seigneur , qui  après  lui 
avoir  annoncé  la  naiffance  d’un  fils , 

& ordonné  d’offrir  un  facrifîce,  avoit, 
comme  un  feu  dévorant,  confumé 
l’hoftie  & le  bûcher,  & difparu  en- 
fuite  à fes  yeux  ; qu’effrayé  , dis-je  , 
de  ce  fpedtacle , il  crut  qu’il  alloit  être 
lui- même  frappé  de  mort  avec  fa 
femme  , parcequ’iis  avoient  vu  le 
Seigneur  : Morte  moriemur , quia  vidi - judie. 
mus  Dominum.  Mais  fon  époule , fain-  ‘ 1 * 
te  & éclairée , condamna  fa  défiance. 

Si  le  Seigneur , lui  répondit-elle,  vou- 
loit  nous  perdre , il  n’auroit  pas  fait 
defcendre  le  feu  du  ciel  fur  notre  fa- 
crifice  ; il  ne  l’eût  pas  reçu  de  nos 
mains;  il  ne  nous  eût  pas  découvert 
fes  fecrets  & fes  merveilles  , & ce 
que  nous  avions  ignoré  jufqu’ici  ; 
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Ibid.  ÿ.  Si  Dominus  nos  vellet  occidere , de.  ma- 

13  • nibus  no  (Iris  holocaujtum  & Li  lamenta 

non  fufcepi[fet  ; nec  ojlendijjet  nobis  hac 
omnia  , nuque  ea  qua  funt  ventura  di - 
xijfct. 

Et  voilà  ce  que  je  vous  réponds- 
aujourd’hui.  Vous  croyez  votre  mort 
& votre  perte  inévitable  ; l’état  de 
votre  confcience  vous  décourage  ; 
en  vain  des  étincelles  de  grâce  &.  de 
lumière  tombent  dans  votre  cœur  v 
vous  touchent , vous  follicitent , & 
font  toutes  prêtes  à confirmer  le  fa- 
crifice  de  vos  paffions  : vous  vous 
perfuadez  que  c’elt  fait  de  vous  fans 
reffource.  Mais  fr  le  Seigneur  vouloit 
vous  abandonner  & vous  perdre  , il. 
ne  feroit  pas  defeendre  le  feu  du  ciel 
fur  votre  cœur  ; il  n’allumeroit  pas  en 
vous  de  faints  defirs&  desfentimens 
de  pénitence  : Si  Dominus  nos  vellet 
occidere , de  manibus  nojlris  holocauflum 
& libumenta  non  fufcepijfet  : s’il  vou- 
loit vous  laiffer  mourir  dans  l’aveu- 
glement de  vos  pallions  * il  ne  vous 
montreroit  pas  les  vérités  du  falut;  il 
ne  vous  les  mettroit  pas  dans  un  jour 
qui  vous  éclaire  & qui  vous  trouble 
il  n’ouvriroit  pas  vos  yeux  fur  les. 
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malheurs  à venir  que  vous  vous  pré- 
parez : À te  ofîcndLjjet  nobis  tue  omnia , 
neque  ta  qui j'unt  ventura  dix'; fi 'et.  D’ail- 
leurs, que  lavez-vous  li  Jefus-Chrilt 
n’a  pas  permis  que  vous  tembahiez 
dans  cet  état  déplorable  , pour  faire 
du  prodige  de  votre  converfion  , un 
attrait  pour  la  converlion  de  vos  frè- 
res ? que  favez-vous  fi  fa  miféricorde 
n’a  pas  ménagé  à vos  pallions  1 éclat 
qui  les  a rendu  publiques  , afin  que 
mille  pécheurs, témoins  de  vos  égare- 
mens,  ne  défefpèrent  pas  de  leur  re- 
tour , & foient  animés  par  le  fpe&a- 
cle  de  votre  pénitence  ? que  lavez- 
vous  li  vos  crimes  & vos  fcandales 
mêmes  ne  font  pas  entrés  dans  les. 
deflèins  de  la  bonté  du  Seigneur  fur 
vos  frères  ; & li  votre  état  qui  paroit 
défel'péré  , comme  celui  de  Lazare  , 
eft  bien  moins  un  préjugé  de  mort 
pour  vous , qu’une  occalion  de  mani- 
ièller  la  gloire  de  Dieu  ? Infirmitas 
hxc  non  efl  ad  mortem  ,fed  prv  glorui 
Dû?  Lorfque  fa  grâce  ramène  un  pé- 
cheur ordinaire  , le  fruit  de  fa  con- 
verlion fe  borne  à lui  feul  ; mais, 
quand  il  va  choifir  un  pécheur  d’é- 
clat , un  Lazare  depuis  long-tems 
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mort  & corrompu  ; ahllesvûes  de 
fa  miféricorde  font  alors  plus  éten- 
dues : elle  prépare  en  un  feul  chan- 
gement , mille  changemens  à venir  : 
elle  fe  forme  mille  élus  en  un  feul  ; 
& les  crimes  d’un  pécheur  devien- 
nent la  femence  de  mille  Juftes  : In- 
firmitas  hac  non  ejl  ad  mortcm  , ftd  pro 
gloria  Dei.  Vous  perdez  courage  en 
fentant  l’extrémité  de  vos  misères  ; 
mais  peut-être  c’eft  cette  extrémité 
elle- même  qui  vous  approche  plus 
du  moment  heureux  de  votre  con- 
verfion  , & que  la  bonté  de  Dieu 
vous  a réfervé  pour  être  un  monu- 
ment public  de  l’excès  de  fes  miféri- 
cordes  envers  les  plus  grands  pé- 
cheurs. Croye { feulement , comme  le 
dit  Jefus-Chrift  aux  foeurs  de  Lazare, 
& vous  verre^  la  gloire  de  Dieu  : vous 
verrez  vos  proches,  vos  amis,  vos 
fujets  , les  complices  de  vos  égare- 
mens  devenir  les  imitateurs  de  votre 
pénitence;  vous  verrez  les  âmes  les 
plus  déplorées  foupirer  après  le  bon- 
heur de  votre  nouvelle  vie  ; & le 
monde  lui-même  forcé  de  rendre 
gloire  à Dieu;  & en  rappellant  vos 
excès  paû'és , admirer  le  prodige  de 
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votre  deftinée  présente  : Quoniam  fi 
credidcris , yidebis  gloriam  Dei.  Prenez 
dans  vos  misères  mêmes  de  nou- 
veaux motifs  de  confiance  : béniffez 
par  avance  la  fageffe  miféricordieufe 
de  celui  qui  faura  tirer  de  vos  paf- 
fions  un  nouvel  avantage  pour  fa 
gloire  : tout  coopère  au  falut  des 
liens , & il  ne  permet  de  grands  ex- 
cès , que  pour  opérer  de  grandes  mi- 
féricordes.  Dieu  veut  toujours  le  fa- 
lut de  fa  créature  ; & dès  que  nous 
voulons  retourner  à lui , nous  ne  de- 
vons pas  craindre  que  fa  juftice  nous 
rebute  , mais  que  notre  Volonté  ne 
foit  pas  fincère. 

Et  la  preuve  la  plus  décifive  de  no- 
tre fincérité , c’eft  l’éloignement  des 
occafions , qui  mettent  un  obflacle  in- 
vincible à notre  réfurre&ion  & à no- 
tre délivrance  : obftacles  figurés  par 
la  pierre  qui  fermoit  l’entrée  du  tom- 
beau de  Lazare, & que  Jefus-Chrht 
commence  par  ordonner  qu’on  ôte  , 
avant  d’opérer  le  miracle  de  la  réiiir- 
re&ion  : Tollite  lapidcm  ; ôte?  la  pier- 
re. Second  moyen  marqué  dans  no- 
tre Evangile. 

En  effet , on  voit  tous  les  jours  des 
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pécheurs  laffés  du  défordre , qui  vou- 
droient  revenir  à Dieu;  mais  qui  ne 
peuvent  le  réfoudre  à fortir  du  mi- 
lieu de  ces  objets,  de  ces  lieux,  de 
ces  h mations , de  ces  écueils  qui  les 
ont  éloignés  de  lui  : ils  le  perfuadent 
qu’ils  pourront  éteindre  leurs  paf- 
fions  , finir  le  cours  d’une  vie  défor- 
donnée  ; en  un  mot , reffufciter  avant 
que  d’ôter  la  pierre  : ils  font  même 
quelques  efforts  ; ils  s’adreffent  à des 
hommes  de  Dieu  ; ils  prennent  des 
mefures  de  changemens  ; mais  de  ces 
meliires  qui  n’éloignant  pas  les  pé- 
rils , n’avancent  point  leur  sûreté  ; & 
toute  leur  vie  fe.  palfe  triftement  à 
détefter  leurs  chaînes  , & à ne  pou- 
voir parvenir  à les  rompre. 

D’où  vient  cela,  mes  Frères  ? c’eft 
que  les  pallions  ne  commencent  à 
s’affoiblir,  que  par  l’éloignement  des 
objets  qui  les  ont  allumées  ; c’elt  une 
erreur  de  croire  que  le  cœur  puiffe 
changer,  tandis  que  tout  ce  qui  l’en- 
vironne eft  encore  à notre  égard  le' 
même.  Vous  voulez  devenir  chafte  ; 
& vous  vivez  au  milieu  des  périls  , 
des  liaifens  , des  familiarités , des 
plaifirs , qui  ont  mille  fois  corrompu 
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votre  ame  : vous  voudriez  commen- 
cer à faire  quelques  réflexions  lerieu- 
fes  fur  votre  éternité , & à mettre 
quelque  intervaiie  entre  la  vie  & la 
mort:  & .vous  n’en  voulez  Doint  met- 
tre  entre  la  mort  & les  diilîparions 
qui  vous  empêchent  de  peni’er  à vo- 
tre falut  ; & vous  attendez  que  le 
goût  d’une  vie  chrétienne  vous  vien- 
ne au  milieu  des  agitations , des  plai» 
firs , des  inutilités,  des  efpérances  hu- 
maines, dont  vous  ne  voulez  rien  rab- 
battre  : vous  voulez  que  votre  cœur 
fe  fafle  de  nouvelles  inclinations  au 
milieu  de  tout  ce  qui  nourrit  & for- 
tifie les  anciennes,  & que  la  lampe 
de  la  foi  & de  la  erace , fe  rallume 
au  milieu  des  vents  & des  tempêtes  ; 
elle  qui  dans  le  fecretmêmedu  Sanc- 
tuaire , s’éteint  fouvent , faute  d’huile 
& de  nourriture  , & fait  aux  âmes 
tiédes  & retirées,  un  danger  de  la 
fureté  même  de  leur  retraite. 

Vous  venez  nous  dire  après  cela 
que  vous  ne  manquez  pas  de  bonne 
volonté  ; mais  que  le  moment  n’efl 
pas  encore  venu.  Et  comment  peut-il 
venir  au  milieu  de  tout  ce  qui  l’éloi- 
gne ? Mais  quelle  efl  cette  bonne  vo- 
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lonté  renfermée  au-dedans  de  vous, 
qui  n’a  jamais  de  fuite , qui  ne  con- 
duit jamais  à rien  de  réel,  & n’a  au- 
cune démarche  férieufe  de  change- 
ment ? c’eft*à-dire  , vous  voudriez 
changer  , fans  qu’il  vous  en  coûtât 
rien  ; vous  voudriez  vous  fauver  , 
comme  vous  vous  êtes  perdu  ; vous 
voudriez  que  les  mêmes  mœurs , qui  ** 
ont  éloigné  votre  cœur  de  Dieu,  l’en 
raprochalfent  ; & que  ce  qui  a été  juf* 
qu’ici  l’occafion  de  votre  perte , de- 
vint lui- même  la  voie  & la  facilité 
de  votre  falut.  Commencez  par  éloi- 
gner les  occafions , qui  ont  été  tant 
de  fois , & qui  font  encore  tous  les 
jours  l’écueil  de  votre  innocence  ; 
ôtez  la  pierre , qui  ferme  l’entrée  de 
la  grâce  à votre  ame  : Tollitc  lapidera  : 
après  cela  vous  aurez  droit  de  de- 
mander à Dieu  qu’il  achève  en  vous 
fon  ouvrage.  Alors  léparé  de  tous  les 
objets , qui  nourriûoient  en  vous  des 
pallions  injuftes  , vous  pourrez  lui 
dire  : C’eft  à vous  maintenant,  ô mon 
Dieu  ! à changer  mon  cœur  : je  vous 
ai  facrifié  tous  les  attachemens  qui 
pouvoient  le  retenir  encore;  j’ai  éloi- 
gné de  moi  tous  les  écueils , où  ma 
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foiblefie  auroit  pu  encore  faire  nau- 
frage; j’ai  changé  tous  les  dehors  qui 
dépendoient  de  moi  : c’ell  à vous  , 
Seigneur , qui  feul  pouvez  changer 
les  cœurs,  à faire  maintenant  le  relie, 
à brifer  les  liens  invifibles , à furmon- 
ter  les  obltacles  intérieurs , à triom- 
pher de  ma  corruption  toute  entière  : 
j’ai  ôté  la  pierre  fatale,  qui  m’empô- 
choit  d’entendre  votre  voix  ; faites- 
la  retentir  à prefent  jufques  dans  l’a- 
bîme où  je  fuis  encore  enfeveli:  or- 
donnez-moi  de  fortir  de  ce  tombeau 
fatal , de  ce  lieu  d’infeèfion  & de 
pourriture;  mais  ordonnez- le  moi 
avec  cette  parole  puiilante , qui  fe 
fait  entendre  aux  morts  , & qui  ell 
pour  eux  une*  parole  de  réfurreélion 
& de  vie  : confiez-moi  à vos  Difci- 
ples , pour  me  délier  de  ces  liens  qui 
tiennent  toutes  les  puifî'ances  de  mon 
ame  captivé  ; & que  le  minitlère  de 
votre  Eglife  mette  le  dernier  fceau  à 
ma  réfurre&ion  & à ma  délivrance. 

Et  voilà , mes  Frères , le  dernier 
moyen  propofé  dans  notre  Evangile. 
Dès  que  la  pierre  fut  ôtée  , le  Sau- 
veur dità  haute  voix  : Lazare , forte{ 
dehors.  Lazare  fort , encore  les  pieds 
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& les  mains  liés;  & Jefus-Chrift  le 
remet  à (es  Difciples  pour  le  délier  : 
Solvitt  & finite  abïre. 

Remarquez  ici , mes  Freres  , que 
Jefus-Chrift  n’ordonne  aux  Difciples 
de  délier  Lazare  qu’après  qu’il  s’eft: 
montré  tout  entier  hors  du  tombeau. 
Il  faut  fe  manifefter  à l’Eglife , dit 
S.  Bernard,  avant  de  recevoir  par 
fon  miniftère  le  bienfait  de  notre  dé- 
livrance. Lazare , for  tel  dehors;  c’eft-à- 
dire , continue  ce  Père , jufques  à 
quand  demeurerez-vous  caché  & en- 
feveli  au-dedans  de  votre  confcien- 
ce  ? jufques  à quand  cèlerez -vous 
S.  Bem.  votre  iniquité  dans  votre  fein  ? Quo- 
ufque  confcientiœ.  tua  caligo  te  detinet  ? 

Vous  n’ignorez  pas.  fans  doute  , 
mes  Frères , que  la  rémiftion  de  nos 
crimes  ne  nous  eft  accordée , que  par 
le  canal  & le  miniftère  de  l’Eglife , 
& qu’il  faut  venir  découvrir  & pré- 
fenter  nos  liens  à la  piété  des  Minif- 
tres , qui  feuls  ont  l’autorité  de  lier  & 
de  délier  fur  la  terre  ; ce  n’eft  pas 
fur  quoi  vous  avez  befoin  d’être  inf- 
truits.  Mais  je  dis  qu’afinque  la  con- 
verfion  foit  folide  & durable , il  faut 
fe  montrer  tout  entier  hors  du  tom-' 
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beau  comme  Lazare.  Il  ne  s’agit  pas 
ici  d’une  confelîion  ordinaire  : un  pé- 
cheur invétéré  doit  remonter  jufqu’à 
fon  enfance  ; jufqu’à  la  première  naif- 
fance  de  fes  pallions  ; julqu  es  aüx  com- 
mencemens  de  fa  vie  , qui  ont  été 
ceux  de  fes  crimes.  Il  ne  faut  plus 
laiffer  de  doutes  & d’obfcurités  dans 
la  confcience  ; laiffer  dans  les  ténè- 
bres les  premières  mœurs , fous  pré- 
texte qu’elles  ont  été  déjà  révélées 
au  Prêtre  : il  faut  une  manifeftation 
univerfelle  ; ne  compter  pour  rien 
tout  ce  qu’on  a fait  jufqu’ici  ; les  Sa- 
cremens  reçus  , & les  confeflions  fai- 
tes dans  la  vie  mondaine  & déréglée , 
les  mettre  même  au  nombre  de  nos 
crimes  ; regarder  la  confcience  com- 
me un  cahos , oii  jufqu’ici  on  n’a 
pas  porté  la  lumière , & fur  laquelle 
toutes  nos  fauffes  pénitences  paffées 
n’ont  fait  que  répandre  de  nouvelles 
ténèbres. 

Car  , hélas,  mes  Frères-!  une  ame 
qui  revient  à Dieu  après  les  égare- 
mens  du  monde  & des  pallions  , doit 
préfumer  qu’ayant  vécu  jufques-là 
dans  des  affections  & des  habitudes 
criminelles,  tous  les  Sacremens  reçus 
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en  cet  état  ont  été  pour  elle  despror* 
fanations  & des  crimes. 

Premièrement , parceque  n’ayant 
jamais  eu  de  douleur  véritable  de  les 
fautes  ,*ni  par  conféquentde  volonté 
fmcère  de  s’en  corriger , les  remèdes 
de  l’Eglife  , loin  de  la  purifier , ont 
achevé  de  la  fouiller,  & de  rendre 
fgs  maux  plus  incurables. 

Secondement,  parcequ’elle  ne  s’eft 
jamais  connue  elle-même  ; &qu’ainfi 
elle  n’a  pu  fe  faire  connoître  au  tri- 
bunal. Car  , hélas,  mes  Frères!  le 
monde  au  milieu  duquel  cette  ame  a 
toujours  vécu  , & où  elle  a toujours 
penfé  & jugé  de  tout  comme  le 
monde  ; le  monde , dis- je  , ne  trou- 
vant de  fenfé  & de  raifonnable  , que 
fes  maximes  & fes façons  de  penfer  ; 
le  monde  çonnoît-il  afles  la  fainteté 
de  l’Evangile  , les  obligations  d'e  la 
foi,  l’étendue  des  devoirs,  pour  en- 
trer dans  le  détail  des  tranfgreflions 
que  la  foi  qondamne  ? 

Troifiémement  enfin  , parceque , 
quand  même  elle  auroit  connu  tou- 
tes fes  misères,  n’en  ayant  jamais  eu 
de  douleur  fmcère , elle  n’a  pu  les 
faire  cannoîtres  car  il  n’y  a que  la 
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douleur  qui  lâche  s’expliquer  comme 
il  faut , & repréfenter  au  naturel  les 
maux  qu’elle  fent  & qu’elle  abhorre  : 
il  faut  avoir  le  cœur  touché  pour  fa- 
voir  le  faire  entendre  fur  les  plaies 
& les  misères  du  cœur  même  : un 
pécheur  touché  d’une  paffion  profa- 
ne , en  parle  plus  vivement , plus 
éloquemment  : rien  ne  lui  échappe 
des  maux  infenfés  & déplorables 
qu’il  endure  : il  entre  dans  tous  les 
replis  de  fon  cœur,  fes  jalouses,  fes 
craintes,  fes  efpérances.  Comme  il 
n’y  a que  l’efprit  de  l’homme , dit  l’A- 
pôtre, qui  fâche  ce  quife  pafle  dans 
l’homme  , il  n’y  a que  le  cœur  aufli 
qui  puiffe  favoir  ce  qui  fe  pafle  darls 
le  cœur.  La  douleur  donne  des  yeux 
pour  tout  voir  , & des  paroles  pour 
tout  dire  ; elle  a un  langage  que  rien 
nefauroit  imiter:  ainfi une  ame  mon- 
daine , & encore  liée  par  le  cœur  à 
tous  fes  défordres , a beau  venir  s’ac- 
cufer , elle  ne  fauroit  fe  faire  connoî- 
tre , fans  avoir  un  deffein  formel  de 
dilfimuler  fes  plaies  : elle  ne  les  mon- 
tre jamais  dans  toute  leur  horreur , 
parcequ’elle  ne  les  fent  pas  , & n'en 
eft  pas  frappée  elle- même  : fes  paro- 
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les  fe  Tentent  toujours  de  l’infenfibili- 
té  de  Ton  cœur  ; & il  eft  impoffible 
qu’elle  montre  dans  toute  leur  laideur 
des  difformités  qu’elle  ne  connoît  pas, 
& qu’elle  aime  encore  : elle  doit  donc 
regarder  tout  le  tems  de  fa  vie  paf- 
fée  , comme  un  tems  de  ténèbres  & 
d’aveuglement , où  elle  ne  s’eft  ja- 
mais vue  qu’avec  des  yeux  de  chair 
& de  fang  ; jamais  jugée  que  par 
des  jugemens  de  paffion  & d’amour 
propre  ; jamais  accufée  qu’avec  un 
langage  d’erreur  & d’impénitence; 
jamais  montrée  que  dans  un  jour  faux 
& imparfait.  Ce  n’eff  donc  pas  afips 
d’ôter  la  pierre  du  tombeau , il  faut 
que  cette  ame  criminelle  en  forte 
elle-même  ; qu’elle  fe  montre  , pour 
ainfi  dire, au  grand  jour;  quelle  ma- 
nifefte  toute  fa  vie;  & que  depuis  le 
premier  âge  jufqu’au  jour  heureux 
de  fa  délivrance , rien  ne  puiffe  échap- 
per aux  yeux  des  Miniflres  prêts  à la 
délier. 

Mais  cette  démarche,  dites-vous , 
a des  difficultés  qui  peuvent  jetter  le 
trouble  , l’embarras , le  décourage- 
ment dans  la  confcience  , & fufpen- 
dre  la  réfolution  d’un  changement  de 
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vie.  Quoi , mes  Frères  , vous  entrez 
dans  des  d ifcuflions  fi  pénibles  & fi  in- 
finies, pour  éclaircir  vos  affaires  tem- 
porelles; & pour  établir  l’ordre  & la 
sûreté  dans  votre  confidence , & pour 
ne  laiffer  plus  rien  de  douteux  dans 
l’affaire  de  votre  éternité , vous  vous 
plaindriez  dès  qu’il  doit  vous  en  coû- 
ter quelques  foins  & quelques  re- 
cherches ! Vous  dites  fi  fouvent  vous- 
mêmes,  quand  il  s’agit  d’une  démar- 
che décifive  pour  la  ruine  & pour  la 
confervation  de  votre  fortune , qu’il 
ne  faut  rien  rifquer  , rien  négliger  ; 
qu’il  faut  tout  voir  foi-même  , tout 
éclaircir , tout  approfondir  , & n’a- 
voir rien  à fe  reprocher  ; & cette 
maxime  fi  raifonnable  fur  des  intérêts 
paflagers  & frivoles , le  feroit  moins 
fur  le  grand  & fur  l’unique  intérêt  du 
falut } 

Ah , mes  Frères  ! que  nous  avons 
peu  de  foi  ! Et  qu’avons-nous  de  plus 
important  en  cette  vie  , que  le  foin 
de  mettre  en  état  ce  compte  redou- 
table , que  nous  devons  rendre  au 
Juge  éternel , & au  Scrutateur  de 
nos  cœurs  & de  nos  penfées  ? c’eft-à- 
dire , le  foin  de  régler  notre  confcien- 
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ce,  d’en  difSper  les  ténèbres,  d’en 
purifier  les  fouillures  , d’en  éclaircir 
les  intérêts  éternels  , d’en  affurer  les 
efpérances;  nous  afïiirer  nous-mê- 
mes , autant  que  la  condition  préfen- 
te le  permet,  de  fonétat  & defesdif- 
pofitions  ; & n’aller  pas  paroître  de- 
vant Dieu  comme  des  infenfés , in- 
connus à nous-mêmes,  incertains  de 
ce  que  nous  fommes,  & de  ce  que 
nous  devons  être  pour  toujours.  Tels 
font  les  moyens  de  converfion  mar- 
qués dans  le  miracle  de  la  réfurrec- 
tion  de  Lazare  : achevons  l’hiftoire 
de  notre  Evangile  ; & voyons  quels 
font  les  motifs  qui  déterminent  Jefus- 
Chrifl:  à l’opérer. 

Pour  entrer  d’abord  dans  notre 
fujet , & ne  pas  perdre  de  vue  la  fui- 
te de  l’Evangile;  le  premier  motif 
que  le  Sauveur  paroît  fe  propofer 
dans  la  réfurre&ion  de  Lazare , c’eft 
de  confoler  les  larmes,  & de  récom- 
penfer  les  prières  & la  piété  de  fes 
deux  fœurs. Seigneur,  lui  difent-elles  , 
celui  que  vous  aime{  ejl  malade  : & voilà, 
mes  Frères,  le  premier  motif  qui  dé- 
termine fouvent  Jefus-Chrift  à opé- 
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rer  laconverfion  d’un  grand  pécheur; 
les  larmes  & les  prières  des  âmes  j lif- 
tes qui  la  demandent. 

Oui,  mes  Frères,  foit  que  le  Sei- 
gneur veuille  par-là  rendre  la  vertu 
plus  refpectable  aux  pécheurs,  en  ne 
leur  accordant  des  grâces  que  par 
l’entremife  des  âmes  julles;  foit  qu'il 
ait  deiTein  de  lier  plus  étroitement  fcs 
membres  , & de  les  confommer  dans 
Limité  & dans  la  charité  en  rendant 
les  miniftères  des  uns , utiles  & né- 
ceflàires  aux  autres;  ileft  certain  que 
c’eit  dans  les  prières  des  gens  de  bien, 
que  laconverfion  des  plus  grands  pé- 
cheurs trouve  tous  les  jours  fafource. 
Comme  tout  fe  fait  pour  les  Juftes 
dans  i’Ëglife  , dit  l’Apôtre , on  peut 
dire  auffi  que  tout  fe  fait  par  eux  ; & 
comme  les  pécheurs  n’y  font  fouf- 
ferts,  que  pour  exercer  leur  vertu, 
ou  ranimerleur  vigilance , ilsn’y  font 
rappellés  aulîi  de  leurs  égaremens , 
que  pour  confoler  leur  foi , & récom- 
penfer  leurs  gémiffemens  & leurs 
prières. 

C’eft  donc  un  commencement  de 
juftice  pour  les  plus  grands  pécheurs , 
que  d’aimer  les  âmes  jufles;  c’eit  un 
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préjugé  de  vertu,  que  de  la  refpec- 
ter  dans  ceux  qui  la  pratiquent  ; c’eft 
une  efpérancede  converfion,  que  de 
rechercher  la  fociétédesgensde  bien, 
eftimer  leur  confiance , & les  inté- 
reffer  à notre  falut  ; & quand  même 
notre  cœur  gémiroit  encore  fous  des 
liens  injuftes , & que  l’amour  du  mon- 
de & des  plaifirs  nous  éloigneroit  en- 
core de  Dieu  , dès  que  nous  com- 
mençons à aimer  fes  ferviteurs,  nous 
faifons  comme  le  premier  pas  dans  t 
fon  fervice.  Il  femble  que  notre  cœur 
fe  lafle  déjà  de  fes  pallions  , dès  que 
nous  nous  plaifons  avec  ceux  qui  les 
condamnent  ; & que  le  goût  de  la  ver- 
tu n’efl  pas  loin , dès  que  nous  pou- 
vons goûter  ceux  que  la  vertu  feule 
rend  aimables. 

D’ailleurs  , les  Juftes , inftruits  par 
nous-mêmes  de  nos  foibleffes,  les  ont 
fans  ceffe  préfentes  devant  le  Sei- 
gneur : ils  gémiflent  devant  lui  fur 
les  chaînes  qui  nous  lient  encore  au 
monde  & à fes  amufemens  : ils  lui 
offrent  quelques  foibles  defirs  de  ver- 
tu , que  nous  leur  confions  quelque- 
fois , pour  obliger  fa  bonté  à nous  en 
accorder  de  plus  YÎfs  & de  plus  effi- 
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caces:  ils  portent  jufqu’aux  pieds  de 
fon  Trône  quelques  commencemens 
de  bien  qu’ils  ont  apperçu  en  nous  , 
pour  nous  en  obtenir  de  fa  miféricor- 
de  la  perfe&ion  & la  plénitude.  Plus 
touchés  de  nos  malheurs  que  de  leurs 
befoins  , ils  s’oublient  faintement 
eux-mêmes,  pour  fauver  leurs  frè- 
res , qui  périfient  à leurs  yeux  : eux 
feuls  nous  aiment  pour  nous-mêmes  , 
parcequ’eux  feuls  n’aiment  en  nous 
que  notre  falut  : le  monde  peut  nous 
donner  des  créatures , des  adulateurs, 
des  compagnons  de  plaifir,  de  fociété, 
de  débauche  ; mais  la  vertu  toute 
feule  nous  donne  des  amis. 

Et  c’eft  ici , où  vous  qui  m’écoil- 
tez  , qui  autrefois,  comme  peut-être 
Marie  , étiez  efclaves  du  monde  & 
des  pallions , & qui  depuis , touchés 
de  la  grâce  , ne  bougez  plus  comme 
elle  des  pieds  du  Sauveur  ; c’eft  ici 
où  vous  devez  vous  fouvenir  que  dé- 
formais un  des  plus  importans  de- 
voirs de  votre  nouvelle  vie  , eft  de 
demander  continuellement  à Jefus- 
Chrift,  comme  la  fœur de  Lazare  , la 
réfurreélion  de  vos  frères  ; la  con- 
verfion  de  ces  âmes  infortunées  , qui 
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ont  été  les  complices  de  vos  paillons 
criminelles , & qui  encore  fous  la 
puiffance  de  la  mort  & du  péché , 
traînent  triftement  leurs  chaînes  dans 
les  voies  du  monde  & de  l'égare- 
ment.  Vous  devez  dire  fans  celle  à 
Jefiis-Chrift  dans  l’amertume  de  vo- 
tre cœur , comme  la  fœur  de  Lazare  : 
Seigneur , celui  que  vous  aime ç efl  mala- 
de ; ces  âmes  pour  qui  j’ai  été  un 
écueil , & qui  vous  ont  moins  offenfé 
que  moi,  font  cependant  encore  dans 
les  ténèbres  de  la  mort,  & dans  la 
corruption  du  péché  ; & je  jouis  d’une 
délivrance  dont  j’étois  plus  indigne 
qu’elles  ! Ah  !’  Seigneur  , le  plailir 
que  j’ai  d’être  à vous  ne  fera  jamais 
parfait , tandis  que  je  verrai  mes  frè- 
res périr  triftement  à mes  yeux:  je 
ne  jouirai  qu’à  demi  du  fruit  de  vos 
miféricordes,  tandis  que  vous  les  refu- 
ferez  à des  âmes  pour  qui  j’ai  été  moi- 
même  une  occafion  hinefte  de  chii- 
te; & je  ne  croirai  jamais  que  vous 
m’ayez  pardonné  mes  crimes,  tandis 
que  je  les  verrai  encore  fubfilter  dans 
les  pécheurs , que  mes  exemples  & 
mes  pallions  ont  éloigné  de  vous  : 
Domine , ecce  quem  amas  injirmatur* 
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Ce  n’eft  pas,  mes  Frères,  que 
Vous  deviez  ü fort  compter  fur  les 
prières  des  gens  de  bien , que  vous 
attendiez  d’ellesfeulesle  changement 
de  votre  cœur  & le  don  de  la  péni- 
tence. Car  c’efl-là  une  illufion  allés 
ordinaire  parmi  les  perfonnes , fur- 
tout  les  plus  élevées  dans  le  monde  : 
on  croit  qu'en  refpeûant  la  vertu 
qu’en  favorifant  les  gens  de  bien  y 
qu’en  les  intéreffant  à folliciter  au- 
près de  Dieu  notre  converlion  , nos 
chaînes  tomberont  d’elles-mèmes  7 
fans  qu’il  nous  en  coûte  aucun  effort 
pour  nous  en  dégager  : on  fe  rafîure 
fur  ce  refte  de  foi  & de  religion  , qui 
nous  rend  la  vertu  dans  les  autres  en- 
core chère  & refpeclable  : on  fe  fait 
bon  gré  de  n’en  être  pas  encore  venu 
à ce  point  de  libertinage  & d’impié- 
té , fi  commun  dans  le  monde ,.  qui 
fait  de  la  vertu  des  cenl'ures  & des 
dérilions  publiques.  Mais  hélas , mes 
Frères , il  ne  fervit  de  rien  au  Roi 
Jehu  d’avoir  rendu  des  honneurs  pu- 
blics au  faint  homme  Jonadab;  fes 
vices  fubûftoient  toujours  avec  le 
refped  qu’il  eut  pour  la  vertu  de 
l’homme  de  Dieu.  11  fut  inutile  à Hé- 
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rode  d’honorer  la  piété  de  Jean- 
Baptifte  , & d’aimer  même  la  fainte 
liberté  de  fes  difcours  : la  déférence 
qu’il  eut  pour  le  précurfeur,  lui  laiflk 
toujours  tout  l’emportement  de  fa 
palfion  criminelle.  Les  honneurs  que 
nous  rendons  à la  vertu  attirent  des 
fecours  à notre  foibleffe  ; mais  ils  ne 
juftifientpasnos  égaremens:  les  priè- 
res des  gens  de  bien  rendent  le  Sei- 
gneur plus  attentif  à nos  befoins; 
mais  non  pas  plus  indulgent  pour  nos 
crimes  : elles  nous  obtiennent  la  vic- 
toire des  palfions  que  nous  commen- 
çons à détefter  ; mais  non  pas  de  cel- 
les que  nous  aimons , & dans  lefquel- 
les  nous  voulons  continuer  de  vivre  : 
en  un  mot , elles  aident  nos  bons  de- 
iirs  ; mais  elles  n’autorii'ent  pas  notre 
impénitence. 

Le  miracle  de  la  réfurre&ion  de 
Lazare  apprend  donc  aux  âmes  juf- 
tes  à folliciter  la  converfion  de  leurs 
frères;  mais  la  converfion  & la  déli- 
vrance de  leurs  frères , fert  encore  à 
ranimer  leur  tiédeur  & leur  lâcheté. 
Second  motif  que  fe  propofe  Jefus- 
Chrift  : il  veut  réveiller  par  la  nou- 
veauté de  ce  prodige , la  foi  de  fes 
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Difciples  encore  foible  & languiflan- 
te  : Gaudeo  propur  vos , ut  credutis. 

Et  tel  eft  le  fruit  que  Jefus-Chrift  fe 
propofe  tous  les  jours  des  miracles 
de  fa  grâce  ; il  opère  à vos  yeux  des 
converfiOHS  foudaines  & Surprenan- 
tes , vous  qui  marchez  depuis  long- 
tems  dans  fes  voies,  pour*confondre 
par  la  ferveur  & par  le  zèle  de  ces 
âmes  depuis  peu  leflufcitées  , votre 
tiédeur  & votre  indolence.  Oui,  mes 
Frères , rien  n’eft  plus  propre  à nous 
couvrir  de  confufion , & à nous  faire 
trembler  fur  les  infidélités  que  nous 
mêlons  à une  piété  tiède  & languif- 
fante,  que  de  voir  une  ame  enfeveiie, 
il  n’y  a qu’un  moment , dans  la  corrup- 
tion de  la  mort  & du  péché , & dont 
les  égaremens  avoient  peut-être  fervi 
de  matière  à la  vanité  de  notre  zèle  , 
& à la  malignité  de'  nos  cenfures  ; de 
la  voir,  dis-je,  un  infïant  après  vivi- 
fiée par  la  grâce , libre  de  fes  chaînes, 
marcher  à pas  de  géant  dans  la  voie 
de  Dieu;  plus  avide  de  mortifica- 
tions , qu’elle  ne  l’avoit  été  de  plai- 
lirs  ; plus  féparée  encore  du  monde 
& de  fes  amufemens,  qu’elle  n’y 
avoit  paru  attachée  ; fe  dilputer  les 
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délaffemens  les  plus  innocens  ; ne 
mettre  prefque  point  de  bornes  à la 
vivacité  & aux  tranfports  de  fa  péni- 
tence ; & faire  tous  les  jours  de  nou- 
veaux progrès  dans  la  piété  ; tandis 
que  nous , après  bien  des  années  de 
vertu,  hélas!  nous  languiffons  enco- 
re dans  les  commencemens  de  cette 
f tinte  carrière  \ tandis  que  nous , après 
tant  de  grâces  reçues,  après  tant  de 
vérités  connues,  après  tant  de  Sacre- 
• mens  fréquentés , hélas  ! nous  tenons 
encore  au  monde  & à nous-mêmes 
par  mille  liens  injuftes;  nousenfom- 
mes  encore  aux  premiers  élémens  de 
la  foi  & de  la  vie  chrétienne  ; & plus 
éloignés  encore  que  nous  ne  l’étions 
au  commencement,  de  ce  zèle  & de 
cette  ferveur  qui  fait  tout  le  prix  & 
toute  la  fûreté  d’une  piété  fidèle. 

Mes  Frères  , la  prédi&ion  terrible 
de  Jefus-Chrift  s’accomplit  tous  les 
jours  à nos  yeux.  Des  publicains  & 
des  pécheurs  ; des  perfonnes  d’une 
conduite  fcandaleufe , même  félon  le 
monde , & aufli  éloignées  du  Royau- 
me de  Dieu , que  l’Orient  l’eft  de 
l’Occident , fe  convertirent , font 
pénitence,  furprennent  le  monde  par 
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le  fpecfacle  d’une  vie  retirée , morti- 
fiée y & repoferont  dans  le  fein  d’A- 
braham  & de  Jacob  ; & peut-être  que 
nous , qu’on  regarde  comme  les  en- 
fans  du  Royaume;  peut-être  que 
nous  , dont  les  mœurs  n’offrent  rien 
aux  yeux  du  monde  que  de  régulier 
& de  louable;  peut-être  que  nous  , 
qu’on  propofe  comme  des  modèles 
de  conduite  & de  vertu  ; peut-être 
que  nous*  que  Le  monde  canonife  & 
qui  nous  glorifions  du  nom  & des  ap- 
Çarences  de  la  piété  , hélas  ! peut- 
etrenous  ferons  rejettés&  confon- 
dus avec  les  infidèles  * pour  avoir 
toujours  opéré  notre  falut  avec  né- 
gligence , & confervé  un  cœur  enco- 
re tout  mondain  au  milieu  des  œu- 
vres de  la  piété  même  : Filii  autem  re- 
gni  ejicientur  in  tcnebras  ex  tenons.  ,z* 

Ainfi , mes  Frères  , vous  que  ce 
difcours  regarde,  ne  jugez  pas  de 
vous-mêmes,  en  vous  comparant  en 
fecret  à ces  âmes  défordonnées,  que 
le  monde  & les  pallions  entraînent. 
On  peut  être  plus  jufte  que  le  monde* 

& ne  l’être  pas  encore  afles  pour 
Jefus-Chrift  : car  le  monde  efl  fi  cor- 
rompu j l’Evangile  y çft  fi  ignoré  ; la 
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foi  fi  éteinte  ; les  régies  & les  vérités 
li  affaiblies,  que  ce  qui  eft  |vertu 
par  rapport  à lui  , peut  être  encore 
une  grande  iniquité  devant  Dieu. 

Comparez-vous  plutôt  à ces  faints 
Pénitens , qui  édifièrent  autrefois  l’E- 
glife  par  le  prodige  de  leurs  aufléri- 
tés  , & dont  la  vie  nous  paroît  encore 
aujourd’hui  fi  incroyable  ; à ces  Mar- 
tyrs généreux  qui  livroient  leurs 
corps  pour  la  vérité,  & qui  au  mi- 
lieu des  plus  cruels  tourmens , étoient 
iranfportés  de  joie  à la  vue  des  pro- 
meffes  éternelles;  à ces  fidèles  des 
premiers  tems , qui  mouroient  tous 
les  jours  pour  Jefus-Chrifl , & qui 
dans  les  perfécutions,  & dans  la  per- 
te de  leurs  biens,  de  leurs enfans,  de 
leur  patrie , croyoient  tout  pofféder  , 
parcequ’ils  n’avoient  pas  perdu  la  foi 
& l’efpérance  d’une  vie  meilléure  : 
voilà  les  modèles  fur  lefquels  vous 
devez  mefurer  votre  vertu  pour  la 
trouver  encore  défeélueufe  & toute 
mondaine.  Si  vous  ne  leur  reffemblez 
pas , en  vain  ne  reffemblez-vous  pas 
au  monde  , vous  périrez  comme  lui: 
il  ne  fuffitpas  de  ne  point  imiter  les 
crimes  des  mondains , il  faut  encore 
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avoir  les  vertus  des  Juftes. 

Enfin , non-feulement  la  bonté  de 
Jefus-Chrift  dans  ce  miracle  veut  pré- 
parer à fes  Difciples  & aux  Juifs  fidè- 
les, lin  nouveau  motif  de  croire  en 
lui  ; mais  fa  juftice  y ménage  encore 
aux  Juifs  incrédules  une  nouvelle  oc- 
cafion  d’endurciflement  & d’incrédu- 
lité : dernière  circonftance  de  notre 
Evangile.  Ils  prennent  des  mefures 
pour  le  perdre  : ils  veulent  faire  mou- 
rir Lazare  lui-même,  pour  n’avoir 
plus  au  milieu  d’eux  un  témoin  fi  écla- 
tant de  la  puiflance  de  Jefus-Chrift. 
Ils  avoient  accordé  des  larmes  à fa 
mort  : Et  Judceos  qui  rentrant  cum  câ 
plor antes  : à peine  eft-il  reffufeité  , 
qu’il  ne  leur  paroît  plus  digne  que  de 
leur  fureur  & de  leur  vengeance.  Et 
voilà , mes  Frères , le  feul  fruit  que  la 
plupart  d’entre  vous  retirez  d’ordi- 
naire des  miracles  de  la  grâce  ;c’eft-à- 
dire  , de  la  converfion , & de  la  ré- 
furre&ion  fpirituelle  des  grands  pé- 
cheurs. Avant  que  la  miféricorde  de 
Jefus-Chrift  eût  jetté  fur  une  ame  cri- 
minelle des  regards  de  grâce  & de  fa- 
lut  ; & tandis  que  livrée  atout  l’em- 
portement des  pallions , elle  étoit 
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non-feulement  morte  dans  fon  péchés 
mais  répandoit  par-tout  l’infeélion  & 
la  mauvaife  odeur  de  fes  dérégie  mens 
& de  lés  fcandales , vous  paroilîiez 
touchés  de  fes  égaremens  & de  fon 
ignominie  ; vous  déploriez  le  mal- 
heur de  fa  dellinée  , vous  mêliez  vos 
larmes  & vos  regrets , aux  regrets  & 
aux  larmes  de  les  amis  & de  fes  pro- 
ches : Et  Judczos  qui  ventram  cum  ed. 
plorantes  ; & le  déréglement  public 
de  fa  conduite  trouvoit  en  vous  une 
douleur  & une  compaffion  d’huma- 
nité: mais  à peine  la  grâce  de  Jefus- 
Chrill  l’a  rappeîlée  à la  vie  ; à peine 
fortie  du  tombeau  & de  l’abîme  de 
corruption  où  elle  étoit  enfevelie  , 
rend-elle  gloire  à fon  Libérateur  par 
les  faintes  ardeurs  d’une  piété  tendre 
& fincère , que  vous  devenez  les  cen- 
feurs  de  lit  piété  même  : vous  aviez 
paru  touchés  de  l’excès  de  fes  vices, 
& vous  faites  des  dérifions  publiques 
de  l’excès  prétendu  de  fa  vertu  : vous 
aviez  blâmé  fon  ardeur  pour  les  plai- 
firs  , & vous  condamnez  fon  amour 
pour  Dieu.  Accordez  vous  donc  avec 
vous-mêmes  ; & faites  grâce , ou  au 
Julie , ou  au  pécheur. 
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Oui mes  Frères  , fi  le  bonheur 
dune  anie  qui  à vos  yeux  revient 
de  les  égaremens , ne  vous  fait  point 
d’envie  ; n le  retour  fincère  d'un  pé- 
cheur, qui  peut-être  autrefois  étoit 
de  vos  plaiiirs  & de  vos  excès  , vous 
laiffe  toute  votre  indifférence  pour  le 
falut , ah  ! du  moins  n’infultez  pas  ail 
bonheur  de  fa  deftinée  ; du  moins  ne 
méprifez  pas  en  lui  le  don  de  Dieu  ; 
ne  trouvez  pas  dans  les  miracles  mê» 
mes  de  la  grâce , li  capables  de  vous 
ouvrir  les  yeux  , un  nouveau  motif 
d’aveuglement  & d’incrédulité  ; & ne 
changez  pas  les  bienfaits  de  Dieu  fur 
vos  Frères,  en  un  jugement  terrible 
de  juflice  contre  vous. 

Vous  êtes  furpris  quelquefois , mes 
Frères  , en  lifant  l’hiftoire  de  notre 
Evangile,  que  la  dureté  & l'aveugle- 
ment des  Juifs  pût  réfiller  aux  prodi- 
ges les  plus  éclatans  de  Jefus-Chrift  : 
vous  ne  comprenez  pas  comment  la 
réfurreflion  des  morts,  la  guérifon 
des  aveugles-nés,  & tant  d’autres 
merveilles  opérées  à leurs  yeux , ne 
les  forçoient  pas  à reconnoître  la  vé- 
rité de  l'on  miniftère,  &ia  faintetéde 
fa  dourine  : vous  dites  qu'il  n’en  fau- 
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droit  pas  tant  pour  vous  convaincre  , 
qu’un  feul  de  ces  miracles^  fuffiroit  ; 
& que  vous  vous  rendriez  à l’inltant. 

Mais , mes  Frères,  vous  vous  con- 
damnez par  votre  propre  bouche  ; 
( car  fans  réfuter  ici  ce  vain  difcours 
par  ces  preuves  hautes  & fublimes 
que  la  Religion  fournit  contre  l’im- 
piété , & que  nous  avons  employées 
ailleurs  ; 1 de  bonne-foi , n’eft-ce  pas 
un  miracle  plus  étonnant  & plus  dif- 
ficile , qu’une  ame  livrée  au  crime  & 
aux  pallions  les  plus  honteufes  ; née 
avec  des  penchans  de  volupté , de 
fierté,  de  vengeance , d’ambition  ; & 
plus  éloignée  que  perfonne  , par  le 
caradère  de  fon  cœur , du  Royaume 
de  Dieu  , & de  toutes  les  maximes 
de  lapiété  chrétienne  ; que  cette  ame 
renonce  tout  d’un  coup  à fes  plailirs , 
rompe  les  attachemens  les  plus  vifs , 
réprime  les  pallions  les  plus  violen- 
tes , éteigne , change  les  inclinations 
les  plus  enracinées , oublie  les  injures, 
les  foins  du  corps , de  la  fortune  ; ne 
trouve  plus  de  goût  qu’à  la  prière  , à 
la  retraite , à la  pratique  des  devoirs 
les  plus  triiles  & les  plus  dégoûtans  , 
& offire  aux  yeux  du  public  un  chan- 
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gement , une  réfurre&ion  fi  palpable, 
le  fpe&acle  d’une  vie  fi  différente  de 
* la  première  , que  le  monde  , que  le 
libertinage  lui-même  Toit  forcé  de  ren- 
dre gloire  à la  vérité  de  fon  change- 
ment, & qu’on  ne  la  reconnoiffe  plus 
elle-même;  n’eft-ce pas  , dis-je,  un 
miracle  plus  étonnant  & plus  difficile? 

* Or  , la  miféricorde  de  Jefus-Chrift 
n’opère-t-elle  pas  tous  les  jours  de  ces 
prodiges  à vos  yeux  ? fa  parole  fain- 
te  , quoique  dans  des  bouches  foibles 
& languiffantes  , ne  reffufcite-t-elle 
pas  encore  tous  les  jours  des  Laza- 
res?  Vous  les  voyez;  vous  les  con- 
noiffez  ; vous  en  paroiffez  furpris  ; & 
cependant  en  êtes  vous  touchés  ? Ces 
merveilles  que  le  doigt  de  Dieu  fait 
éclater  avec  tant  de  majefté , vous 
rappellent-elles  à la  vérité  & à la 
lumière  ? ces  changemens  mille  fois 
plus  furprenans  que  la  réfurrettion 
des  morts  , vous  convainquent-ils  ? 
Vous  attirent-ils  à Jefus-Chrifl:  ? vous 
rendent-ils  la  foi  que  vous  avez  per- 
due ? 

Hélas  ! femblables  aux  Juifs , tout 
votre  foin  eft  d’en  combattre  ou  d’en 
affoiblir  la  vérité.  Vous  difputez  à la 
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grâce  la  gloire  de  ces  prodiges  : vous 
en  cherchez  les  motifs  dans  des  cau- 
fes  toutes  humaines  : vous  les  regar- 
dez comme  des  preftiges  & des  im- 
poftures  : vous  attribuez  aux  artifices 
de  l’homme  les  plus  éclatantes  opéra- 
tions de  i’Efprit-faint  : vous  voulez 
qu’une  nouvelle  vie  ne  foit  qu’un  nou- 
veau piège  qu’on  tend  à la  crédulité 
publique , & une  voie  nouvelle  pour 
mieux  arriver  à fes  fins.  Ainfi  les  œu- 
vres de  la  toute-puiffance  de  Jefus- 
Chrift  , vous  endurcifient  ; ainfi  les 
prodiges  même  de  fa  grâce  eonfom- 
ment  votre  aveuglement  ; ainfi  vous 
faites  tout  fervir  à votre  perte  ; Jefus- 
Chrifi  efl:  pour  vous  une  pierre  de 
chute  & de  fcandale , où  il  auroit  du 
être  une  fource  de  vie  & de  falut.  Les 
exemples  des  pécheurs  vous  fouillent 
& vous  corrompent  -,  leur  pénitence 
vous  révolte  & vous  endurcit. 

Grand  Dieu  ! fouffrez  donc  que 
pour  finir  enfin  les  égaremens  d’une 
vie  toute  criminelle , j’éiéve  aujour- 
d’hui ma  voix  vers  vous , du  fond  de 
l’abîme  où  je  languis  depuis  tant  d’an- 
nées : les  chaînes  impures  dont  je  fuis 
Jié } m’attachent  par  tant  de  nœuds  à 
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la  profondeur  du  gouffre  ou  je  traîne 
mes  trilles  jours  , que  malgré  tous 
mes  bons  defirs,  je  demeure  toujours 
immobile  , & ne  faurois  prefque  plus 
faire  d'effort  pour  me  dégager,  & re- 
tourner à vous , o mon  Dieu  ! que 
j’ai  abandonné.  Mais , Seigneur , du 
fond  de  ce  gouffre  où  vous  me  voyez 
lié  & enfeveii , comme  un  autre  La- 
zare , j’ai  encore  du  moins  la  voix  du 
cœur  libre  pour  porter  jufqu’au  pied 
de  votre  Trône  mes  regrets  , mes 
fbupirs  & mes  larmes  : De  profundis  pf.  n?.- 
ciamavi  ad  te , Domine.  * • ’&f'ï' 

La  voix  d’un  pécheur  qui  revient  à 
vous,  Seigneur,  efl  toujours  pour  vous 
une  voix  agréable  : c’eft  cette  voix  de 
Jacob  qui  réveille  toute  votre  ten- 
dreffe , lors  même  qu’elle  ne  vous  pré- 
fente  que  des  mains  d’Efau , & toutes 
pleines  encore  de  fang&  de  crimes  : 
Domine , exaudi  voum  meam. 

Ah  ! vous  avez  affés  juifqu’ici , Sei- 
gneur, détourné  vos  oreilles  faintes 
de  mes  difeours  de  licence  & de  blaf- 
phême  : rendez-les  aujourd’hui  atten- 
tives aux  plus  trilles  expreflîons  de 
ma  douleur  j & que  la  nouveauté  du 
langage  que  je  vous  tiens  , ô mon 
Carême,  Tome.  ///,  Y 
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Dieu  ! attire  à ma  prière  une  atten- 
tion plus  favorable  : Fiant  aurcs  tu<z 
intcndentcs  in  voctm  dcprccationis 
mtct . 

Je  ne  viens  pas  ici,  grand  Dieu  ! 
excufer  devant  vous  mes  défordres  , 
en  vous  alléguant  les  occafions  qui 
m’ont  féduit , les  exemples  qui  m’ont 
entraîné , le  malheur  de  mesengage- 
mens , & le  caraftère  de  mon  cœur 
& de  ma  foibleffe  : cachez-vous  , 
Seigneur , les  horreurs  de  ma  vie  pafi- 
fée  : le  feul  moyen  de  les  excufer  , 
c’eft  de  ne  vouloir  pas  les  regarder 
& les  connoître  : hélas  ! fi  je  n’en  puis 
foutenir  moi-même  le  feul  fpe&acle  ; 
fi  mes  crimes  fuient  & craignent  mes 
propres  yeux,  & s’il  faut  que  j’en  dé- 
tourne la  vûe  pour  ménager  mes  ter- 
reurs & ma  foibleffe;  comment  pour- 
roient-ils , Seigneur , foutenir  la  fain- 
teté  de  vos  regards , fi  vous  les  exa- 
minez avec  cet  œil  de  févérité , qui 
trouve  des  taches  dans  la  vie  la  plus 
pure  & la  plus  louable  ? Si  iniquitates 
obfervaveris , Domine  ; Domine  , quis 
fujiinebit  ? 

Mais  vous  n’êtes  pas.  Seigneur, 
un  Dieu  femblable  à l'homme , à qui 
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il  en  coûte  toujours  de  pardonner  & 
d’oublier  les  outrages  d’un  ennemi  : 
la  bonté  & la  miféricorde  font  nées 
dans  votre  fein  éternel  j la  clémence 
eft  le  premier  caradère  de  votre  être 
fuprême  ; & vous  n'avez  point  d’en- 
nemis, que  ceux  qui  ne  veulent  pas 
mettre  leur  confiance  dans  les  richef- 
fes  abondantes  de  vos  miféricordes  : 
Quia  apud  Dominum  miftricordid , O 
copiofa  apud  eum  rtdemptio. 

Oui,  Seigneur  ! à quelque  heure 
qu’une  ame  criminelle  revienne  à 
vous  ; dès  le  matin  de  la  vie , ou  fur 
le  déclin  de  l’âge  ; après  les  égare- 
mens  des  prémières  mœurs,  ou  après 
une  vie  entière  de  diffolution  & de 
licence  , vous  voulez , ô mon  Dieu  ! 
qu’on  efpère  encore  en  vous  ; & vous 
nous  a Aurez  que  le  plus  haut  point 
de  nos  crimes , n’eft  encore  que  le 
premier  dégré  de  vos  miféricordes  : 
cujîodiâ  matutina  ujqut  ad  noclctn 
fperct  Ifrael  in  Domino . 

Mais  auflî  , grand  Dieu  ] fi  vous 
exaucez  mes  defirs  ; fi  vous  me  ren- 
dez une  fois  la  vie  & la  lumière  que 
j’ai  perdue  \ fi  vous  brifez  ces  chaî- 
nes de  la  mort  qui  me  lient  encore  ; 
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fi  vous  me  tendez  la  main  pour  me 
retirer  de  l’abîme  où  je  fuis  plongé , 
ah  ! je  ne  cefferai , Seigneur  , de  pu- 
blier vos  mifericordes  éternelles  . 
j’oublierai  le  monde  entier,  pour  ne 
plus  m’occuper  que  des  merveilles  de 
votre  grâce  fur  mon  ame  je  rendrai 
gloire  tous  les  momens  de  ma  vie  au 
Dieu  qui  m’aura  délivré  : ma  bouche 
fermée  pour  jamais  a la  vanité  , ne 
pourra  plus  fuffire  aux  tranfports  de 
mon  amour  & de  ma  reconnoiffance  ; 
& votre  créature  , qui  gémit  encore 
fous  l’empire  du  monde  & du  peche , 
rendue  à fon  Seigneur  véritable  , bé- 
nira fon  Libérateur  dans  le  fiécle  des 
fiçcles, 

Ainfi  f oit- il. 


A 


AVIS» 

t 1 N s dp  percevra  ,fans  doute , en  li- 
fant  Le  Sermon  fuivant,  que  les  vê- 
tîtes qu'il  renferme  ont  déjà  été  traitées 
dans  les  deux  difeours  que  l'on  trouve  le 
Jeudi  de  la  troijiéme  Semaine  de  Carême , 
intitulés , l'un  : De  l’incertitude  de  la 
juflice  dans  la  tiédeur  ; & l'autre  ; De 
la  certitude  d’une  chiite  dans  la  tié- 
deur. Comme  la  matière  ejl  extrêmement 
importante  j & mérite  dé  être  traitée  avec 
foin , elle  s'étendit  fi  fort  entre  les  mains 
du  P.  Mafftllon , lofqu'il  voulût  la  re- 
manier , qu’il  lui  j ut  impcffible  de  tout 
renfermer  dans  un  J'eul  difeours  : il  prit 
donc  le  parti  d’en  faire  deux , & de  trai- 
ter Jéparèment  les  deux  vérités  qu'il  avoit 
d'abord  réunies . , _ 

Peut-être  ne  fera-t- il  pas  inutile  pout 
les  perfonnes  qui  fe  deflinent  à la  Chaire  , 
qu  elles  voyent  comment  ce  grand  homme 
favoit préf enter  les  mêmes  fujets  fous  dijjé- 
rens  points  de  vue , & donner  un  nouveau 
jour  & une  nouvelle  force  à des  vérités  fur 
lefquelles  on  auroit  cru  qu  il  n'y  avoit  plus 
rien  à dire.  Nous  ne  faifons point  l' A na- 
lyfc  de  ce  Sermon  : celles  qui  ont  été  fai- 
tes des  deux  Sermons  , Sur  la  tiédeur , 
peuvent  fervir  pour  celui-ci. 
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SECOND 

SERMON 

POUR  LE  VENDREDI 
DE  LA  QUATRIÈME  SEMAINE  4 

DE  CARÊME 

■Swr  &S  fautes  légères, 

Infirmitas  hæc  non  cft  ad  mortem. 

Cette  maladie  ne  va  point  à la  mort.  Joan. 

U.  4. 

CE  que  le  Sauveur  dit  aujourd’hui 
de  la  maladie  de  Lazare  , nous 
le  difons  fouventdes  maux  de  notre 
ame,  mes  chers  Auditeurs  : cependant 
fous  prétexte  que  la  plupart  de  nos 
foibleffes  ne  font  pas  du  nombre  de 
celles  qui  conduifent  à la  mort , & 
qu’elles  ne  touchent  pas  au  fonds  de 
la  grâce  & de  la  juftice  qui  eft  en 
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nous,  nous  les  regardons  comme  lé- 
gères & prefque  de  nulle  conséquen- 
ce dans  la  vie  chrétienne.  Cette  er- 
reur li  dangereufe  eft  pourtant  com- 
mune ail  Jufte  & au  pécheur  ; au 
mondain,  & au  Solitaire;  au  Prêtre 
appliqué  à l’autel  Saint,  & à l’homme 
engagé  dans  le  tumulte  du  liécle  ; à la 
Vierge  confacrée  au  Seigneur , & à 
la  femme  chrétienne,  partagée  entre 
Jefus-Chrift  & les  foins  du  mariage. 
Jugez  de  l’importance  de  cette  ma- 
tière par  fon  étendue  : tout  le  monde 
prefque  regarde  des  mêmes  yeux 
ces  infidélités  journalières  & habi- 
tuelles , que  le  poids  delà  corruption 
Semble  rendre  inévitables  à la  piété  la 
plus  attentive  : on  fe  les  permet  fans 
Scrupule  ; on  s’en  reconnoît  coupable 
fans  componttion;  on  s’en  accufe 
fans  amendement  ; on  vit  fans  nulle 
précaution  pour  les  éviter  ; & de-là 
cette  indolence  & cette  molleffe  dans 
les  voies  du  falut , qui  damnent  tant 
de  perfonnes,  nées  d’ailleurs  avec 
des  principes  de  vertu  & des  fenti- 
mens  heureux  pour  le  ciel. 

Cependant,  mes  Frères,  la  fidéli- 
té à nos  moindres  obligations  eft 
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la  pratique  la  plus  effentielle  à la  pié- 
té chrétienne  : elle  feule  fait  les  Juf- 
tes  ; à elle  feule  les  promeffes  de  la 
perfévérance  font  faites  ; à elle  feule 
les  Saints  qui  nous  ont  précédés  doi- 
vent la  couronne  d’immortalité  dont 
ils  jouiffent.  Il  n’eft  point  de  piété  vé- 
ritable fans  cette  exactitude;  & l’état 
où  l’on  fe  borne  à obferver  l’effentiel 
de  la  Loi , en  fe  permettant  tontes 
les  tranfgreflions  qui  ne  font  pas  ren- 
fermées dans  le  précepte , eft  un  état 
chimérique  dans  les  principes  de  la 
Religion;  un  état  oùperfonne  n’a  pu 
encore  atteindre , & dont  aucun  Saint 
ne  nous  a laiffé  le  modèle. 

En  effet , ce  qui  nous  abufe  ici , 
c’efl:  que  nous  n’envifageons  les  infi- 
délités dont  je  parle  , que  par  rap- 
port à la  Loi  dont  elles  ne  violent  pas 
les  points  principaux;  & de  ce  côté- 
là,  elles  nous  paroiffent  légères:  mais 
cette  régie  de  nos  jugemens  eft  très- 
défe&ueufe , puifque  la  malice  de  nos 
œuvres  ne  fe  prend  pas  feulement  du 
côté  de  la  Loi  qu’elles  bleffent , mais 
encore  du  côté  du  cœur  qui  les  pro- 
duit , 8c  des  fuites  où  elles  nous  con- 
duifent.  Or , voilà  les  deux  endroits 
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par  où  je  prétends  vous  faire  conli- 
dérer  aujourd’hui  les  infidélités  légè- 
res, &cet  état  de  tiédeur  & de  mol- 
leffe  dont  je  parle  ; & vous  convien- 
drez que  l’idée  de  légèreté  qu’on  leur 
attache  , eft  une  idée  fort  injufte. 
Premièrement  nous  examinerons  la 
corruption  du  principe  d’où  elles  par- 
tent d’ordinaire  ; & du  moins  elles 
vous  paroîtront  fort  fouillées  : pre- 
mière réflexion.  Secondement,  nous 
pn  fuivrons  les  effets;  & vous  ne 
pourrez  vous  empêcher  de  convenir 
que  du  moins  elles  vous  feront  tôt 
ou  tard  funefles , dernière  réflexion. 
Ainfi , foit  que  vous  les  confidériez 
dans  leur  principe , ou  dans  leurs  fui- 
tes , vous  ne  les  regarderez  plus  com- 
me légères , & vous  tremblerez  fur 
un  état  fi  peu  fûr  pour  le  falut.  Dé- 
veloppons ces  deux  importantes  vé- 
rités. Ave^  Maria. 

Si  les.  hoijimes  avoient  feulement 
de  la  majefté  de  Dieu,  l’idée  que  la 
foi  devroit  leur  en  donner,  il  feroit 
inutile  de  venir  ici  juftifier  fa  Loi,  & 
prouver  que  tout  ce  qui  l’offenfe , ne 
•peut  être  léger.  La  fainteté  & l’ex- 
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cellence  de  fa  nature , oppofées  à la 
profondeur  de  notre  néant  , donne 
aux  outrages  que  nous  lui  faifons, 
quelque  légers  qu’ils  nous  parodient , 
une  énormité  qui  nous  eit  inconnue , 
mais  toujours  qui  croît  à proportion 
de  notre  bafleffe , & de  la  grandeur 
de  l’Etre  que  nous  offenfons.  Aufli , 
mes  Frères  , l’orfqu’un  Royaume 
frappé  de  plaies  , des  murmurateurs 
engloutis , des  téméraires  dévorés  par 
le  feu  du  ciel,  & mille  punitions  fou- 
daines  & éclatantes , fervoient  com- 
me d’appareil  auprès  d’un  peuple 
charnel  à la  majelté  du  Dieu  d’ Abra- 
ham ; fa  Loi  paroilfoit  terrible  & vé- 
nérable dans  fesplus  légères  circonf- 
tances.  Un  peu  de  bois  fecrettement 
amaffé  pour  fecourir  fa  propre  indi- 
gence étoit  un  violement  du  Sabbat 
& une  prévarication  digne  de  mort  ; 
une  jaloufie  naiffante  , un  feul  mur- 
mure étoit  puni  de  lèpre  dans  la  fœur 
même  du  condu&eur  d’Ifrael,&vous 
rendoit  anathème  au  relie  du  peuple  : 
une  fimple  défiance  dans  les  plus 
cruelles  perplexités , vous  fermoit 
l’entrée  de  la  terre  de  Canaan , 8e  ne 
îaiiToit  à Moyfe  même  que  la  trille 
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Consolation  de  mourir  après  l’avoir 
Saluée  de  loin  : enfin,  un  léger  butin 
réServé  des  dépouilles  de  Jéricho,  li- 
vroit  l’armée  du  Seigneur  en  proie 
aux  nations,  & vous  rendoit  coupa- 
ble d’un  crime  qui  ne  pouvoit  plus 
être  expié  que  dans  votre  Sang. 

Et  certes,  mes  Frères,  fi  nous  ne 
conlidérions  que  la  grandeur  de  l’Etre 
Suprême  ; ce  qui  lui  déplaît , ce  qui 
l’ofFenfie  , pourroit-il  jamais  paroître 
léger  ? û Dieu  n'écoutoit  que  le  Soin 
de  Sa  gloire  , & ce  qu’exige  Son  infi- 
nie majefté  , outragée  par  la  créatu- 
re , toutes  les  fois  que  méprifant  Ses 
Commandemens , nous  lui  défobéif- 
fons,  même  dans  les  chofes  les  moins 
confidérables  ; que  n’aurions-nous  pas 
à craindre.  Ce  n’eft  pas  que  je  veuil- 
le ici  confondre  les  fautes  vénielles 
avec  les  fautes  mortelles;  la  différen- 
ce eft  bien  grande  ; les  premières 
ne  nous  privent  pas  de  l'amour  de 
Dieu,  quoiqu’elles  l’affoibliffent  ; les 
autres  banniffent  la  charité  de  notre 
cœur  ; lesprémières  ne  fontcpie  con- 
trifter  1 Efprit  faint  dans  nos  âmes 
les  autres  l’y  éteignent  tout-à  fait 
mais  néanmoins  , toute  infidélité, 
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quelque  légère  qu’elle  puifle  être , eft 
en  un  fens  très  véritable , une  préfé- 
rence injufte  que  nous  faifons  de  la 
vile  créature  au  Créateur.En  violant 
la  Loi  de  Dieu  dans  les  points  les 
moins  efîentiels , il  eft  vrai  de  dire  en 
un  fens , que  nous  préférons  le  plaifir 
injufte  , qui  nous  revient  de  cette  lé- 
gère tranfgreftion,  à la  Loi  de  Dieu  , 
a Dieu  lui-même  qui  nous  la  défend  : 
or , la  préférence  de  la  créature  à 
Dieu  dans  quelque  circonftance  que 
ce  foit , quelque  petite  qu’elle  foit , 
n’eft-elle  pas  un  outrage  que  nous 
lui  faifons?  & un  outrage  fait  à un 
Etreli  grand, fifaint,  ii  digne  de  nos 
hommages , pourra-t-il  jamais  être  re- 
gardé comme  une  bagatelle,,  fur  tout 
û nous  faifons  attention  que  nous 
lbmmes  dans  l’impoffibilité  de  trou- 
ver dans  notre  propre  fonds,  de  quoi 
expier  une  feule  de  ces  fautes  , & 
qu’elles  ne  peuvent  être  lavées  que 
dans  le  fang  du  Fils  de  Dieu  ? 

Mais  ce  n’eft  pas  à ces  confidéra- 
tions  que  je  prétends  m’arrêter  au- 
jourd’hui : je  ne  veux  point  prendre 
hors  de  vous-même  le  danger  de  cet 
état  qui  vous  paroît  ii  fur  j & p purne 
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laiffer  ici  aucune  évaflon  à Terreur 
que  je  combats,  je  veux  les  confidé- 
rer,  ces  fautes  , dans  la  difpofition 
même  de  votre  cœur  d'où  elles  par- 
tent; & voici  toutes  les  réflexions 
qui  m’ont  paru  décifives  fur  cette  vé- 
rité fl  importante  : je  vais  vous  les 
propofer  Amplement  & fans  art  ; 
écoutez-les  attentivement , je  vous 
Prie-  ..  Il  •:  r.  - . < 1.1* 

Premièrement , dès-là  que  vous  ne 
vous  difputez  plus  ces  infidélités  légè- 
res , & que  vous  vous  faites  comme 
un  état  de  la  Ample  exemption  du 
crime , c’eft-à-dire  , de  la  tiédeur  & 
de  la  négligence  ; dès-lors  vous  re- 
noncez au  deflr  de  votre  perfe&ion  ; 
vous  n’êtes  plus  contriflé  des  foiblef- 
fes  & des  chûtes  qui  vous  retardent 
fur  votre  route  ; vous  ne  vous  propo- 
sez plus  d’avancer  pour  atteindre  à ce 
point  où  Dieu  vous  demande  , & 
vers  lequel  fa  grâce  ne  ceffe  de  vous 
pouffer  en  fecret.  Cependant  il  vous 
efl:  ordonné  detre  parfait, parceque 
le  Père  celefle , que  vous  fervez , efl: 
parfait.  Je  dis  ordonné;  car  quoique 
le  dégré  de  perfeûion  ne  foit  pas  venT 
fermé  dans  le  précepte  3 tendre  à la 
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perfe&ion , travailler  à la  perfection 
©Il  néamoins  un  commandement  & 
un  devoir  indifpenfable  à tout  Chré- 
tien. Donc  dès -là  que  vous  vous  bor- 
i nez  à ce  que  vous  jugez  l’effentielde 
la  Loi  ; que  vous  vous  permettez  tou- 
tes les  trangrellions  légères  qui  ne 
donnent  pas  la  mort  à l’ame , vous  ne 
fongez  plus  à devenir  parfait  : vous 
laiffez-là  cet  ouvrage  auquel  Jefus- 
Chrift  vous  a ordonné  de  travailler. 
Or  je  vous  le  demande  : cette  difpo- 
fition  toute  feule , qui  n’eft  autre  cho- 
fe  qu’un  mépris  formel , une  tranf- 
greffion  certaine  de  ce  grand  com- 
mandement qui  vous  oblige  d’être 
parfait , c’eft-à-dire , de  travailler  à 
le  devenir  ; eft-elle  une  preuve  que 
votre  ame  foit  vivante  aux  yeux  de 
Dieu  ? & ne  doit-elle  pas  au  moins 
vous  infpirer  des  doutes  fur  votre 
état? 

Secondement,  cette  attention  tou- 
te feule  que  vous  apportez  à exami- 
ner û une  offenfe  eiî  vénielle , ou  li 
elle  va  plus  loin  -,  à difputer  au  Sei- 
gneur tout  ce  que  vous  pouvez  lui 
refiifer  fans  crime  ; à n’étudier  la  Loi 
que  pont  connoître  jufqu’à  quel  point 
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il  vous  eft  permis  de  la  violer:  cette 
feule  attention  , dis- je  , ne  peut  par- 
tir que  d’un  fonds  d’amour  propre  ; 
d’un  fonds  où  la  foi  & la  charité  font 
au  moins  bien  languiflantes  ; d’un 
fonds  ennemi  de  la  Croix  de  Jefus- 
Chrift  ; d’un  fondsoù  l’Efprit  de  Dieu 
ne  paroît  pas  régner;  car  il  n’eft  que 
les  enfàns  prodigues  qui  chicannent 
ainfi  avec  le  Père  célefte , qui  veuil- 
lent ufer  de  leurs  droits  à la  rigueur , 
& prendre  tout  ce  qui  leur  appar- 
tient; il  n’eft  que  les  vierges  folles  qui 
attendent  ainfi  l’extrémité  pour  obéir 
à l’Epoux. 

Troifiémement  en  effet , cette  dif- 
pofiticn  qui  fait  qu’on  fe  permet  tout 
ce  qu’on  ne  croit  pas  digne  d une  pei- 
ne éternelle , eft  la  difpofition  d’un 
efclave  & d’un  mercenaire  ; c’eft-à- 
dire  , que  fi  l’on  pouvoit  fe  promet- 
tre une  pareille  indulgence  pour  la 
tranfgreffion  des  points  effentiels  de 
la  Loi , on  les  violeroit  avec  autant 
de  facilité  , qu'on  viole  les  moindres; 
c’eft  à-dire , que  lorfqu’on  eft  fidèle 
au  commandement , ce  n'eft  pas  la 
juftice  que  l’on  aime  , c’eft  la  peine 
que  l’on  craint  ; ce  n’eft  pas  le  Set^ 
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gneur  qu’on  fe  propofe,  c’eft  foi-mê- 
me ; car  tandis  que  fa  gloire  feule  y 
eft  intéreffée , & qu’il  ne  doit  nous 
revenir  aucun  dommage  de  nos  infi- 
délités , ah  ! nous  ne  craignons  plus 
de  lui  déplaire  : nous  excufons  même 
ces  fautes  en  difant  quelles  ne  don- 
nent pas  la  mort  à l’ame  ; c’eft- à-dire, 
qu’elles  ne  font  que  déplaire  à Dieu , 
f ans  nous  mériter  une  peine  éternel- 
le : ce  qui  le  regarde  ne  nous  touche 
pas  ; fon  honneur  n’entre  pour  rien 
dans  le  difcernement  que  nous  faifons 
des  actions  permifes  & défendues  : 
c’eft  notre  pur  intérêt  qui  régie  là- 
defîiis  notre  fidélité.  Or , je  vous  de- 
mande ; eft-ce-là  la  fituation  d’une 
ame  qui  aime  encore  ? & comment 
appeller  une  difpofition  fi  injurieufe 
à Dieu  ? peut-on  ne  pas  craindre 
qu’elle  ne  foit  criminelle  ? la  charité, 
que  vous  croyez  pourtant  avoir, 
cherche-t-elle  ainfi  fes  propres  inté- 
rêts ? Ah  ! quand  on  aime  véritable- 
ment, tout  ce  qui  déplaît  à ce  qu’on 
aime , nous  touche  : on  ne  s’avife  pas 
de  péfer  jufques  à quel  dégré  on  peut 
lui  déplaire  fans  mériter  fes  châti- 
mens, pour  prendre  là-defîus  fes  me- 
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{Lires,  & l’offenfer  dès  lors  qu’il  n’y 
aura  plus  de  fiipplice  à craindre  : cet- 
te fupputation  part  d’un  cœur  qui 
n’aime  point  du  tout.  Vous  voudriez 
{avoir  fi  ce  jeu , ce  fpeûacle , cette  li- 
berté , ce  difcours  qui  nuit  à la  répu* 
tation  de  votre  frère , ces  plaifirs , ce 
luxe , cette  omiflion  , cette  inutilité 
de  vie  eftune  offenfe  vénielle  ou  mor- 
telle. Vous  favez  qu’elle  déplaît  au 
Seigneur;  car  ce  point  n’eft  pas  dou- 
teux ; & cela  ne  vous  fuffit  pas  pour 
vous  l’interdire  ; & vous  voudriez 
favoir  encore  fi  elle  lui  déplaît  juf- 
ques  à mériter  une  peine  éternelle  ? 
& tout  votre  foin  eft  d’éclaircir  fi 
c’eftun  crime  digne  de  l’enfer  ? Eh  1 
vous  voyez  bien  , mon  cher  Audi- 
teur, que  cette  recherche  n’aboutit 
plus  qu’à  vous-même;  que  votre  dif- 
pofition  va  à ne  compter  pour  rien  le 
péché  , en- tant  qu’il  eft  offenfe  de 
Dieu , & qu’il  lui  déplaît  ; ( motif 
effentiel  cependant  qui  doit  vous  le 
rendre  haïffable  ; ) que  vous  ne  fer- 
vez  pas  le  Seigneur  dans  la  fincérité  , 
& dans  la  juftice  ; que  votre  piété 
n’eft qu’un  naturel  timide,  qui  n’ofe 
s’expofer  aux  menaces  terribles  de  la 
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foi  ; que  vous  reffemblez  à ce  fervi- 
teur  infidèle  , qui  avoit  caché  fon  ta- 
lent, parceque  le  maître  étoit  auftè- 
re , mais  qui  hors  de- là  l’eut  diflipé 
en  folles  dépenfes  ; & que  dans  la  pré- 
paration du  cœur  à laquelle  feule  le 
Seigneur  regarde,  vous  êtes  peut- 
être  un  enfant  de  mort  & untranfi 
greffeur  déclaré  de  la  Loi. 

En  quatrième  lieu , cet  état  de  re- 
lâchement & d’infidélité , fans  avoir 
même  égard  auxdifpofitions  qui  vous 
y ont  conduit,  cet  état  en  lui-même 
eft  un  état  fort  douteux , dont  nul 
Do&eur  ne  voudroit  vous  garantir  la 
fureté  ; & qui  du  moins  eft  plus  voi* 
fin  du  crime  , que  de  la  vertu.  En 
effet , qui  peut  vous  affurer  que  dans 
ces  recherches  fecrettes  & éternelles 
de  vous-même  ; dans  cette  molleffe 
de  mœurs  qui  fait  tout  le  fondsde  vo- 
tre vie  ; dans  cette  attention  à vous 
niénager  tout  ce  qui  flatte  vos  fens  ; 
a éloigner  tout  ce  qui  vous  gêne , 
tnême  aux  dépens  de  vos  moindres 
obligations,  l'amour  propre  n’y  eft 
Pas  entré  jufqu’à  ce  point  fatal  qui 
fiiifKt  pour  le  faire  dominer  dans  un 
coeur  St  en  bannir  la  charité  ? Qui 
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pourroit  vous  dire  fi  dans  ces  pen- 
sées , où  votre  efprit  oifeux  a rappel- 
lé  mille  fois  des  objets  ou  des  évé- 
nemens  périlleux  à la  pudeur,  votre 
lenteur  à les  combattre , n’a  pas  été 
criminelle  ; & fi  les  efforts  que  vous 
avez  faits  enfuite  n’ont  pas  été  un  ar- 
tifice de  l’amour  propre , qui  a voulu 
vous  déguifer  à vous-même  votre  cri- 
me , & vous  calmer  lur  la  complaifan- 
ce  que  vous  leur  aviez  déjà  accor- 
dée ? Qui  oferoit  décider , fi  dans  ces 
aigreurs  & dans  ces  réfroidiffemens 
fecrets  fur  lefquels  vous  ne  vous  gê- 
nez que  foiblement,  & fouvent  par 
bienféance  plus  que  par  piété , vous 
vous  en  êtes  toujours  tenu  à ce  pas 
glifl'ant,  au-delà  duquel  fe  trouve  la 
haine  & la  mort  de  l’ame  ? Qui  fait  fi 
dans  la  fenfibilité  qui  accompagne 
d’ordinaire  vos  affiidions , vos  contre- 
tems  & vos  pertes , ce  que  vous  ap- 
peliez fentimens  inévitables  à la  na- 
ture , ne  font  pas  un  déréglement  de 
votre  cœur, un  affoibliffement  crimi- 
nel de  la  foi , & une  révolte  contre 
la  Providence  ? fi  dans  tous  ces  foins, 
où  l’on  vous  voit  defcendrepourmé- 
nager  les  intérêts  de  votre  fortune  , 
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pour  relever  les  grâces  d’une  vaine 
beauté , il  n’y  entre  pas  autant  de  vi- 
vacité qu’il  en  faut  pour  former  le  cri- 
me , ou  de  l'avarice , ou  de  l’ambi- 
tion , ou  de  la  volupté  ? fi  dans  l’ufa- 
ge  de  vos  fens , & dans  cette  délica- 
tefle  qui  ne  fe  refufe  rien , & qui  ne 
cherche  qu’à  réveiller  le  dégoût  par 
de  nouveaux  artifices  , le  plaifir  que 
vous  goûtez  au-delà  de  la  néceflité 
n’efi  pas  le  vice  d’intempérance  ? 

Grand  Dieu  ! qui  a bien  compris 
les  progrès  & les  diminutions  infenû- 
bles  de  votre  grâce  dans  les  âmes  ? 
qui  a bien  difcerné  ces  bornes  fatales 
qui  féparent  dans  un  cœur  la  vie  de 
la  mort , & la  lumière  des  ténèbres  ? 
comme  difoit  le  faint  homme  Job. 
Un  peu  plus , ou  un  peu  moins  de 
coniplaifance  ; un  mouvement  du 
•cœur  plus  délibéré , ou  plus  prompt  ; 
tm  a&e  de  la  volonté  plus  achevé , ou 
plus  imparfait  ; une  omiflion  où  il  en- 
tre plus  ou  moins  de  mépris  ; une 
penfée  arrivée  feulement  jufques  au 
dégré  qui  précédé  le  crime,  ou  pouf- 
*ce  un  peu  au-delà j ah!  ce  font  des 
nbînies  fur  lefquels  l’homme  peu  inf- 
tfuit  ne  peut  que  trembler , & dont 
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vous  réfervez  la  manifeftation  au 
jour  terrible  de  vos  vengeances.  Ce- 
pendant , mon  cher  Auditeur , vous 
êtes  tranquille  dans  un  état  où  il  n’efr 
pas  une  feule  de  vos  acïions  , qui  à 
votre  infû  , ne  puiffe  être  un  crime 
devant  Dieu. 

Ah  ! c’eft  pour  cela  que  les  plus 
grands  Saints , aufquels  la  confcience 
ne  reproche  rien  ; qui  châtient  leur 
corps  & le  réduifent  en  lérvitude  ; 
ces  hommes  toujours  attentifs  fur 
eux-mêmes  ; toujours  en  garde  con- 
tre le  péché  ; qui  s’abfiiennent  même 
des  œuvres  les  plus  permifes  de  peur 
de  fcandalifer  leurs  frères  ; qui  opè- 
rent leur  falut  dans  une  crainte  & un 
tremblement  continuel , ne  favent 
cependant  s’ils  font  dignes  d’amour 
pu  de  haine , s’ils  portent  encore  ail 
fond  de  leur  cœur  le  tréfor  invifible 
de  la  charité , ou  s'ils  l’ont  perdu.  Et 
vous,  mon  cher  Auditeur,  dans  des 
mœurs  toutes  fenfuelles,  vous  qui 
vous  permettez  tous  les  jours  , de 
propos  délibéré , des  infidélités  fur  la 
ipalice  defquelles  vous  ignorez  le  ju- 
gement que  Dieu  porte  ; vous  qui  ne 
prenez  aucun  foin  de  conl'erver  le 
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tréfor  de  la  grâce , & qui  vivez  con- 
tent au  milieu  des  périls , où  il  eft 
prefque  impoflible  de  ne  pas  la  per- 
dre ; vous  qui  éprouvez  tous  les 
jours  ces  momens  douteux  des  paf- 
fions , où  malgré  toute  votre  indul- 
gence pour  vous-même , vous  avez 
tant  de  peine  à démêler  li  le  consen- 
tement n’a  pas  Suivi  le  plaiûr , & fi 
vous  vous. en  êtes  tenu  à ce  dégré 
périlleux  qui  Sépare  l’offenfe  vénielle 
de  la  mortelle  : vous  dont  toutes  les 
aâions  Sont  preSque  douteuSes  ; qui 
êtes  toujours  à vous  demander  fi 
vous  n’avez  pas  été  trop  loin;  qui 
portez  des  embarras  & des  regrets 
Sur  la  conScience  que  vous  n’éclaircif- 
fez  jamais  à fond  : vous  qui  flottez 
éternellement  entre  le  crime  & les 
pures  fautes , & qui  tout  au  plus 
pouvez  dire  , comme  David  , que 
vous  n’êtes  jamais  Séparé  que  d’un  pe-> 
K tit  dégré  de  la  mort  : Uno  tantum  gra- 
j.  du , ego  morfque  dividimur  ; vous  mal- 
gré tant  de  juftes  Sujets  de  crainte  , 
vous  croiriez  conServer  encore  la 
charité , & vous  vous  calmeriez  fur 
vos  infidélités  vifibles  & journaliè- 
res, par  une  prétendue  habitude  invi- 
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fible  de  juftice  dont  vous  ne  voyez 
au  dehors  que  des  marques  équivo- 
ques. Jugez  vous-même  fi  votre  con- 
fiance eft  bien  fondée  : je  ne  veux  ici 
que  vous  feul  pour  arbitre  : Vos  ipji 
judicate  quod  dico.  1 

Cinquièmement,  quoiqu’il  foit  vrai 
que  tous  les  péchés  ne  font  pas  des 
péchés  à la  mort,  comme  dit  S.  Jean , 
& que  la  morale  chrétienne  recon- 
noifle  des  fautes  qui  ne  font  que  con- 
trifter  l’Efpritfaint,  & d’autres  qui  le 
banniflent  tout-à-fait  de  l’ame  ; néan- 
moins les  régies  qu’elle  nous  fournit 
pour  Iesdiftinguer , ne  fauroient  êtrç 
ni  sûres,  ni  univerfelles,  du  moment 
qu’on  les  applique  : il  s’y  trouve  tou- 
jours par  rapport  à nous  , des  cir- 
conftances  qui  leur  font  changer  de 
nature.  C’eft  donc  la  difpofition  du 
coeur,  qui  décide  de  la  mefure  & de  la 
qualité  de  nos  fautes  : fouvent  ce  qui 
n’eft  que  fragilité  ou  furprife  dans 
Je  Jufte  , eft  malice  & corruption 
dans  le  pécheur.  En  voulez-vous  des 
exemples  ? Saiil , malgré  les  ordres 
du  Seigneur , épargne  le  Roi  d’Ama- 
lec  , & ce  qu’il  y a de  plus  précieux 
dans  les  dépouilles  de  ce  Prince  infi- 
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dèle  : la  faute  ne  paroît  pas  confidé- 
rable;  mais  comme  elle  part  d’un 
fonds  d’orgueil , de  révolte  & de  vai- 
ne complaifance  en  fa  vittoire , cette 
démarche  commence  fa  réprobation, 
& l’Efprit  de  Dieu  fe  retire  de  lui. 
Jofué , au  contraire  , épargne  les  Ga- 
baonites  que  le  Seigneur  lui  avoit  or- 
donné d’exterminer;  il  ne  va  pas  le 
confulter  devant  l’Arche  avant  de  fai- 
re alliance  avec  cesimpofteurs  :mais 
comme  cette  infidélité  eft  plutôt  une 
furprife  qu’une  défobéiflance  ,&  que 
cette  faute  part  d’un  cœur  encore 
fournis , religieux , fidèle  ; elle  eft  lé- 
gère aux  yeux  de  Dieu  , & le  par- 
don fuit  de  près  l’offenfe. 

Or , mon  cher  Auditeur , fi  ce  prin- 
cipe eft  inconteftable , furquoi  vous 
fondez-vous , lorfque  vous  regardez 
vos  infidélités  comme  des  fautes  lé- 
gères ? connoiffez-vous  toute  la  cor- 
ruption de  votre  cœur,  d’où  elles 
partent?  Dieu  la  connoît,  lui  qui  en 
eft  le  Scrutateur  & le  Juge,  & dont 
les  yeux  font  bien  différens  de  ceux 
de  l’homme.  Mais  s’il  eft  permis  de 
juger  avant  le  tems  , dites-nous  fi  ce 
fonds  d’indolence  & de  langueur  ha- 
bituelle 
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bituelle  qui  eft  en  vous  ; de  perfévé- 
rance  volontaire  dans  un  état  qui  dé- 
plaît à Dieu  ; de  mépris  délibui  dé- 
devoirs que  vous  ne  croyez  pas  ef- 
fentiels;  d’attention  à ne  rien  faire 
pour  le  Seigneur,  que  lorlqu’il ouvre 
l’enfer  fous  vos  pieds  : dites-nous  fi 
tout  cela  doit  former  à fes  yeux  un 
état  fort  digne  d’un  Chrétien  ; & fi  les 
fautes  qui  partent  d’un  principe  fi  cor- 
rompu , peuvent  être  devant  lui  fort 
légères  & dignes  d’indulgence  ? Mon 
Dieu  J que  vous  nous  découvrirez  de 
chofes  nouvelles , lorfque  vous  vien- 
drez juger  les  juftices,  & manifefier 
les  fecrets  des  cœurs  ! 

Sixièmement,  ce  qui  doit  encore 
plus  vous  faire  trembler  fur  votre 
état  de  tiédeur  & d’indolence , c’eft 
que  je  ne  vois  rien  en  vous  qui  puifle 
même  vous  faire  préfumer  que  vous 
confervez  encore  cette  grâce  fan&i- 
fiante  fur  laquelle  vous  comptez  tant, 
parceque  vous  vous  abftenez  des  cri- 
mes grolfiers  : car  lorfque  la  charité 
eft  encore  dans  le  cœur,  ellefe  mani- 
fefte  toujours  par  quelques  lignes  ; 
ceft  un  arbre  dont  la  racine  elt  ca- 
çhée  dans  l’ame , mais  qu’on  peut 
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connoître  par  les  fruits.  Or,  en  pre- 
mier lieu,  le  cara&ère  de  la  charité, 
c’eft  de  grolïir  nos  fautes  à nos  pro- 
pres yeux,  dit  S.  Bernard  : elle  aug- 
mente; elle  exagère  tout  : Sed  aggra- 
vât , fed  txaggtrat  univerfa  ; elle  nous 
fait  regarder  comme  des  crimes  , 
des  adions  qui  devant  Dieu  ne 
font  que  de  pures  foihleiïes;  ce  font 
là  de  ces  pieufes  erreurs  de  la  grâce 
qui  ont  leur  fource  dans  les  lumières 
mêmes  de  la  foi  ; c’eft  ainfi  que  les 
Juftes  fe  regardent  toujours  comme 
des  pécheurs  indignes  des  miféricor- 
des  du  Seigneur,  & fe  mettent  dans 
leur  efprit , au-deffous  de  tous  leurs 
frères.  Et  cependant , mon  cher  Au- 
diteur, c’eft  cette  prétendue  charité 
que  vous  croyez  conferver  encore 
au  milieu  de  votre  tiédeur  & de  tou- 
tes vos  infidélités , qui  vous  les  fait 
paroître  légères  ; c’eft  parceqtie  vous 
croyez  qu’au  fond  vous  aimez  en- 
core le  Seigneur,  & ne  voudriez  pas 
l’offenfer  dans  les  points  effentiels , 
que  ces  fautes  journalières  vous  trou- 
vent fi  peu  fenfible  ; que  vous  dites 
de  vous-même  qu’à  la  vérité  vous 
n’êtes  'pas  un  Saint , niais  qu’aufS 
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vous  n’êtes  pas  bien  mauvais  : c’eft 
votre  charité  elle-même  qui  vous  raf- 
fure,  qui  diminue  vos  fautes  à vos 
yeux,  qui  vous  calme  , qui  vous  en- 
dort. Eh!  dites-moi,  je  vous  prie , 
fi  ce  n’elt  pas-là  une  contradiction  ? 
fi  la  charité  fe  dément  ainli  elle-mê- 
me , & fi  vous  devez  beaucoup  comp- 
ter fur  un  amour  qui  reffemble  fi  fort 
a la  haine  ? 

D’ailleurs  , la  charité  eft  humble, 
timide , défiante , fans  ceffe  agitée  par 
ces  pieufes  perplexités  qui  la  laiffent 
dans  le  doute  fur  fon  état  ; toujours 
allarmée  par  ces  délicatefl'es  de  la  grâ- 
ce , qui  la  font  trembler  fur  chaque 
aCtion  ; qui  lui  font  de  l’incertitude 
où  elles  la  jett'ent , une  efpèce  de 
martyre  d’amour  qui  la  purifie  : elle 
opère  fon  falut  avec  crainte  & trem- 
blement : cette  voie  a été  dans  tous 
les  tems  la  voie  des  Juftes.  Or  , la 
charité  fur  laquelle  vous  comptez  , 
eft4  tranquille  , indolente  , préfomp- 
tueufe  : c’eft  elle  qui  calme  vos 
frayeurs  ; qui  bannit  de  votre  cœur 
toutes  ces  ailarmes  toujours  infépa- 
rables  de  la  piété;  qui  vous  établit 
dans  un -état  de  paix  & de  confiance; 
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qui  vous  fait  dire  , comme  à cet  Evê- 
que d'e  l’Apocalypfe  : Je  fuis  riche;je 
n’ai  befoin  de  perfonne.  Ah,  mon 
cher  Auditeur  ! la  charité  eft-elle  fi 
différente  d’elle-même  ? il  faut  que 
l’une  des  deux  foit  fauffe  , ou  celle 
que  vous  croyez  avoir , ou  celle  dont 
les  Juff es,  dans  tous  les  fiécles  , ont 
été  jufquçs-ici  favorifés.  Or , je  vous 
demande , décidez  vous-même  fur  la- 
quelle des  deux  ce  terrible  foupçon 
doit  tomber. 

Enfin , la  charité  opère  par-tout  où 
elle  eff  : elle  ne  peut  être  oifeufe , 
difent  les  Saints;  c’eff  un  feu  célefte 
dont  rien  ne  peut  empêcher  l'activité: 
il  peut  être  , à la  vérité  /quelquefois 
couvert,  & comme  rallenti  parla 
multitude  de  nos  foibleiTes;  mais  tan- 
dis qu’il  n’eft  pas  encore  éteint , ah  ! 
il  en  fort  toujours  quelques  étincel- 
les , des  vœux  , des  foupirs  , des  ef- 
forts , des  œuvres  : les  Sacremens  la 
renouvellent  ; les  Myftères  faints  la 
raniment  ; les  prières  la  réveillent; 
les  leétures  pieufes,  les  inftru&ions 
de  falut , les  fpeclacles  de  religion , 
les  faintes  infpiraticns , tout  la  ral- 
lume , lorfqu’elle  n’eft  pas  encore 
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éteinte.  Ii  eft  écrit,  au  fécond  Livre 
des  Maccabées,  que  le  feu  facréque 
les  Juifs  avoient  caché  pendant  la 
captivité  dans  les  entrailles  de  la  ter- 
re , fe  trouva  au  retour  couvert 
d’une  moufle  épaifle  , & parut  com- 
me éteint  aux  enfans  des  Prêtres  qui  le 
retrouvèrent  fous  la  conduite  de  Né- 
hémias.  Mais  comme  ce  n’étoit  que 
la  furface  feule  qui  étoit  couverte  , 
& qu’au  dedans  ce  feu  facré  confer- 
voit  encore  toute  fa  vertu  ; à.  peine 
l’eut-on  expofé  aux  rayons  du  foleil, 
àpeinele  ciel  eut-il  lancé  defliis  quel- 
ques traits  de  lumière , qu’on  le  vitfe 
rallumer  à l’inftant,  & offrir  aux  yeux 
lefpe&acle  prefque  d’un  grand  incen- 
die.: Utqiu  tempus  affuit  qub  folnfufjit , 
accmj'us  efl  ignis  magnus , ita  ut  omîtes 
mirarentur . Ah  ! voilà , mon  cher  Au- 
diteur, l’image  de  la  tiédeur  d’une 
ame  véritablement  jufte  ; voilà  ce 
qui  devroit  vous  arriver , fi  la  multi- 
tude de  vos  infidélités,  fi  la  longueur 
de  votre  captivité,  & la  durée  de  vos 
chaînes  n’avoit  fait  que  couvrir  & ral- 
Jentir  en  vous  le  feu  facré  de  la  chari- 
té fans  l'éteindre;  voilà,  dis-je,  ce 
qui  devroit  vous  arriver  lorfque  vous 
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approchez  des  Sacremens  , lorfque 
vous  venez  entendre  la  parole  de  fa- 
lut;  lorfque  Jefus-Chrilî , le  Soleil  de 
juftice,  lance  fur  vous  quelques  traits 
céleftes  de  fa  grâce.  On  devroit  alors 
voir  tout  votre  cœur  fe  rallumer  ; vo- 
tre ferveur  fe  renouveller;  votre  cha- 
rité vous  embrafer  : vous  devriez 
alors  être  tout  de  feu  dans  la  prati- 
que de  vos  obligations  : Acctnfus  efl 
ignis  magnus , ita  ut  omncs  mirarentur . 
Et  cependant  rien  ne  vous  ranime  ; 
les  Sacremens  que  vous  fréquentez, 
vous  laiffent  toute  votre  tiédeur  ; la 
parole  de  l’Evangile  que  vous  enten- 
dez , tombe  fur  votre  cœur , comme 
fur  une  terre  aride  , où  elle  produit 
quelques  vains  defirs , & eit  en  mê- 
me-tems  étouffée;  les  motive  mens  de 
falut  que  la  grâce  opère  nu  dedans  de 
vous,  n’ont  jamais  de  fuites  pour  le 
renouvellement  de  vos  mœurs , & 
expirent  prefque  en  naiffant  : vous 
traînez  partout  la  même  indolence 
& la  même  langueur  : vous  fortez  du 
pied  des  autels  aufli  froid  que  vous  y 
êtes  venu  : on  ne  voit  point  en  vous 
ces  renouvellemens  de  zèle  & de  fer- 
veur, fi  familiers  aux  Juftes , & dont 
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ilsprennent  les  motifs  dans  leurs  pro- 
pres chûtes:  ce  que  vous  étiez  hier, 
vous  l’êtes  aujourd’hui  ; mêmes  infi- 
délités & mêmes  foiblelfes  : vous 
n’avancez  pas  d’un  feul  dégré  dans  la 
voie  du  falut , & tout  le  feu  du  ciel 
ne  fauroit  rallumer  cette  prétendue 
charité  , cachée  au  fond  de  votre 
cœur , fur  laquelle  vous  vous  raffu- 
rez.  Ah , mon  cher  Auditeur  ! que  je 
crains  qu’elle  ne  foit  éteinte , & que 
vous  ne  l'oyez  mort  aux  yeux  du  Sei- 
gneur! Je  ne  veux  point  ici  troubler 
votre  confcience  : mais  je  vous  dis 
que  votre  état  n’eft  point  fûr;  je  vous 
dis  feulement  que  li  l’on  en  juge  par 
les  régies  de  la  foi , il  eft  plus  vrai- 
femblable  que  vous  êtes  dans  la  dif- 
grace  & dans  la  haine  de  Dieu. 

Hélas  ! peut-être  le  Guide  fpirituel 
de  votre  confcience  , à qui  vous  ne 
venez  redire  fans  celle  que  de  légè- 
res infirmités,  & qui  ne  fauroit  voir 
la  corruption  du  cœur  d’où  elles  par- 
tent ; peut  être  que  perfuadé  que  vous 
dormez,  que  vous  vous  relâchez  feu- 
lement, il  fe  contente  d’animer  votre 
vigilance  , & de  réveiller  votre  fer- 
veur ; il  penfe  de  vous  ce  que  les  Dif- 
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ciples  difent  aujourd’hui  de  Lazare  : 
Si  dormit , falvus  erit  ; qu’au  fond  , ce 
'fr*  **•  fommeil , ces  chûtes  légères , cette 
tiédeur  ne  vous  conduiront  pas  à la 
mort , & ne  vous  excluront  pas  du 
falut.  Mais  Jefus-Chrift  qui  vous  voit 
tel  que  vous  êtes  ; Jefus-Chrift  qui  ne 
juge  pas  comme  l’homme  ; Jefus- 
Chrift  déclare  que  vous  êtes  mort  dé- 
jà depuis  long-tems  à fesyeux  ; Tune 
jl'U.  f.  Jefus  dixil  eis  manifejü  : Laçarus  mor - 
,4*  mus  ejl.  Cette  vérité  vous  furprend , 
mes  Frères;  mais  je  ferois  bien  plus 
furpris  fi  le  contraire  arrivoit  : car  fi 
vous  voulez  faire  attention  en  fécond 
lieu , aux  fuites  que  traînent  infailli- 
blement après  foi  la  tiédeur  & l’habi- 
tude dans  les  fautes  légères , vous 
conviendrez  que  quand  même  il  fe- 
roit  douteux  , fi  vous  confervez  en- 
core la  charité,  ou  fi  vous  l’avez  per- 
due , il  eft  certain  que  vous  ne  fauriez 
la  conferver  long-tems  en  cet  état  : 
dernière  réflexion. 

faÎtih.  C EluI  qui  méprife  les  petites  cho- 
fes  , dit  l’Èfprit  iaint , tombera  peu  à 
peu  dans  les  grandes;  c’eft  une  des 
plus  inconteftables  maximes  de  la  Re-; 
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ligion  : méprifer  les  petits  devoirs  ; 
c’eft-à-dire , les  violer  de  propos  dé- 
libéré ; en  faire  un  plan  & un  état  de 
conduite  ; ( car  fi  vous  y manquiez 
quelquefois,  feulement  par  fragilité, 
ou  par  furprife  , c’eft  la  deflinée  de 
tous  les  Juftes , & ce  difcours  ne  vous 
regarderoit  pas  ; ) mais  les  méprifer 
dans  le  fens  que  je  viens  de  l’expli- 
quer ; dans  ce  fens  qui  convient  à 
toutes  les  âmes  tiédes  & infidèles  , 
c’eft  une  voie  qui  aboutit  toujours  au 
crime.  Renouveliez  votre  attention  ; 
& voici  les  motifs  fur  lefquels  je  fon- 
de ta  vérité  de  cette  maxime. 

Premièrement,  cette  voie  aboutit 
tôt  ou  tard  au  crime  ; parceque  Dieu 
fe  retire  de  l’ame  tiède  & infidèle.  En 
effet,  mes  Frères,  l’innocence  même 
des  plus  juftes  a befoin  d’un  fecours 
continuel  de  la  grâce  : fi  le  Seigneur 
cefi'e  un  moment  de  veiller  fur  eux  , 
d’être  attentif  aux  dangers  qui  les  en- 
vironnent , de  les  garder  comme  la 
prunelle  de  fon  œil , de  les  couvrir 
de  fon  bouclier , ils  deviennent  la 
proie  du  lion  rugiffant , qui  tourne 
fans  ceffe  autour  d’eux  pour  les  dé- 
vorer. 
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La  fidélité  du  Jnfle  elldonc  ie  fruit 
des  fecours  journaliers  de  la  grâce  ; 
mais  elle  en  eft  aulfi  le  principe  : c’elt 
la  grâce  qui  opère  la  fidélité  du  Julie  ; 
mais  c’efi  la  fidélité  du  Julie  qui  attire 
la  grâce  dans  fon  ame.  Si  vous  celiez 
de  correfpondre;  elle  s’arrête  : fi  vous 
n’offrez  plus  de  vailfeau  vuide  pour 
la  recevoir  ; cette  huile  célefie  ne 
coule  plus  : fi  vous  manquez  de  faire 
valoir  le  talent  ; on  vous  l’ôte  : fi 
vous  négligez  de  cultiver  l’arbre  ; il 
fèche  peu  a peu  , & on  le  maudit  : fi 
vous  v.otis  refroidilfez  ; Dieu  fe  re- 
froidit à ton  tour  : fi  vous  vous  bor- 
nez à fon  égard  à ces  devoirs  indif- 
penfables  que  vous  ne  finiriez  lui  ré- 
futer fans  encourir  des  peines  éter- 
nelles ; il  fe  borne  aufîi  pour  vous  à 
ces  fecours  généraux  avec  lefquels 
vous  n’irez  pas  loin , avec  lefquels 
vous  ne  ferez  jamais  fidèle  dans  la 
tentation  ; il  fe  retire  de  vous  à pro- 
portion que  vous  vous  retirez  de  lui, 
& votre  fidélité  à le  fervir  ell  la  inc- 
lure de  celle  qu’il  apporte  à vous  pro- 
téger. 

Eh  ! de  quoi  vous  plaindriez- vous, 
ame  infidèle , lorfqu’il  en  ufe  de  la 
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forte  ? entrez  en  jugement  avec  vo- 
tre Seigneur  , & voyez  li  fa  conduite 
n’efl:  pas  jufte.  Vous  n’ètes  plus  at- 
tentive à lui  plaire  ; il  ne  Tell  plus  à 
vous  favorifer  : vous  négligez  mille 
cccafions  où  vous  pouviez  lui  donner 
des  marques  de  votre  fidélité;  il  laide 
palier  toutes  celles  où  il  pourroît 
vous  en  donner  de  fa  bienveillance  : 
vous  chicanez  avec  votre  Dieu  , li 
j’oie  parler  ainfi;  vous  lui  dilputez 
tout  ce  que  vous  ne  croyez  pas  lui 
devoir  , toute  votre  attention  elt  de 
prefcrire  des  bornes  au  droit  qu’il  a 
fur  votre  cœur  ; vous  lui  dites , com- 
me il  difoit  lui  même  à ce  ferviteur  : 
Prenez  ce  qui  vous  appartient  : n êtes- 
vous  pas  convenu  du  prix  avec  moi  ? 
ne  m’en  demandez  pas  davantage  : 

Toile  quod  tuum  efl  \ nonne  ex  denarïo  Matth. 
convenijli  mecum ? rien  de  tendre,10*  u* 
rien  de  fervent  ne  vous  échappe;'4' 
voijs  fupputez  tout  ce  que  vous  lui 
donnez , comme  li  vous  craigniez 
d’aller  trop  loin  ; & il  fuppute  à lbn 
tour  avec  vous , & il  efl:  attentif  à 
vous  refùfer  ces  grâces  fpécialesqu  il 
vous  accordoit  auparavant.  Trouve- 
t-on  mauyais  qu’un  Souverain  , dans 
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la  diftribution  de  fes  faveurs , parta- 
ge mieux  ceux  de  fes  fujets  qui  s’ap- 
pliquent avec  plus  de  foin  & de  vigi- 
lance à le  fervir  ? Eh  ! que  ferviroit 
donc  la  fidélité  du  Jufte , s’il  ne  de- 
voit  avoir  aucun  avantage  fur  le  pé- 
cheur? quel  feroit  le  centuple  promis 
dès  cette  vie  au  ferviteur  vigilant,  fi 
le  Maître  ne  le  diftinguoit  pas  dans  le 
partage  de  fes  grâces,  du  ferviteur 
inutile?  Vous  êtes  trop  jufte  , Sei- 
gneur ; & vos  jugemens  font  trop 
équitables. 

Or , que  conclure  de-là , mes  Frè- 
res ? le  voici  : Que  cet  état  d’infidélité 
habituelle  éloignant  de  l’ame  toutes 
les  grâces  de  protection  ; tout  ce  que 
vous  vous  permettez  de  léger  contre 
quelque  précepte , vous  prive  desfe- 
cours  deftinés  pour  en  faciliter  l’ac- 
complifiement  , lorfque  la  circonf- 
ftance  du  précepte  arrive.  Vous  n’a- 
vez pris  aucun  foin  d’eviter  ces  entre- 
tiens , ces  libertés , ces  regards  , ces 
leftures  qui  pouvoient  vous  condui- 
re à la  perte  de  la  pudeur  ; parceque 
vous  n’y  voyiez  rien  de  criminel , & 
ne  croyiez  pas  qu’on  pût  vous  les  in- 
terdire : vous  ayez  éloigné  de  vous 
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les  grâces  attachées  à la  conservation 
de  cette  vertu  ;&  dans  une  occafion 
essentielle  où  il  s’agira  de  la  conser- 
ver, ou  de  la  perdre  tout-à-fait,  com- 
me vous  n’aurez  plus  à oppoSer  au 
danger  que  votre  propre  foiblefl'e  , 
vous  périrez.  Car  quelle  autre  defli- 
née  pourriez-vous  vous  promettre  ? 
Les  Jufles , dans  ces  occafions  péril- 
leuSes , environnés  des  Secours  d’en 
haut , Succombent  quelquefois  ; du 
moins  ils  ont  de  la  peine  à Sortir  vain- 
queurs , & flottent  long-tems  entre 
la  viûoire  & la  défaite  : jugez  fi  vous 
devez  vous  promettre  un  heureux 
Succès,  vous  qui  n’apportez  à ce  com- 
bat que  vos  propres  forces  ; c’eft-à- 
dire  , mille  acheminemens  Secrets  au 
crime  dans  lequel  l’ennemi  s’efforce 
de  vous  entraîner;  & Si  le  Seigneur 
ne  combattant  plus  pour  vous , vous 
pouvez  manquer  de  devenir  fa  proie  ? 

Secondement , cette  voie  de  tié- 
deur & d’infidélité  aboutit  tôt  eu  tard 
au  crime  ; parce  que  non-  feulement 
ces  fautes  légères  vous  privent  des 
Secours  a&uels  néceffaires  à la  con- 
servation de  la  juftice  ; mais  par  une 
fuite  infaillible , elles  rallentiff'ent  en: 
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core  la  charité  qui  eft  au  dedans  de 
vous  ; elles  minent  peu  à peu  cette 
habitude  de  fainteté , & t'ont  enfin 
écrouler  tout  l’édifice  chrétien  : ce 
font  des  ronces  multipliées,  qui  peu  à 
peu  couvrent  enfin  tout  le  champ, & 
étouâî&nt  la  bonne  femence. 

On  vous  a dit  que  ces  fautes, 
quelle  que  foit  leur  quantité , ne  peu- 
vent jamais  d’elles  mêmes  monter  à 
ce  point  fatal  qui  fait  le  crime  , & 
éteint  tout-à  fait  la  grâce.  Mais  que 
veut-on  dire  par-là  ? qu’elles  n’épui- 
fent  pas  toute  la  vigueur  de  l’ame  ; 
qu’elles  n’affoiblilfent  pas  toutes  fes 
puifiances  fpirituelles  ; qu’elles  ne 
rallentiffent  pas  fa  foi;  qu’elles  n’a- 
tiédiffentpasfon  efpérance  ; qu’elles 
n’introduifent  pas  jufques  dans  le 
fond  de  fon  être  des  femences  de 
corruption  , qui  dans  leur  tems  pro- 
duiront des  fruits  de  mort , qu’elles 
ne  font  pas  au  cœur  de  ces  plaies 
dangereufes  qui  attirent  de  leur  côté 
les  attaques  de  fatan , & lui  mon- 
trent le  chemin  de  la  vi&oire  ; & 
enfin , qu’elles  ne  reffemblent  pas  à 
ces  fymptômes  fréquens  qui  tôt  ou 
tard  finill'ent  par  la  mort } Que  veut- 
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on  dire  par-là  ? que  ia  charité  fembla- 
ble  à un  feu  facré  ne  s’ufe  pas , & ne 
fe  confomme  pas  elle-même  , lorl- 
qu’on  ne  prend  aucun  foin  de  lanoli- 
ne & de  1 entretenir  ; que  toutes  ces 
infidélités  failant  croître  l’homme  de 
péché  en  nous,  il  ne  s’enfuit  pas  né- 
cefiàirement  que  Jefus-Chnlly  dimi- 
nue ; qu’elles  ne  contraient  pas  l’Ef- 
prit  faint  dans  notre  cœur  ; qu’elles 
ne  lui  ôtent  pas  tout  ce  qui  pouvoit 
lui  rendre  la  demeure  de  notre  ame 
agréable  ; qu’elles  ne  changent  pas 
notre  maifon  intérieure , où  il  avoit 
cru  trouver  fes  délices,  en  un  trille 
exil , où  il  n’ell  plus  qu  a regret  ; où 
il  pouffe  fans  ceffe  des  gémiffemens 
ineffables  fur  les  malheurs  qui  nous 
menacent;  où  il  ne  fembie  plus  relier 
que  pour  méditer  une  retraite  ; & où 
tout  le  convie  à s’en  retourner  dans  . 
le  fein  de  Dieu  , & à céder  fa  place 
aux  efprits  impurs  qui  s’en  font  déjà 
rendus  les  maîtres.  Prétend-on  don- 
ner atteinte  aux  plus  incontellables 
vérités  de  la  Religion , en  établiffant 
cette  régie  de  doûrine  ? Non  certes, 
mes  Frères  ; car  en  Jefus-Chrill  il  n’y  a 
pas  oui  & non  : il  n’ell  que  l’iniquité 
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& le  menfonge  qui  fe  détruifent  & fe 
contredirent  eux-mêmes. 

Troifiémement , cet  état  d’infidé- 
lité & de  tiédeur  conduit  tôt  ou  tard 
à la  mort , parcequ’il  fait  prendre 
tous  les  jours  de  nouvelles  forces  à , 
la  concupifcence  : car  à mefure  que 
vous  favoril’ez  l’amour  propre , en  ne 
lui  refufant  aucun  des  adouciflemens 
que  vous  pouvez  lui  permettre  fans 
crime  ; vous  l’accoutumez  peu  à peu 
a ne  pouvoir  plus  fe  pafler  de  tout 
ce  qui  le  flatte  ; vous  fortifiez  toutes 
les  inclinations  corrompues  de  votre 
ame  ; vous  mettez  en  vous  de  nou- 
veaux obftacles  à l’accompliflement 
de  tous  les  préceptes;  vous  vous  ren- 
dez la  Loi  de  Dieu  plus  pénible , non- 
feulement  parcequ’il  faut  l’accomplir 
& porter  le  joug  fans  cette  onélion 
qui  l’adoucit , & qui  n’efl  la  récom- 
penfe  que  de  la  fidélité  ; mais  encore 
parceque  vous  avez  lailfé  croître  tous 
les  penchansqui  s’oppofent  en  vous  à 
la  Loi  deDieu  : deforte  qu’accom- 
plir le  précepte  dans  la  circonftance 
où  la  Loi  vous  y oblige  , eft:  pour 
vous  une  montagne  qu’il  faut  fran- 
chir; une  eau  rapide  qu’il  faut  remon- 
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ter  malgré  la  pente  qui  vous  rentral- 
ne  ; un  lion  furieux  qu’il  faut  appri- 
voiser tout  à coup  lorfque  fa  proie  eft 
préfente  » en  un  mot , une  entreprife 
à laquelle  toutes  vos  inclinations  fe 
refufent  & oppofent  de  nouvelles 
difficultés.  Ainfi  tout  ce  que  vous 
vous  êtes  permis  de  malignités  enve- 
loppées , de  traits  mordans,  de  cenfu- 
res,de  railleries,  de  légers  mépris, 
de  fiers  refroidiffemens  contre  votre 
frère , par  les  fuites  d’une  antipathie 
naturelle  que  vous  n’avez  jamais  pris 
foin  de  réprimer,  s’il  vient  à vous  fai- 
re un  affront  éclatant,  vous  rendront 
la  loi  du  pardon  impoffible.  Ainfi  cet- 
te vivacité  fur  votre  gloire  , ces  era- 
preffemens  à être  diftingué  du  côté 
de  l’eft ime  , ces  foins  à ménager  là- 
deffus  les  jugemens  des  hommes, 
l’emporteront  fur  la  vérité  & fur  la 
juftice  dans  une  occafionoù  vous  ne 
pourrez  plus  fauver  votre  réputation 
fans  noircir  celle  de  votre  prochain. 
Ainfi  cet  ufage  de  menfonge  & de  du- 
plicité , dans  les  points  indifférens  , 
dès  que  vous  ferez  intéreffé  à n’être 
pas  fincère,  ne  vous  laiffera  pas  pref- 
que  la  liberté  de  vous  déclarer  pour 
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la  vérité , & de  lui  facrifier  même  vos 
intérêts.  Ainfices  complaifances  dou- 
teufes  que  vous  avez  pour  cette  per- 
fonne , ces  commencemens  de  paflion 
que  vous  négligez  , vous  mettront 
hors  d’état  de  rélifter  lorsqu’il  s’agira 
d’aller  plus  loin  : la  corruption  forti- 
fiée par  toute  la  fuite  de  vos  démar- 
ches paftees  , l’emportera  fur  vos  ré- 
flexions ; vous  n’en  ferez  plus  maî- 
tre ; votre  cœur  fe  refufera  à votre 
fierté  , à votre  gloire  , à vous-même. 
Car,  mes  Frères,  on  n’eft  pas  long- 
tems  fidèle  , dès  qu’il  en  coûte  tant 
pour  l’être. 

Au  lieu  que  celui  qui  travaille  fans 
ceiïe  à affaiblir  les  mouvemens  de  la 
cupidité  , fouffre  moins  quand  il  faut 
la  foumcttre  à la  loi  : il  trouve  un 
cœur  docile  , & une  volonté  déjà 
préparée  par  un  long  exercice  de  vio- 
lence : tant  de  vi&oires  légères  dans 
des  combats  où  il  ne  s’agiffoit  que  de 
la  gloire  , lui  facilitent  celles  qu’il 
remporte  lorfqu’il  s'agit  du  falut  : 
tous  ces  petits  peuples  , qu’il  avoit 
domptés  fur  fon  chemin , l’avoient  fi 
fort  accoutumé  à vaincre  , qu’à  fa 
feule  approche  Jéricho  tombe  fans 
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qu’il  lui  en  coûte  ni  peine,  ni  danger; 
& pour  le  dire  fans  figure,  une  lon- 
gue pratique  d’abnégation  dans  les 
plus  légères  occafions  l’a  fi  laintement 
familiarifé  avec  la  violence  chrétien- 
ne , que  dans  la  circonftance  du  pré- 
cepte, ah  ! illuiencoûteroitprelque 
plus  pour  être  infidèle  ; il  faudroit 
plus  prendre  fur  lui-même , que  pour 
accomplir  la  loi. 

Quatrièmement,  non-feulement  le 
précepte  devient  plus  difficile  à famé 
tiède  & infidèle  ; mais  encore  le  crime 
s’applanit , & elle  n’y  trouve  pas  plus 
de  difficulté , qu’à  unefimple  infidéli- 
té : nouvelle  raifon  qui  prouve  tou- 
jours que  cet  état  ne  tarde  pas  de 
conduire  au  péché  qui  tue  l’ame.  En 
effet , le  cœur  par  ces  offenfes légères 
multipliées  , arrivant  enfin  comme 
par  autant  de  démarches  infenfibles 
jufqu’à  ces  bornes  périlleufes  qui  ne 
féparent  plus  que  d’un  point  la  vie  & 
la  mort , franchit  ce  dernier  pas  fans 
prefque  s’en  appercevoir  : comme  il 
lui  refloit  peu  de  chemin  à faire , & 
qu’il  n’a  pas  eu  befoin,  pour  ainfi 
dire  , d’un  nouvel  effort , il  croit  n’a- 
voir  pas  été  plus  loin  que  les  autres 
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fois  : il  avoit  mis  au  dedans  de  lui  de£ 
difpofitions  fi  voifines  du  crime , qu’il 
enfante  le  péché  fans  douleur , fans 
peine  , fans  aucun  mouvement  mar- 
qué, fans  connoitre  lui-même  le  fruit 
de  mort  qu’il  produit.  Et  voilà  ce  qui 
rend,  mes  Frères,  l’état  dont  je  par- 
le , encore  plus  terrible  , c’efi:  que 
d’ordinaire , on  y meurt  à la  grâce 
fans  le  favoir  ; on  devient  ennemi  de 
Dieu  , qu’on  vit  encore  avec  lui  com- 
me un  ami  & un  enfant  ; on  eft  dans 
le  commerce  des  chofes  faintes,  & 
on  a perdu  cette  foi  qui  les  rend  uti- 
les ; on  fe  lave  fans  celle  dans  le  bain 
de  la  pénitence , & on  s’y  falit  de 
plus  en  plus:  on  fe  préfente  encore  à 
la  table  du  Père  célefte;  oriufe  enco- 
re de  tous  les  privilèges  des  Julles  * 
& on  n’eft  plus  qu’un  téméraire  profa- 
nateur , & il  nous  a depuis  long-tems 
rejettes  de  fa  bouche  , comme  une 
boilîbn  tiède  & dégoûtante.  Grand 
Dieu  ! aulfi , que  de  faux  julles  feront 
furpris , lorfque  vous  viendrez  mani- 
felter  les  fecrets  descoeurs  & les  con- 
feils  des  confidences  ! que  de  brebis 
étrangères  qui  vivoient  en  fureté  dans 
votre  bercail,  & qui  fe  nourriffoient 
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de  vos  pâturages , f eront  rangées  par- 
mi les  boucs  1 & que  les  ténèbres  qui 
nous  cachent  ici-bas  l’état  de  notre 
ame  , devroient  bien  aliarmer  notre 
foi  & ranimer  notre  vigilance  ! que 
nous  devons  craindre  cie  n’être  Sem- 
blables à 1 infortuné  Aman  , lequel 
n étant  point  informé  de  fa  difgrace  , 
vint  hardiment  le  préfenter  à la  table 
du  Prince  , & voulut  ufer  de  tous  les 
droits  d un  favori , lui  dont  le  Supplice 
étoit  déjà  conclu  ! 

En  cinquième  lieu  , mes  Frères  , 
pour  achever  de  vous  convaincre  , 
que  cet  état  , où  l’on  ne  fe  propofe 
que  de  ne  pas  tranfgreffer  mortelle- 
ment les  préceptes,  conduit  infailli- 
blement au  crime  : remarquez  , s’il 
vous  plaît, que  la  nature  du  cœur 
humain  efr  telle  qu’il  refie  toujours 
au-defTons  de  ce  qu'il  fe  propofe  ; par 
ceque  l’efprit  qui  promet  efl  prompt, 
& que  la  chair  qui  exécute  efl  foible. 
Le  Jufle  prend  Son  effort  pour  arriver 
à la  plus  haute  perfe&ion  , & il  de- 
meure dans  un  degré  inférieur  : nous- 
mêmes  mille  fois , dans  des  momens 
de  zèle  & de  ferveur,  nous  avons  pris 
des  résolutions  vives  de  retraite , de 
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détachement , de  pénitence  ; & l’exé- 
cution a toujours  diminué  beaucoup 
l’ardeur  des  projets  : il  faut  beaucoup 
entreprendre  pour  exécuter  peu  ; le 
promettre  à foi-même  de  grandes 
chofes  pour  en  venir  aux  médiocres  ; 

6 vifer  bien  haut  pour  atteindre  du 
moins  au  milieu.  Or  , vous  ne  vous 
propofez  que  d’éviter  les  crimes  ; 
vous  vifez  précisément  à ce  point  au 
deffous  duquel  ell  la  mort  & la  pré- 
varication : vous  relierez  au  deffous, 
vous  ne  viendrez  jamais  à bout  d’ob- 
ferver  les  commandemens  :il  falloit 
vous  propofer  quelque  chofe  de  plus 
élevé  pour  en  venir  là.  L’expérience 

là  deflus  ell  décilive  , & la  raifon 
/ ( ' 

n’en  ell  pas  difficile  ; c’ell  que  nos 
réfolutions  dans  la  préparation  du 
cœur  & dans  la  pratique,  ne  fe  ref- 
femblent  pas  : tandisqu’elles  font  en- 
core dans  la  préparation  du  cœur, 
qui  fe  les  propole,  rien  ne  les  con- 
tredit , rien  ne  les  arrête  ; elles  ne 
trouvent  point  d’cbllacles  à combat- 
tre , point  de  diiHcultés  à Surmonter  ; 
& là,  elles  ne  perdent  rien  de  leur 
ferveur  & de  leurperfe&ion  : mais 
dès  quil  s’agit  d’exécuter , & qu’elles 
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paroiffent  au  dehors , ah  J les  inclina- 
tions de  la  chair  les  rallentiifent  ; les 
ennemis  de  notre  Salut  les  traver- 
sent; les  hommes,  ou  les  ébranlent  par 
leur  féduétion  , ou  les  font  échouer 
par  leur  malice  ; en  un  mot , elles 
perdent  toujours  fur  le  chemin  la 
moitié  de  leur  force  , & on  eft  heu- 
reux quand  il  en  échappe  encore 
quelque  chofe,&  qu’à  travers  tous 
ces  périls , on  peut  du  moins  Sauver 
quelques  débris  du  naufrage. 

Or,  couchiez  de-là,  mon  cher  Au- 
diteur, ce  que  vous  devez  vous  pro- 
mettre , vous  qui  ne  vous  propofez 
que  de  ne  pas  tranfgreffer  ouverte- 
ment les  préceptes,  & qui  ne  voulez 
pas  monter  plus  haut:  vous  n’arrive- 
rez jamais  à ce  point  ; vous  Succom- 
berez dans  toutes  les  occafions;  vous 
vous  trouverez  toujours  fort  au-def- 
fous  de  vos  projets.  Afpirez  à la  fidé- 
lité , à la  ferveur  , à la  vigilance  , à 
la  perfection  de  votre  état  : Jefus- 
Chrilt  ne  vous  a point  laide  d'autres 
moyens  pour  accomplir  les  com- 
mandemens  ; & vouloir  les  obfer- 
ver  Sans  cela  , c’eft  entreprendre 
d aller  à la  fin  , fans  paffer  par  la 
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voie  qui  feule  peut  y conduire. 

Mais  à quoi  bon  tant  de  raifons  ? 
Qu’oppoferez-vousà  l’expérience  de 
tous  les  liécles , à la  vôtre  même , 
mon  cher  Auditeur  ? faut-il  tant  de 
preuves  , où  vos  propres  malheurs 
vous  ont  fi  triftement  inftruit  ? Souve- 
nez-vous d’où  vous  êtes  tombé , com- 
me le  difoit  autrefois  l’Efpritde  Dieu 
. à cet  Evêque  de  l’Apocalypfe  : Mt- 
c* mor  eflo  undc  excideris  ; remontez  à la 
première  origine  de  vos  défordres  , 
vous  la  trouverez  dans  les  infidélités 
les  plus  légères  : un  fentiment  de  plai- 
fir  négligemment  rejetté;  une  occa- 
fion  de  péril  trop  fréquentée  ; une  li- 
berté douteufe  trop  fouvent  prife  ; 
des  pratiques  de  piété  omifes  : la 
fource  en  eft  prefque  imperceptible; 
le  fleüve , qui  en  eft  forti , a inondé 
toute  la  terre  de  votre  cœur  : ce  fut 
d’abord  ce  petit  nuage  que  vit  Elie  , 
& qui  depuis  a couvert  tout  le  ciel 
de  votre  ame  : ce  fut  cette  pierre  lé- 
gère que  Daniel  vit  defcendre  de  la 
montagne;  & qui  devenue  enfuite 
une  mafle  énorme  , a renverfé&  bri- 
fé  l’image  de  Dieu  en  vous  : c’étoit 
un  petit  grain  de  fénevé , qui  depuis 
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a crû  comme  un  grand  arbre , & pouf- 
fé tant  de  fruits  de  mort  : ce  fut  un 
peu  de  levain,  qui  depuis  a aigri  tou- 
te la  pâte  : Memor  e(lo  undc  excideris. 

Vous  n’auriez  jamais  cru  en  venir 
où  vous  en  êtes:  vous  regardiez  tout 
ce  qu’on  difoit  là-deflùs,  dans  la  chai- 
re chrétienne , comme  des  prédic- 
tions qui  ne  dévoient  pas  tomber  fur 
vous  : vous  auriez  répondu  de  vous- 
même  pour  de  certaines  actions  fur 
lefquelles  aujourd’hui  vous  ne  fentez 
prefque  plus  de  remords  : Mcmqç  efio 
undc  excidcris.  Souvenez-vous  d’où 
vous  êtes  tombé  : levez  la  tête , & 
confidérez  la  profondeur  de  cet  abî- 
me : ce  font  des  infidélités  légères 
qui  vous  y ont  conduit , comme  par 
dégrés  ; des  démarches  infenfibles 
qui  vous  ont  mené  fi  loin  : fouvenez- 
vous  d’où  vous  êtes  tombé , encore 
une  fois  ; & n’appeliez  plus  léger  ce 
qui  a pu  vous  conduire  au  fond  du 
précipice. 

C’eft  l’artifice  du  démon , mon  cher 
Auditeur  ; il  ne  propofe  jamais  le  cri- 
me du  premier  coup.  Voyez  confine 
il  s’y  prend  quand  il  veut  tenter  le 
Sauveur  du  monde  : il  commence  par 
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lui  propofer  de  changer  les  pierres  en 
pain  j c’efl-à-dire  , de  relâcher  un 
peu  de  l’aultérité  de  Ton  jeûne  : de  fe 
jetter  du  haut  du  Temple  ; c’eft-à- 
dire  , de  s’expofer  témérairement  au 
péril  fur  une  faillie  confiance  en  la 
protection  du  Seigneur  , avaat  que 
d’ofer  lui  propofer  de  fe  profternet 
devant  lui  & de  l’adorer.  Ce  feroit 
effaroucher  fa  proie  ; il  connoît  trop 
les  routes  par  où  il  peut  entrer  dans 
le  cœur  humain  ; il  fait  qu’il  faut  raf- 
furer  peu  à peu  la  confcience  timide 
contre  l’horreur  de  l’iniquité  , & ne 
propofer  d’abord  que  des  fins  honnê- 
tes , & certaines  bornes  dans  le  plai- 
fir  : il  n’attaque  pas  d’abord  en  lion  ; 
c’eft  un  ferpent  : il  ne  vous  mène  pas 
droit  au  vice  ; il  vous  y conduit  par 
des  détours. 

Grand  Dieu  ! vous  qui  vîtes  dans 
leur  naiffance  les  déréglemens  des 
pécheurs  qui  m’écoutent,  & qui  de- 
puis en  avez  remarqué  tous  les  pro- 
grès , vous  favezque  la  honte  de  cet- 
te fille  chrétienne  n’a  commencé  que 
par  de  légères  complaifances  & de 
vains  projets  d’une  honnête  amitié  ; 
quç  lçs  infidélités  de  cette  perfonne 
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engagée  dans  un  iien  honorable , n’é- 
toient  d’abord  que  de  petits  empref- 
femens  pour  plaire , & une  fecrette 
joie  d’y  avoir  réulîï  : vous  favez 
qu’une  vaine  demangeaifon  de  tout 
favoir , & de  décider  fur  tout  ; des 
leétures  pernicieufes  à la  foi , pps 
affcs  redoutées  ; & une  fecrette  en- 
vie de  fe  diftinguer  du  côté  de  l’ef- 
prit,  ont  conduit  peu  à peu  cet  incré- 
dule au  libertinage  & à l’irréligion  : 
vous  favez  que  cet  homme  n’eft  dans 
le  fond  de  la  débauche  & de  l’endur- 
ciffement , que  pour  avoir  étouffé 
d’abord  mille  remords  fur  certaines 
aftions  douteufes  , & s’être  fait  de 
fauffes  maximes  pour  fe  calmer  : vous 
favez  enfin , que  cette  ame  infidèle  , 
api  ès  une  converfion  d’éclat,  n a ren- 
du fa  première  foi  vaine , & n’eff  re- 
venue à fon  vomiffement,  que  pour 
avoir  mêlé  quelques  adoucifiemens  à 
fa  ferveur,  manqué  aux  précautions 
qu’elle  s’étoit  prefcrites , & moins 
craint  des  occasions  dont  votre  Efprit 
l’avoit  tout  à coup  éloignée. 

Non , mon  cher  Auditeur , les  cri- 
mes ne  font  jamais  les  coups  d effai 
du  cœur.  David  fut  indifcret  & oi- 
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leux  avant  que  d’être  adultère  : Salo- 
mon fe  laiffa  amollir  par  les  délices 
de  la  Royauté , avant  que  de  paroitre 
fur  les  hauts  lieux  au  milieu  des  fem- 
mes étrangères:  Judas  aima  l’argent 
- avant  que  de  mettre  à prix  fon  Maî- 
tre : Pierre  préfuma  avant  que  de  le 
renoncer  : Magdeiaine  , fans  doute  , 
Voulut  plaire  avant  que  d’être  la  pé- 
chereffe  de  Jérufalem  : & pour  ne  pas 
fortir  de  notre  Evangile  , Lazare  fut 
languiffant  avant  que  d’exhaler  l’in- 
fection & la  puanteur  dans  le  tom- 
beau. Le  vice  a fes  progrès , comme 
la  vertu  : comme  le  jour  inflruit  le 
jour , ainfi  , dit  le  Prophète , la  nuit 
donne  de  funeftes  leçons  à la  nuit  ; 
& il  n’y  a pas  loin  entre  les  infidélités 
qui  fufpendent  la  grâce , qui  fortifient 
les  pallions,  qui  nous  rendent  inuti- 
les tous  lesfecoursdela  piété , & cel- 
les qui  nous  la  font  tout  à-fait  perdre. 
Or  , encore  une  fois,  tout  ce  qui  peut 
conduire  au  péché  & à la  mort;  que 
dis- je  ? tout  ce  qui  y mène  infaillible- 
ment , peut-il  palier  pour  léger  dans 
l’efprit  d’un  Chrétien  encore  touché 
du  foin  de  fon  falut  ? 

Mais  après  tout , mon  cher  Audi-r 
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teur , quand  même  on  vous  accorde- 
roit  que  ces  infidélités  font  légères  ; 
qu’auriez-vous  avancé  pour  votre  jus- 
tification? ah!  c’efl  pour  cela  même 
que  vous  êtes  moins  pardonnable  , 
lorfque  vous  vous  les  permettez  de 
propos  délibéré  : plus  elles  font  légè- 
res , moins  il  doit  vous  en  coûter 
pour  les  éviter.  Ah  ! fi  l’on  vous  de- 
mandoit  des  a&ions  héroïques  , il 
faudroit  prendre  fur  vous-même , 5c 
vaincre  ou  périr  : que  pouvez-vous 
donc  alléguer  ici  pour  vous  défendre 
de  la  fidélité  à vos  plus  légères  obli- 
gations? ne  vous  condamnez -vous 
pas  vous-même  par  votre  propre  bou- 
che ? Lorfque  Naaman  , indigné  de 
ce  que  le  Prophète  ne  lui  ordonnoit 
pour  guérir  de  fa  lèpre  , que  de  s’al- 
ler baigner  dans  les  eaux  du  Jour- 
dain , fe  retiroit  plein  de  mépris  pour 
l’homme  de  Dieu,  comme  fi  fa  gué- 
rifon  n’eût  pu  être  le  fruit  d’un  remè- 
de fi  facile  ; ceux  de  fa  fuite  le  firent 
revenir  de  fon  courroux,  en  lui  difant  ; 
Nais,  Seigneur,  fi  l'homme  de  Dieu 
vous  avoit  ordonné  des  chofes  diffi- 
ciles , vous  auriez  dû  lui  obéir  ; & 
pourquoi  refuferiez-vous  de  vous 
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loumettre  à l'es  ordres  , parcequ’il 
n’exige  de  vous  pour  votre  guérifon, 
qu’une  démarche  aulïiaifée  que  celle 
de  vous  aller  baigner  dans  les  eaux 
4.  Jteg.  du  Jourdain?  Et ji  rem  grandem  dixif- 
I*  *}•  tibi  Propheta  , certè  facere  débiteras  ; 
quantb  magis  quia  nunc  dixit  tibi  : La- 
rare  & mundaberis.  Vous  avez  aban- 
donné votre  patrie  , vos  dieux  , vos 
enfans;  vous  vous  êtes  expofé  aux 
périls  d’un  long  voyage  ; vous  en 
avez  Contenu  toutes  les  incommodi- 
tés pour  retrouver  la  Santé  que  vous 
avez  perdue  ; & pourquoi  après  tant 
de  démarches  pénibles  refuferiez- 
vous  de  tenter  un  expédient  aulîiaifé 
que  celui  que  vous  propofe  le  Pro- 
phète ? 

Et  voilà,  mon  cher  Auditeur , ce 
que  je  vous  dis  en  Unifiant  ce  dis- 
cours. Vous  avez  abandonnéle  mon- 
de & les  idoles  que  vous  adoriez  au- 
trefois; vous  êtes  revenu  de  fi  loin 
dans  la  voie  de  Dieu  & dans  le  goût 
de  la  piété:  vous  avez  rompu  tous  les 
engagemens  des  pallions  les  plus  cri- 
minelles : vous  avez  Soutenu  les  pei- 
nes, les  dégoûts,  les  travaux  , les 
violences  d’une  converlion  d’éclat. 
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il  ne  vous  relie  plus  qu’un  pas  à faire  ; 
on  ne  vous  demande  plus  qu’une  lé- 
gère attention  fur  vous  même:  li  les 
premiers  facrifices  de  vos  pallions 
criminelles  n’étoient  pas  encore  faits , 
& qu’on  les  exigeât  de  vous , vous  ne 
balanceriez  point  , vous  les  feriez 
quoi  qu’il  dût  vous  en  coûter  : Et  Ji 
rem  grandem  tibi  dixijjet  Propheta  , certï 
facere  débiteras.  Et  maintenant  qu’on 
ne  vous  demande  que  des  facrifices 
légers , que  de  fimples  purifications  , 
qu’on  ne  vous  demande  prefque  que 
les  mêmes  choies  que  vous  faites  , 
mais  pratiquées  avec  plus  de  ferveur, 
plus  de  foi , plus  de  vigilance  ; êtes- 
vous  exculable  de  vous  en  difpenfer  ? 

■ Quantb  magis  quia  dixit  tibi  : L avare  , 
& mundaberis.  Pourquoi  rendriez-vous 
tous  vos  premiers  efforts  inutiles  par 
ces  légères  infidélités  ? pourquoi  au- 
riez-vous renoncé  au  monde  & aux 
plaifirs  criminels,  pour  trouver  dans 
la  piété  le  même  écueil  que  vous 
aviez  cru  éviter  en  fortant  des  voies 
de  l’iniquité?  & ne  feriez  vous  pas  à 
plaindre  , après  avoir  facrifié  à Dieu 
le  principal,  cle  vous  perdre  pour  lui 
difpucer  encore  mille  petits  facrifices 
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moins  pénibles  au  cœur  & à la  natu- 
re : Quaneà  magis  quia  dixit  tibi  : La- 
zare j & mundabcris.  Achevez , Sei- 
gneur , en  nous  ce  que  votre  grâce  y 
a commencé  ; triomphez  de  notre 
langueur  & de  nos  foibleffes  , après 
avoir  triomphé  de  nos  crimes;  don- 
nez nous  un  cœur  fervent  & fidèle , 
puifque  vous  nous  avez  ôté  un  cœur 
criminel  & difîolu  ; infpirez-nous  cet- 
te bonne  volonté  qui  fait  les  Juftes , 
puifque  vous  avez  éteint  en  nous  cet 
te  volonté  rebelle  qui  fait  les  grands 
pécheurs  ; ne  laiffez  pas  votre  ouvra- 
ge imparfait  ; & rendez-nous  dignes 
de  la  récompenfe  & de  la  vie  immor- 
telle qui  n’eft  promife  qu’à  ceux  qui 
auront  été  fidèles  dans  les  petites  cher 
fes  comme  dans  les  grandes. 

Ainfi  foh-il. 
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LE  JEUDI  DE  LA  J II.  SEMAINE . 

I.  S S R M-  Sur  la  Tiédeur. 

LA  tiédeur  rend  notre juflice  incertaine.  I, 
Parcequelle  éteint  en  nous  le  dejir  de  la 
perfection.  IL  Parcequelle  nous  met  hors  d'état 
de  aifeer,  er  les  crimes  a avec  les  fimples  of~ 
fit  ijes.  111.  Parcequelle  ne  laijjè  plus  dune 
lame  aucun  caractère  de  la  charité  habituelle . 

I.  Vérité.  Tout  Chrétien  eft  obligé  de 
tendre  à la  perfcéhon  de  Ton  état.  Jefus  - 
Cbnft  l'ordonne  : Soyez  parfaits  , nous  dit- 
il  , parce  que  le  l'èrc  céleltc  que  vous  fer- 
vez,  cl>  parfait.  Saint  Paul  regarde  ce  point 
comme  le  fcul  ellenticl  : oubliant  tout  ce  qui 
e(t  derrière  lui , fans  celfe  il  avance  vers  ce 
qui  lui  refte  de  chemin  a faire  : c’eft  en  cela 
que  confiltc  la  vie  de  la  foi}  elle  n’cft  qu’uQ 
defir  non  interrompu  que  le  régne  de  Dieu 
f’accomplille  dans  notre  coeur  , qu'un  faint 
empieflcment  de  former  en  nous  la  reflem- 
bianec  paifaitc  de  Jefus- Chrift  , qu’un  gé- 
tmlfemcnt  cxci;é  par  le  fentiment  de  nos  mi- 
sères & de  notic  corruption , qu’un  combat 
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journalier  de  l’efprit  contre  la  chair.  Or  ce  de- 
fîr  de  la  perfection  ne  fubfitle  plus  dans  une 
ame  qui  le  borne  à l'efleimel  de  la  Loi , qui 
fe  fait  uu  plan  de  fa  négligence,  qui  regarde 
comme  des  œuvres  de  furcroît  celles  quelle 
pourrait  faire  de  plus. 

En  vain  regardez-vous  la  perfection  Chré- 
tienne comme  le  partage  des  Cloîtres  & des 
Solitudes.  Les  moyens  qu’employent  les  âmes 
retirées  du  mônde  pour  y parvenir , ne  font 
que  de  confcil  , je  l'avoue  ; mais  la  fin  à la- 
quelle elles  tendent  elt  de  précepte , c’clt  la 
fin  générale  de  tous  les  états. 

II.  Vérité.  Tous  les  péchés  ne  font  pas 
mortels  ; mais  il  y a mille  tranfgreffions  dou- 
teufes  par  rapport  aux  circonflanccs  , &.  fut 
lefquelles  il  eft  difficile  de  faire  l’application 
des  régies  établies  , pour  difeerner  le  crime 
d’avec  la  fimple  offenfe.  C’elt  par  la  difpofî- 
tion  du  cœur  tout  feul  , qu’on  peut  décider 
de  la  malice  de  ces  fortes  de  fautes.  Saiil 
épargne  le  Roi  des  Amalécites,  & il  eft  ré- 
prouvé de  Dieu  ; Jofué  épargne  les  Gabaonites, 
3c  Dieu  lui  pardonne  : c’cft  que  l’infidélité  de 
l’un  vient  d’un  fonds  d’orgueil , d un  cœur  re- 
lâché dans  les  voies  de  Dieu  ; & que  celle  de 
l’autre  cil:  une  précipitation  , une  lurprife  , & 
part  d’un  cœur  encore  fournis  & religieux.  Or 
connoilïez-vous  toute  la  corruption  du  vôtre? 
Paul  ne  fe  flatte  pas  de  connoître  le  lien  ; il  ne 
fait  s’il  eft  digne  d’amour  ou  de  haine  : Da- 
vid eft  dans  la  même  incertitude  ; il  prie  Dieu 
de  le  purifier  de  fes  infidélités  cachées  : & vous 
croyez  connoître  1 état  de  votre  confidence, 
vous  dont  prcfque  toutes  les  aérions  font 
douteufes , vous  qui  êtes  toujours  à vous  de- 
mander à vous-même  fi  vous  n’avez  pas  été 
trop  loin;  & vous  vous  calmez  fur  des  in- 
fidélités YÜibles  8c  habituelles  par  une  pré- 
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tendue  habitude  invifiblc  de  jufticc  , dont 
vous  ne  voyez  aucune  marque  au  dehors. 
Ah  ! vous  ne  favez  pas  que  vous  ères  pauvre, 
miféiablc  , aveugle  ; Nejcis  quia  tu  es  rr.ijcr , 
<$Y. 

Une  anie  tiède  eft  moins  capable  que  toute 
autre  de  juger  de  fon  état,  la  tiédeur  épaiffit 
fes  ténèbres,  elle  calme  fes  remoids  ; les  gui- 
des les  plus  expérimentés  font  dans  1 embar- 
ras , clic  y eft  toujours  elle  même  fent  en 
foi  quelque  chofe  de  plus  coupable  que  les 
infidélités  dont  elle  s’accufe.  Il  fuffit  d’en 
faire  le  détail  pour  montrer  combien  il  eft  en 
effet  difficile  de  décider  fi  elles  ne  font  pas 
de  vrais  crimes. 

III.  Vérité.  La  charité  habituelle  a 
trois  caractères  incompatibles  avec  l’état  de 
tiédeur.  i°.  La  charité  nous  fait  aimer  Dieu 
fie  fa  loi  par  delTus  toutes  chofes.  Ce  caradère 
peut- il  lublilfer  avec  l’attention  à étudier  fes 
droits  contre  Dieu  même  , à ne  faire  que  ce 
à quoi  on  fe  croit  étroitement  obligé,  à n’é- 
viter que  ce  qui  eft  vifiblcment  digne  des 
peines  éternelles?  Agir  ainfi,  c’eft  fe  conduire 
en  enfant  prodigue  ; c’eft  fe  comporter  en 
efclave  ; c’eft  n’aimer  véritablement  que  fa 
propre  fatisfadion , que  fes  intérêts , que  fei- 
même. 

z°.  Un  autre  caradère  de  la  charité  , eft 
dette  timoiéc  : elle  rend  l’amc  plus  clair- 
voyante , elle  l’entretient  dans  un  faim  trem- 
blement , dans  de  pieufes  perplexités  , dans 
une  défiance  continuelle  ; au  contraire  la  pré- 
tendue charité  des  amis  tiédes  eft  ce  qui  les 
raflurc;  peut-elle  être  fi  oppoféc  à elle-même, 
- fie  produire  des  effets  fi  dtftcrens  ? 

;°.  Enfin  la  charité  eft  vive  fie  agiffante. 
C’eft  un  feu  qui  peut  quelquefois  être  couvert  ; 
mais  il  en  fort  toujours  des  étincelles,  5c  cn- 
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fin  il  fe  rallume.  Rien  ne  ranimant  celle  des 
âmes  tiédes , qu’il  cft  à craindre  qu’elle  ne 
foit  réellement  éreinte  ! Cependant  elles  de- 
meurent tranquilles  dans  cet  état  ; elles  s’y 
fixent  fans  fcrupule  s elles  fe  croycnt  tout  au 
plu.»  endormies  : peut  être  par  un  jugement 
terrible  de  Dieu,  leur  guide  penfe-t-il  de 
même,  tandis  que  Jcfus-Chrift  les  déclare 
mortes, comme  autrefois  Lazare.  Ah!  c'cll  la 
tranquillité  même  de  cet  état  qui  en  fait  tout 
le  danger  , & peut-être  au(G  tout  le  crime. 
Comprenez  qu'une  vie  toute  naturelle  n’cft 
point  la  vie  de  la  grâce  , & qu’une  vie  de  pa- 
leffe  eft  un  état  de  mon.  Au  commencement 
de  votre  converfion  vous  avez  fait  les  plus 
grands  efforts  , les  plus  pénibles  facrifices  j 
pourquoi  les  rendriez  vous  inutiles,  en  refu- 
fant  d’en  faire  de  moins  confidérables  ? Si 
rem  grandem  dixiffet  tibi  Prophète  * cert'e  fa- 
cere  debueras  ; quanto  mugis  quia  nunc  dixit 
tibi  : Lavure , Ù manda  bais. 


LE  JEUDI  DE  LA  III.  SEMAINE . 

II.  S £ H m.  Sur  la  Tiédeur . 

LA  tiédeur  annonce  une  châte  certaine  : /• 
Parce  que  ks  gaces  fpéciales  néccjfai  res  pour 
jerfév  irer  dans  la  vertu  , ne  font  plus  données 
da  is  cet  état.  II.  Parceque  les  pa /fions  qui 
nous  entraînent  au  vice  , s'y  fortifient.  III. 
Parceque  tous  les  Jecours  extérieurs  de  la  piété 
y deviennent  inutiles. 

I.  Partie.  L'innocence  même  des  plus 
J u fies  a bef'irPdu  fecours  continuel  de  la  grâce. 
C.cft  elle  feule  qui  opère  leur  fidélité  ; mais 
c’efl  aulTi  leur  fidélité  feule  qui  mérite  la  con- 
ervation  de  la  grâce.  11  faut  que  Dieu  donne 
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des  marques  plus  continuelles  de  protcélion  à 
ceux  qui  lui  en  donnent  de  continuelles  d a- 
mour  : il  cft  jufte  au  contraire  qu'il  paye  l'in- 
différcnce  des  âmes  nédes  pat  la  benne  ; ainlt 
ia  peine  înféparablc  de  la  tiédeur  cil  la  pri- 
vation des  grâces  de  pioteéhon. 

Cette  privation  a deux  conléquenccs  terribles 
four  ces  âmes  infortunées.  Picmiérement , elles 
demeurent  vuides  de  Dieu  , & comme  aban- 
données a leur  propre  foiblclle  , ayant  quel- 
ques rellourccs  pules  dans  la  nature,  mais 
qui  ne  fauroien:  aller  loin  : ayant  des  lecours 
généraux  avec  lefquels  on  peut  perfévérer  , 
mais  n ayant  plus  ces  grâces  fpécialcs , avec 
lelquclles  on  perfévère  infailliblement.  Secon- 
dement , le  joug  tic  Jefus-Cbriil  devient  acca- 
blant pour  elles  j fon  calice  amer  ; les  devoirs 
pefans  , la  retraite  cnnuyeufc  ; les  prières  fa- 
tigantes j les  mortifications  , infupportables  } 
la  vip  , un  dégoût  perpétuel  ; leur  état  , un 
état  de  violence  & de  neutralité  qui  ne  peut 
être  durable,  parce  qu'il  faut,  fur-tout  à cer- 
tains coeurs  , un  objet  déclaré  : fi  ce  n’cll  pas 
Dieu  qui  les  ir.tércfle  , ce  fera  bientôt  le  monde. 

Il  cil  vrai  qu'il  y a des  âmes  qui  paroi  fient 
fc  maintenir  dans  une  efpècc  d'équilibre  & 
d’infen ftbilité  ; mais  il  eft  vrai  aufii  que  cet 
état  ne  défend  que  des  crimes  qui  coûtent  3c 
qui  embartallent  ; il  laiffe  (ublilter  les  pallions 
& les  foiblelies  fccrettcs , qui  forment  tou- 
jours une  corruption  aux  yeux  de  Dieu. 

Il  ell  vrai  encore  que  1 oi  élton  qt  i adou- 
cit la  pratique  des  devons  , manque  fouvent 
aux  âmes  les  plus  faunes  ; mais  enn’tllcs  3c 
ks  anres  tiédes  il  y a tiois  différences.  Pre- 
mièrement, l'ame  fi  !ck  fc  trouve  malgré  fes 
dégoûts  plus  beureufe  qu'elle  n éteit  avai  t fa 
conveifion,  au  lieu  que  l’ame  tiède  ci  n.mcnce 
à regarder  le  crime  comme  ia  rcilourcc  de  les 
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ennuis.  Secondement  , lame  fidèle  eft  fou- 
tenue  au  milieu  de  fes  aridités  par  le  calme 
d'une  confciencc  qui  ne  lui  reproche  point 
de  crimes;  au  lieu  que  lame  tiède  porte  une 
confidence  irquiette  , & que  n’ayant  plus  de 
foutien  , cet  état  d agitation  finit  par  la  paix 
funefte  du  péché.  Troifiémcment,  les  dégoûts 
de  lame  fidèle  font  des  épreuves  , ceux  de 
l ame  tiède  fiont  des  punitions.  L’une  trouve 
ci  Dieu  un  père  tendre  qui  fupplée  par  une 
protection  puifiamc  aux  douceurs  qu’il  lui  re- 
fltfic  : l'autre  éprouve  la  févérité  d’un  Juge  qui 
à la  fouftraction  des  adoucilîemens , va  faire 
fuccéder  un  arrêt  de  mort. 

Il  eft  vrai  enfin  que  tout  excès , même  dans 
la  piété  , ne  vient  pas  de  lEfprit  de  Dieu  ; 
mais,  il  n’eft  pas  moins  vrai  qu’on  ne  perfié- 
vère  qu’en  fie  donnant  à Dieu  fans  réfierve  ; 
que  les  âmes  qui  veulent  accommoder  la  piété 
avec  les  maximes  du  monde , qui  fie  relâchent 
de  leur  première  ferveur  , font  fur  l£  point 
de  retomber  dans  le  crime  ; & que  c’eft  fur 
ces  indices  que  les  gens  même  du  monde  pro- 
phétifent  la  rechute  des  perfonnes  qui  s’étoient 
converties. 

II.  Partie.  Nous  pouvons  affaiblir  nos 
pajfions  , mais  elles  ne  meurent  quavcc  nous  : 
c'efi  en  les  combattant  qu’on  les  appaife  ; en 
les  ménageant , on  les  rend  indomptables.  La 
tiédeur  n'étant  rien  autre,  chofe  quuie  indul- 
gence habituelle  envers  les  pajfions , les  fortifie 
donc  continuellement.  De  cette  nouvelle  force 
qu’elles  acquièrent , s’enfiuivent  trois  effets  éga- 
lement funeftes.  Premièrement , dans  les  oc- 
cafions  cflenticlles , le  devoir  trouve  en  nous 
des  difficultés  infurmontablcs  , il  en  trouve 
bien  quelquefois  dans  les  âmes  les  plus  fer- 
ventes & qui  mortifient  le  plus  leurs  penchans; 
comment  des  coeurs  à demi  féduits  fieroicut- 
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ils  à l'épreuve  de  ces  difficultés  ? Secondement, 
le  crime  s’applanit  & n'excite  pas  en  nous  plus 
de  répugnance  qu’une  fîmplc  faute  ; nous  nous 
fommes  fi  fort  approchés  du  crime , que  nous 
hanchilfons  le  dernier  pas  fans  le  favoir  ; une 
apparence  de  vie  nous  rafiure  , & nous  nous 
endormons  tranquillement  dans  la  mort.  Troi- 
ficmement , notre  cœur  demeurant  toujours 
au-dcîlous  de  ce  qu’il  le  propofa , nous  tombons 
dans  le  crime , pareeque  nous  n’avons  réfolu 
précifémcnt  que  de  l’cviter;  les  Juftcs  mè  nes 
doivent  beaucoup  entreprendre  pour  exécuter 
peu  : a combien  plus  forte  raifon  y font  obligées 
les  ames  tiédes  , que  le  poids  de  leurs  infidéli- 
tés fait  tomber  toujours  fort  loin  du  lieu  où 
elles  avoient  cru  arriver.  En  vain  voudrions- 
nous  nous  exeufer  , en  difant  que  nous  fommes 
foibles  ; c’ell  précifément  pareeque  nous  le 
fommes , que  nous  devons  être  plus  circonf- 
peéts  & plus  fervens. 

III.  Partie.  Les  Jccours  extérieurs  àe  la 
Religion  Jont  inutiles  aux  ames  tiédes.  Pre- 
mièrement, les  Sacremcns  font  pour,  eiles  des 
remèdes  ufés  , dangereux  par  la  tiédeur  avec  la- 
quelle clics  en  approchent , & par  la  confiance 
qu  ils  leur  infpiient  : n’opérant  plus  en  elles  un 
accroiffcment  de  vie,  ils  y opèrent  la  mort. 
Secondement , la  prière  n’cll  plus  pour  elles 
qu’une  occupation  oifeufe  , cû  elles  ne  trou- 
vent aucun  goût  , d'où  elles  ne  tirent  aucun 
fruit  : rien  ne  les  foutient , ni  ne  les  défend , 
ni  ne  les  ranime  : tout  les  dégoûte  , tout  les  fa- 
tigue, tout  les  accable;  dans  cet  état  un  fouffle 
les  renverfe;  & pour  les  voir  tomber,  il  n'eft 
pas  même  néceflaire  de  les  voir  attaquées. 

Au  relié,  où  l’expérience  parle,  les  raifon- 
nemens  font  inutiles.  Souvenez  vous  d'où  vous 
êtes  tombés,  pécheurs;  remontez  à la  fource 
de  vos  défordresj  cette  fource  étoit  imper- 
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cepcible  ; il  en  eft  forti  un  torrent  qui  VOUS 
inonde  ; la  tiédeur  vous  a conduits  initnfible- 
ment  dans  l'abime  où  vous  êtes.  Le  démôn  ne 
propofe  pas  le  crime  du  premier  coup;  il  atta- 
que en  ferpent  avant  que  d’attaquer  en  lion. 
Les  crime1  ne  font  pas  le  coup  d’eiîai  du  coeur  ; 
la  chute  de  David  fut  préparée  par  loifive«.é 
& par  l’indifcréiion  ; celle  de  Salomon  , pat 
une  vie  molle;  celle  de  Judas,  par  l’amour  de 
1 argent;  celle  de  Pierre,  par  la  préfomption. 
Levez  vous  donc  , âmes  lâches  : le  Seigneur  eft 
le  Dieu  des  fous;  il  rc  récompenfe  que  le  cou- 
rage & le  travail;  fon  Royaume  n’eft  pas  la 
chair  &.  le  fang , mais  la  force  & la  venu  de 
Dieu. 


VENDREDI  DE  LA  111.  S EM. 

La  Samaritaine «. 

Semblables  a la  femme  de  Samarie , nous 
orrofots  à la  grâce  de  Jejus-Chr  jl  trois  excu- 
fes.  I.  telle  de  l’état.  II.  C<.lle  de  la  diffi- 
culté. III.  Celle  de  la  variété  des  o/  inio  :s  & 
des  domines  fur  la  régie  des  moc.irs. 

I.  Partie,  Lorfqu’on  nous  propofe  le  mo- 
dèle d une  vie  chrétienne  , nous  répondons 
qu’une  vie  fi  réglée  eft  inalliable  avec  notre 
état , & que  le  monde  a fes  ufages  comme  le 
cloître.  Mais  , i°.  la  Religion  ne  diftingae 
que  deux  fortes  de  devoirs,  dont  les  uns  font 
particuliers  à chaque  état;  les  autres  fans  di- 
îtinélion  d’état  font  communs  à tous  ceux  qui 
ont  été  baptifés  : êtes-vous  moins  Chrétiens 
que  les  Solitaires  ? avez-vous  une  autre  espé- 
rance , un  autre  Evangile,  un  autre  Chef, 
une  autre  patrie  , d’autres  obligations  cllcn- 
ticlles  , ou  au  moins  des  exceptions  St  des  dif- 
peufes  accordées  par  Jefus-Chrift  î fes  maximes 
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font  les  devoirs  du  monde , puifquc  c’eft  par 
elles  que  le  monde  fera  jugé. 

z°.  Cette  diffinéfon  de  ceux  qui  font  du 
monde , d’avec  ceux  qui  n'en  font  pas , ne  pro- 
vient que  de  la  corruption  des  mœurs.  Elle  étoit 
inconnue  aux  premiers  Fidèles;  ils  a voient  tous 
renoncé  au  monde  ; être  Chrétien  & n être  plus 
du  monde  , c’étoit  pour  eux  la  meme  chofe  ; 
Vous  êtes  du  monde , dites-vous , c'eft  votre 
crime  , & vous  en  faites  votre  exeufe. 

i°.  De  quoi  prétendez- vous  être  difpenfés 
en  difant  que  vous  êtes  du  monde.  De  la  péni- 
tence ? oui , fi  vous  y vivez  plus  fainttment.  De 
la  prière  ? oui , fi  vous  y avez  moins  befoin  du 
fccours  de  la  grâce.  De  la  retraite  3 oui , fi  le 
commerce  du  monde  vous  porte  à Dieu.  De  la 
vigilance,  des  efforts?  oui,  fi  les  palfions  font 
moins  vives  dans  le  monde , les  obffacles  plus 
pires  , les  devoirs  plus  faciles  à remplir. 

4°.  La  foi  doit  être  plus  ferme  dans  le  monde 
que  dans  le  cloître  , la  charité  plus  enracinée  , 
la  vigilance  plus  foutenue,  la- prière  plus  fer- 
vente , la  réfiftance  plus  fidèle;  les  pratiques  du 
cloître  11c  font  que  des  moyens  particuliers  pre- 
ferits  pour  faire  obferver  plus  fùrement  des  de- 
voirs communs  à tous  les  états  : avec  moins  de 
iëcours  & plus  d’obftades , vous  avez  les  mêmes 
obligations  à remplir;  des  vertus , lins  la  pra- 
tique dcfiquelles  vous  êtes  perdus  , font  plus 
difficiles  à pratiquer  dans  le  monde  que  dans  le 
cloître.  Lcsaufténtés  que  vous  reléguez  dans  le 
cloître  , y font  donc  moins  néccflaircs  que  dans 
le  monde  : ccpen  lant  les  Solitaires  trouvent  en- 
core dans  leuis  afylns  des  fujersde  crainte,  des 
combats  , des  agitations  ; & vous  , au  milieu 
des  périls,  vous  feriez  difpenfés  de  veiller? 

5".  Enfin,  comparez  vorrevic  paffée  avec 
celle  des  Solitaires  , le-  fa  ci  s f.  étions  que  vous 
devez  à Dieu  avec  celles  qu'ils  lui  doivent}  te 
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vous  verrez  fi  les  gémiiTemens  , les  privations  , 
les  auftérués  font  leur  partage  plutôt  que  le 
vôrre.  Si  la  femme  de  notre  Évangile  fût  née  à 
Jérufalem  , cet  avantage  auroit  pu  lui  faire  un 
motif  de  fécurité  : vous  pourriez  en  avoir  un  , 
fi  vous  viviez  dans  la  folirude  : vous  êtes  du 
monde  , comme  elle  étoit  de  Samarie;  comme 
elle  , vous  nous  oppofez  un  état  qui  vous 
éloigne  du  falut. 

II.  Partie.  On  diffère  fa  converfiot*  : 
pareequ’on  fe  flatte  que  c’eft  une  démarche  fa- 
cile ; lorfqu’il  s’agit  enfin  de  fe  convertir  , on 
fe  rebute  par  la  difficulté  de  l’entreprife.  Le 
moyen  , dit-on,  de  fonder  les  abîmes  d’une  cort- 
fcience  fi  long-tems  fouiiiéc  , de  refondre  un 
caraélcre  fragile  & oppoféà  la  piété,  de  mener 
une  vie  chrétienne,  dont  le  détail  elf  effrayant. 

Mais,  i°.  l'état  déplorable  de  votre  confcien- 
ce  devroit  lui -même  vous  porter  à l’entreprife 
qui  vous  fait  peur.  Eft-ce  donc  la  connoillance 
de  vos  maux  qui  vous  éloigne  du  remède  ? eft- 
ce  le  fentiment  de  votre  efclavage  qui  vous 
fait  refufer  votre  liberté?  fouffrez-vous  moins 
en  cachant  vos  plaies  ? C’eft  votre  foulagement 
qu’on  vous  propofe , en  vous  invitant  à les  dé- 
couvrir au  Miniftre  de  JcfusChrift;  vous  avez 
tout  à attendre  de  fa  charité  : dès  que  vous  aurez 
ouvert  votre  coeur , la  paix  y renaîtra , toute 
la  difficulté  que  je  trouve  ici , cft  de  vivre  dans 
la  (ituation  où  vous  êtes. 

i°.  Vous  défefpérez  de  pouvoir  réformer  vo- 
tre caractère.  Mais  quand  cette  réforme  vous 
couteroit  plus  qu’à  un  .-'utre,  n’avez- vdus  point 
plus  de  crimes  à expier?  d’ailleurs  l’Eternité  ne 
mérite-t-elle  pas  que  vous  vous  faffiez  les  vio- 
lences que  vous  vous  faites  tous  les  jours  pour 
Je  monde  ? N etes-vous  pas  obligé  fans  celfc  de 
furmonter  vos  pcnchans,  de  gêner  votre  tena- 
. pérament , de  facrifier  vos  inclinations  , de 
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vaincre  vos  pallions , ou  île  les  contrefaire  ? Ces 
contraintes  vous  ont  difpofé  plus  que  vous  ne 
croyez  à celles  de  l'Evangile.  De  plus  , cetce 
réforme  cil  peut  être  moins  difficile  mainte- 
nant > l'expérience  vous  a déiabulé  ; la  bieu- 
féance  exige  de  vous  des  mœurs  plus  férieu- 
fes  ; mille  contre-rems  vous  onc  dégoûté  du 
monde , & vous  ont  appris  qu'il  vous  goûroic 
moins.  Au  milieu  de  (es  amufemens  vous  ne 
trouvez  plus  qu'inquiétude  qu’eninii  ; tou: 
cela  vous  prépare  à l’oublier  , a le  méprtler. 
Enfin  la  converfion  elbelle  l’ouvrage  tfe  l’hom- 
me? ce  qu’il  ne  peut  feul , ne  le  peut-il  pas  aidé 
de  Dieu  ? Les  cœurs  les  plus  corrompus  font 
quelquefois  ceux  où  la  grâce  opère  de  plus 
grandes  chofes  ; elle  change  les  inclinations, 
elle  forme  un  cœur  nouveau,  elle  eft  plus 
forte  que  la  nature. 

Les  rigueurs  d’une  vie  chrétienne  vous 
épouvantent , & il  ne  nous  femblc  pas  que  des 
hommes  puiilcnt  accomplir  exactement  l’Evan- 
gile. C’cft  une  exeufe  injurieufe  à Dieu  ; l’E- 
vangile étant  fa  Loi,  eft  néceffairement  une 
Loi  fage , conforme  à nos  befoins  , propor- 
tionnée a notre  foibldlc  , utile  à nos  mi- 
sères. Dieu  en  la  donnant  n’a  point  cherché 
fon  intérêt , mais  le  nôtre  j & rien  en  effet  de 
fi  propre  que  cette  Loi  à nous  rendre  heu- 
reux Mais  tel  eft  l’artifice  du  démon  , dit 
Saint  Auguftin  ; n’ayant  pu  anéantir  l'Evati- 
gile  en  rendant  Jefus-Chrift  méprilablc , il  a 
cflayé  de  l'anéantir,  en  faifant  palier  cette  Loi 
pour  impraticable:  Lcx  ilia  divina , inejfa- 
bilis  ; Jcd  qui  s illam  irnplet  ? D'ailleurs  cette 
exeufe  cil  injultc  dans  la  bouche  de  ceux  qui 
l’allèguent  ; ils  fe  plaignent  de  l'impoflîbilité 
de  la  vie  chrétienne,  & ils  n’en  ont  jamais 
fait  l’cprcuve  : qu’ils  prononcent  fur  les  peines 
& les  dégoûts  de  la  vie  du  monde , leur  ji>- 
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{[cmcnt  «ft  recevable  ; n’ayant  point  cflayé  de 
a vertu  , ils  ne  doivent  pas  décider  de  ce  qu'ils 
ne  connoiflcnt  point.  Rebutés  comme  les  Ifraé-' 
lires,  ils  difent  que  la  terre  où  on  veut  les  faite 
entrer  eft  couverte  de  monftres  & de  géans  : 
Terra  dévorât  habitatores  Juos.  Témoins  du 
contraire  , nous  leur  difons  comme  Jotué  & Ca- 
leb,  que  cette  terre  eft  excellente:  1 erra  quam 
tirçulvimus  va/de  bona  eft.  Oui  , (î  vous  coa- 
noiffiez  le  don  de  Dieu,  les  confolations  qu’oa 
éprouve  à fon  lcrvice , la  tranquillité  qu'on  y 
goûte , les  facilités  que  la  grâce  y ménage  à 
notre  foible/le  , vous  ne  différeriez  pas  un 
inftant  votre  converfion  : vous  ne  craignez  la 
vertu  que  pareeque  vous  ne  la  connoiilez  pas. 

III.  Partie.  La  dernière  exeufe  qu’op- 
pofe  le  pécheur , c’eft  la  variété  des  opinions 
fur  le  réglement  des  mœurs  ; de  cette  variété 
il  conclut  que  l’Evangile  ne  renfermant  rien 
de  trop  alluré  , il  peut  vivre  tranquille  dans 
fes  égaremens. 

Mais  i°.  il  n’y  a que  des  âmes  timorées  qui 

Îüiflcnt  fe  plaindre  que  cette  variété  d’opinions 
:s  jette  dans  la.  perplexité  : ne  croyant  jamais 
marcher  par  un  chemin  allez  sûr , elles  ont  des 
doutes  fur  lefquels  il  n'eft  pas  toujours  facile 
de  prononcer , & elles  peuvent  trouver  dans 
Je  Sanéfuaire  ici  une  indulgence  qui  les  rallurc, 
ailleurs  une  févérité  qui  les  alarme.  Mais  le 
dérèglement  de  la  Samaritaine  étoit  clair  pour 
elle  j il  n’y  avoir  ni  à Jerufalem  , ni  à Garizim 
aucune  loi  qui  pût  l’autorifcr  ; de  meme  , pé- 
cheurs, il  n’y  a point  de  variété  de  fentimens 
par  rapport  à vos  pafTions  honteufes  : par- 
tout on  vous  condamne  ; par-tout  on  vous 
dit  que  les  fornicatcurs,  les  adultères,  les  im- 
pudiques, les  adorateurs  d idoles  n’entreront 
point  dans  le  Royaume  de  Dieu.  Cette  unifor- 
mité d’opinions  ne  vous  «mène  point  à la  vé* 
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rué.  Commencez  donc  par  renoncer  à des 
détord;  es  qui  n’ont  pour  eux  aucun  fuffrage, 
pas  meme  le  vôtre  : adorez  Dieu  en  efpric  8c 
en  vérité  ; alors  ne  cherchant  que  Dieu  par- 
tout, par-tout  vous  le  trouverez  j alors  vous 


gémirez  devant  le  Seigneur  de  la  variéré  des 
oécifions  , & vous  lui  demanderez  qu’il  ma* 
nifeftc  fa  vérité. 


i°.  On  n allègue  cette  frivole  eteufe  , que 
parce  qu’on  ne  veut  point  fe  convertir.  A 
1 exemple  des  Samaritains,  on  ne  fait  ce  qu’on 
adore  : on  veut  retenir  comme  eux  le  fonds  de 


la  Religion  ; mais  comme  eux  on  y veut  mê- 
ler des  ufages  profanes  8c  favorables  aux  paf- 
lions  : la  confcicncc  ne  ratifiant  point  ce  mé- 
lange . on  n’eft  pas  d’accord  avec  foi-même  : 
pour  fc  calmer , on  fuppofe  que  les  Miniftres 
eux  mêmes  ne  font  pas  d’accord  entr’eux 5 on 
fonde  fa  fécurité  fur  leurs  diffenfions  préten- 
dues ; & parce  qu’on  craint  la  vérité , on  eff  bien- 
aile  qu  elle  foit  obfcurcic. 

Telle  étoit  la  difpofition  de  la  Samaritaine. 
Sollicitée  au  dedans  &c  au  dehors , elle  vouloir 
encore  différer  fa  converfion  : Quand  le  Meffîe 
fera  venu , dit-elle , il  nous  annoncera  toutes 
chofes  j c’cfl  moi  meme  , lui  répond  Jefus- 
Chnft,  & fi  vous  laificz  perdre  l’heureux  mo* 
ment  où  je  vous  parle  , vous  periflez  fans 
rdîource.  Jcfus-Chriff  nous  dit  la  même  chofe  s 
Voici  le  don  de  Dieu  ; ne  différez  plus  une 
converfion  que  vous  avez  attendue  en  vain  de 
l’âge,  du  loifir,  de  la  rupture  de  vos  engage- 
mens  : voici  le  moment  favorable , regardez- 
le , ou  «mme  le  comble  de  mes  miféricordes 
fur  votre  ame , ou  comme  le  terme  fatal  de  ma 
bonté  & de  ma  patience. 
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LE  I V. DIMANCHE  DE  CARÊME. 

Sur  [Aumône. 

Division.  I.  Le  devoir  de  [Aumône 
établi  contre  les  vaines  excujes  de  la  cupi- 
dité. il.  Le  devoir  de  [Aumône  J'auvé  des  dé- 
fa  .ts  mêmes  de  la  charité. 

I.  Partie.  Un  peu  d'attention  à la  fa- 
gelfe  de  la  Providence , aux  loix  de  la  Nature , 
a celles  de  la  Religion  , fuflfit  pour  perluader 
le  monde  que  l’aumône  eft  un  devoir.  Mais  on 
allègue  difrérens  prétextes  pour  s’en  difpcnfer  : 
on  n’cft  pas  allez  riche  ; les  tems  font  mal- 
heureux ; il  y a trop  de  pauvres  à fecourir. 

Première  exeufe.  Sans  avoir  un  revenu  in- 
fini, on  a,  dit-on  , une  infinité  de  dépenfes  à 
faire.  Mais  s’il  eft  vrai  d’une  part  que  les  bornes 
du  nécellaire  ne  font  pas  également  étroites 
dans  tous  les  états  5 de  l’autre , il  eft  incon- 
tcftable  que  le  fuperflu  des  riches  appartient 
aux  pauvres.  Ce  principe  fuppofé , je  fais  qua- 
tre queftions.  Je  demande  premiétement , fi 
c’eft  à la  cupidité  a régler  le  nécellaire  ? Si 
c’étoir  à elle , plus  on  auroit  de  pallions  à fa- 
tisfaire,  moins  on  feroit  obligé  dêtre  chari- 
table : c’eft  donc  à la  foi  à le  régler  ; or  la  foi 
adjuge  aux  pauvres  ce  qui  ne  tend  qu’à  nour- 
rir la  vie  des  fens,  qu’à  flatter  les  pallions , qu'à 
autorifer  les  pompes  & les  abus  du  monde.  Je 
demande  fecondcment , fi  pour  être  né  riche 
on  en  eft  moins  Chrétien  ? Non  , fans  doute, 
ou  bien  il  faut  dire  que  ce  n’cft  qu’aux  pau- 
vres que  Jcfus-Chrift  a défendu  le  faite  & les 
plaifirs.  L’Evangile  interdit  aux  riches  tous 
les  avantages  qu’ils  peuvent,  félon  le  monde  , 
retirer  de  leur  prolpérité.  Ce  n’eft  pas  pour 
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tous  que  vous  êtes  nés  opulcns,  mais  pour 
la  veuve  & l orphelin  : vos  biens  font  des 
dépôts  mis  en  vos  mains  pour  leur  être  con- 
fervés  plus  fùrcment  : vous  n êtes  que  les  mi- 
niftres  de  la  Providence  envers  eux  : (ans  cela 
votre  élévation  ne  ferott  pas  l'ouvrage  de 
Dieu.  Je  demande  troiliémement  , ce  que 
peuvent  retrancher  aux  befoins  prétendus  des 
riches , les  modiques  largcffes  qu’on  leur  de- 
mande ? Dieu  rAxige  pas  qu’ils  vendent  leurs 
biens,  leurs  palais;  mais  il  exige  que  la  dé- 
penfe  qu’ils  feront  ne  les  n ette  point  hors 
d état  de  couvrir  la  nudiré  de  fes  fervitcurs  ; 
que  de  leurs  tables  délicates  il  tombe  quel- 
ques miettes  pour  les  Lazares;  que  leur  goût 
pour  les  peintures  ne  leur  faile  pas  oublier  les 
images  vivantes  de  Jefiis-Chriit  ; que  tandis 
que  le  jeu  elt  un  gouffre  cd  va  fondre  tout 
leur  bien  , ils  n'en  allèguent  pas  la  médio- 
crité , lor(qu’il  s’agit  de  (oulager  leurs  frères. 
Jp  demande  quatrièmement  , pourquoi  c’eil 
ici  la  leulc  circonffance  où  ils  (é  plaignent 
de  la  médiocrité  de  leurs  revenus  , eux  qui 
en  toute  autre  occadon  veulent  paffer  pour 
riches  ? Ah  ! ils  difent  qu’ils  font  pauvres , 
& eux  feuls  ne  veulent  pas  voir  qu’ils  font 
comblés  de  biens. 

Seconde  exeufe.  Les  tems  font  malheureux , 
dites-vous.  Mais  premièrement  , c'eft  préci- 
fément  pour  cela  que  vous  devez  vous  atten- 
drir envers  les  indigens:  li  vous  vous  rc (Tentez 
de  ces  malheurs  , combien  n’en  doivent-ils  pas 
foufttir?  Secondement,  ce  malheur  des  tems 
cft  la  peine  de  votre  dureté  envers  les  pau- 
vres; c’elt  donc  par  d s aumônes,  & non  par 
de  vaines  prières , qu’il  faut  appaifer  la  colère 
de  Dieu  : les  pauvres  ont  les  clefs  du  Ciel  : 
leurs  vœux  règlent  les  tems  & les  faifons  ; 
ce  u’eft  que  par  rapport  à eux  que  Dieu  vous 
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punit  ou  vous  f,ivorifc.  Troifiémcment , vo# 
pallions  foulFrent-dks  de  la  misère  publique! 
Si  elle  vous  oblige  a quelque  retranchement , 
retranchez  du  moins  vos  crimes , avant  que  de 
retrancher  de  vos  devoirs.  Dieu  , en  frappant 
de  ftérilué  les  Provinces,  veut  ôter  aux  Grand* 
les  occafions  des  excès  : regardez  vous  comme 
des  criminels  publics  : portez  (culs  l'amertu- 
me des  fléaux  qui  ne  font  deftinés  qu  à vous 
punir.  Si  les  divers  abus  que  vous  faites  de 
vos  richcltes  vont  toujours  leur  train  , malgré 
ces  fléaux;  fi  l'indigence  feule  en  fouffre,  Dieu, 
en  les  faifant  pleuvoir  fur  la  terre  , n 'aurait 
donc  voulu  frapper  que  des  malheureux  ? 

Trotjiéme  exeufe.  Il  y a,  dit-on,  trop  de 
pauvres  à fecourir.  Mais,  premièrement,  d’od 
vient  cette  mulritude  d’indigens  que  nos  pères 
n’ont  point  vue  dans  les  plus  grandes  calami- 
tés î N eft-ce  pas  d'un  luxe  qui  engloutit  tout! 
Il  n’y  avoit  point  d’indigens  parmi  les  premiers 
Chrétiens;  pourquoi  y en  a-t-il  tant  parmi 
nous  ? C’eft  que  leurs  pauvres  memes  étoient 
charitables , & que  nos  riches  font  cruels  : 
c’eft  qu’ils  etoient  tous  modeftes  & fobres  , 8c 
que  nous  fommes  faftucux  & intempérans  : 
c’eft  qu  ils  n’avoient  d’ambition  que  pour  le 
ciel , & que  nous  n’en  avons  que  pour  la 
terre  : c’eft  que  leurs  retranchemens  faifoient 
la  richelTe  du  pauvre , & que  nos  profufions 
font  fa  mifère.  Si  chacun  mettoit  à part  une 
certaine  portion  de  tes  biens  pour  la  fubfi- 
ftancc  des  indigens  , on  verrait  renaître  l’éga- 
lité, la  fainteté  même  des  premiers  Fidèles  : tout 
changerait  de  face  ; Sc  les  ennemis  de  la  foi 
feraient  encore  forcés  de  reconnoîtrc  la  divi- 
nité de  notre  Religion.  Secondement , c’eft 
préciftmcnt  parce  que  le  nombre  des  pauvres 
cft  grand , que  le  devoir  de  l’aumône  cft  plu* 
iadifpcufablc  : la  mifcricordc  doit  croître  avec 
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les  mifcrcs  : elle  doit  interdire , comme  fu- 
perflues  , des  dépenfes  qui  hors  de  là  feraient 
peut-être  nécellaircs  : ni  l'humanité  , ni  la 
raifon  , ni  la  Religion  ne  vous  permettent 
point  d ette  fculs  heureux.  Alors  les  excès  de 
charité  font  pour  vous  une  loi  de  juflice; 
alors  vos  profulions  méritent  d’être  punies 
même  par  les  loix  des  hommes  : peut-être  ce- 
pendant favez-vous  mettre  a profit  & appré- 
tier  la  néceftité  des  pauvres.  Dieu  les  ven- 

{;cra  ; ils  feront  vos  accusateurs  ; & dépcuil- 
és  pour  jamais  de  vos  biens , il  ne  vous 
reliera  pour  partage  que  la  malédiétion  pro- 
noncée contre  les  riches  impitoyables  : Nudus 
eram , 6 'c.  ite  in  igacm , Ùc. 

II.  Partie.  Il  y a quatre  régies  à ob- 
ferver  en  accompliflant  le  devoir  de  l’aumône: 
la  charité  doit  être  fecrette,  univerfellc,  dou- 
ce , vigilante. 

i°.  Jefus-Chrift  multipliant  les  pains  dans 
un  lieu  écarté  , afin  de  n’avoir  pour  témoins 
de  fa  miléricorde  que  ceux  qui  en  dévoient 
reffentir  les  cflets  , nous  apprend  que  notre 
charité  doit  être  fecrette  ; fans  cette  condi- 
tion nos  aumônes  font  perdues  pour  l’éter- 
nité. On  voit  peu  de  gens  qui  publient  leurs 
oeuvres  fur  les  toits  ; mais  on  en  voit  beau- 
coup qui  n’ont  des  yeux  que  pour  les  mifères 
d’éclat  : il  y en  a qui  prennent  des  mefures 
pour  cacher  leurs  large  Iles  , mais  qui  ne  font 
pas  fâchés  qu’une  indifcrétion  les  trahi  fie  : on 
n’eft  pas  plus  humble  dans  fes  libéralités  en- 
vers les  Temples  du  Seigneur  ; fur  les  murs 
facrés  , des  inferiptions  immortalifent  l’or- 
gueil des  bienfaiteurs  ; à l’autel  , le  Prêtre 
cft  revêtu  des  marques  de  leur  vanité.  Salo- 
mon dans  le  Temple  de  Jérufalcm  ne  fit  gra- 
ver que  le  Nom  du  Seigneur:  les  plus  riches 
d'entre  les  premiers  Fideles  voyoient  avec 
Carême , Tome  II  J.  B b 
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plaifir  leurs  noms  confondus  avec  ceux  de 
leurs  frères  qui  avoient  fait  moins  de  largefles. 
La  charité  cft  cette  bonne  odeur  de  Jefus- 
Chrift  qui  s’évanouit  dès  qu’on  la  découvre: 
il  cil  bon  que  nos  frères  voyent  nos  œuvres; 
mais  il  ne  faut  pas  que  nous  les  voyions  nous- 
mêmes  : femblablcs  à ces  fleuves  qui  ont  pref- 
que  toujours  coulé  fous  la  terre , les  aumônes 
fecrettcs  arrivent  bien  plus  pures  dans  le  fein 
de  Dieu. 

x°.  Jcfus-Chrift  ne  rejettant  perfonne  de 
cette  multitude  qui  s’offre  à lui , nous  apprend 
que  notre  charité  doit  être  uuiverfelle  : il 
condamne  ces  libéralités  de  goût  & de  ca- 
price , qui  ne  femblent  ouvrir  notre  cœur  à 
certaines  mifères  , que  pour  le  fermer  à tou- 
tes les  autres;  qui  ont  leurs  jours  fixes,  leurs 
lieux  , leurs  perfonnes  ; la  vraie  charité  n’cft 
point  fi  méthodique  : il  condamne  cet  exa- 
men que  nous  faifons  des  befoins  qu’on  nous 
expofe  ; la  vraie  charité  n’cft  point  fi  feru- 
puleufe  ; c’eft  Jefus-Chrift  qui  reçoit  l’au- 
mône donnée  même  à un  impofteur,  & 1a 
récompenfe  eft  attachée  à l’intention  de  celui 
qui  la  donne. 

30.  Jcfus-Chrift  attendri  à la  vue  d’un  peu- 
ple errant  & dépourvu , nous  apprend  que 
notre  charité  doit  être  douce.  Vous  accompagnez 
fouvent  vos  aumônes  de  tant  de  dureté,  que  le 
refus  feroit  moins  accablant  : vous  reprochez 
aux  pauvres  leurs  forces , & vous  ne  faites 
aucun  ufagedes  vôtres;  leur  pareffe  , & vous 
vivez  dans  une  mollefle  indigne;  leur  vie  inu- 
tile , & la  vôtre  eft  criminelle.  La  piété  qui 
compatit  à leurs  maux  , les  confole  autant  que 
la  charité  qui  les  foulage.  Au  théâtre,  les  mal- 
heurs d'un  Héros  fabuleux  vous  attendriflent; 
Jefus-Chrift  fouffrant  dans  un  de  fes  membres 
cft- il  indigne  de  votre  pitié  ? 
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4®.  Jefus-Chrift  découvrant  le  premier  les 
befoins  du  peuple  , nous  apprend  que  notre 
charité  doit  être  vigilante.  Cette  vigilance  elt 
une  fuite  du  précepte  de  l'aumône.  Les  r.clics 
font  les  palpeurs  des  pauvres  félon  le  corps  j 
& ils  font  coupables  devant  Dieu  des  (dites 
qu’auroit  prévenu  un  fecours  offert  à picpos. 
On  n’exige  pas  que  vous  découvriez  toits  les 
befoins  fccrets  d'une  Ville  5 mais  on  exige  que 
dans  votre  quartier  vous  ne  foyez  pas  envi- 
ronnés à votre  infçû  de  mille  malheureux 
qui  font  bielles  de  votre  pompe  & de  vorre 
profpérité  j que  dans  vos  terres  vous  connotllîez 
les  perfonnes  que  l’épuifcmcnt  & les  infirmi- 
tés , le  fexe  & l'âge  mettent  ou  hors  detat 
de  gagner  leur  vie , ou  en  danger  de  perdre 
leur  innocence. 

Voilà  les  régies  de  l’aumône  chrétienne  ; 
en  voici  les  fruits.  Premièrement,  elle  cfb  une 
fource  de  bénédiébions , même  temporelles  : 
c'eft  une  ufurc  faintc,  elle  intérdfc  Dieu  dans 
notre  fortune.  Secondement , elle  nous  caufe  la 
joie  la  plus  pure  que  nos  biens  puiilent  nous  pro- 
curer: quel  plaifir  de  faire  des  heureux  ! quelle 
confolation  de  penfer  que  des  ames  alHigées 
lèvent  les  mains  au  Ciel  pour  nous  ! Troi- 
démentent , elle  aide  à expier  les  ctimcs  de 
l’abondance  ; à nous  ouvrir  les  portes  du 
ciel  : la  grâce  fc  réferve  de  grands  droits  fur 
une  amc  où  la  charité  n’a  pas  encore  perdu 
les  liens  : la  convcrlïon  d’un  bon  ccrur  n’eft 
jamais  défcfpérée.  Aimez  donc  , fccourcz  , 
relpeélcz  les  pauvres , afin  qu’au  grand  jour 
Jefus-Chrift  vous  dife  : V tne[ , les  benis  de 
mon  Père,  &c. 
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LE  LUNDI  DE  LA  IV.  SEMAINE. 

Sur  la  Médifance. 

DIvision.  Rien  de  plus  frivole  que  les 
prétextes  qui  jujtifient  a nos  yeux  la  mé~ 
difance.  Elle  ne  peut  être  exeufée  : I.  Ni  par 
la  légèreté  des  défauts  que  nous  cenfurons  j II. 
Ni  par  la  notoriété  publique  ; III.  Ni  par  le  fcle 
de  la  vérité  & de  la  gloire  de  Dieu. 

I.  Partie.  En  vain  prétendez- vous  excu- 
fer  vos  médifances  par  la  légèreté  des  défauts 
que  vous  cer.furez;  les  motils  en  font  toujours 
mauvais  , les  circonftanccs  criminelles  , les 
fuites  irréparables. 

i°.  Tout  votre  but,  dites- vous  , eft  de  vous 
réjouir  fur  des  défauts  qui  ne  deshonorent  pas. 
Joie  cruelle,  qui  attrifte  votre  frère!  plaifir 
pervers , qui  naît  d'un  vice  ! Une  parole  oi- 
feufe  eft  interdite  ; découvrir  la  honte  de  fes 
proches  eft  un  crime  ; un  terme  de  mépris  eft, 
félon  Jefus-Chrift , digne  d’une  punition  éter- 
nelle, & vous  feriez  innocent  ! La  charité  fe 
réjouit-elle  du  mal?  un  Chrétien  peut-il  s’é- 
gayer aux  dépens  d’un  membre  de  Jefus-Chrift  ? 
n’y  a-t-il  pas  mille  fujets  édifians  de  converfa- 
tion  , dignes  de  la  joie  des  Fidèles  ? Appro- 
fondiflezle  fecret  de  votre  cœur?  n'eft-ce  point 
d’une  jaloufiefccrette  que  nailfent  vos  cenfurcs? 
elles  tombent  toujours  fur  la  même  perfonne , 
& tout  autre  vous  trouve  indulgent.  Ne  vou- 
lez-vous point  flatter  un  grand  à qui  votre  frère 
ne  plaît  pas  ? ne  facrifiez-vous  point  fa  répu- 
tation à votre  fortune  ? Non  , dites-vous  ; fi. 
je  médis  quelquefois , c’eft  pure  indiferétion. 
Je  le.  veux  : ce  vice  fi  indigne  d’un  Chrétien  , 
peut-il  en  juftifier  un  autre  ? votre  frère  fouf- 
fre-t-il  moins  de  votre  indiferétion,  qu’il  ne 
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fouffriroit  de  votre  malice?  fa  réputation  en 
eft-cllc  moins  flétrie  ? n’cft-cc  pas  un  crime 
d’ètre  capable  d’indiferétion  en  ce  point?  Quelle 
attention  fcrupuleufe  n’avez-vous  pas  lur  ce 
qui  intérefle  voue  honneur  ! en  ayant  li  peu 
pour  ce  qui  touche  votre  frère  , l'armez-vous 
commcj  vous-même  ? 

i°.  Le  Monde  aujourd’hui  appelle  légères 
des  médifances  qui  ne  le  font  point.  Je  fup- 
pofe  que  les  vôtres  le  foient  en  effet  , & je 
dis  qu’elles  (ont  toujours  criminelles  dans  leurs 
circonftances.  Premièrement,  votre  frère  n’a 
que  des  défauts  légers  ; il  en  clt  donc  plus 
digne  de  votre  indulgence,  de  votre  refpcct; 
& vous  le  décriez  : quelle  dureté  , quelle  in- 
jtiffice  ! Secondement , auriez-vous  la  même 
idée  des  défauts  que  vous  cenfurcz  , fi  on  vous 
les  rcprochoit  à vous-même  ? Alors  vous  grof- 
liriez  tout,  tout  vous  paroîtroit  eflënticl. Faut- 
il  que  tout  foie  léger  contre  votre  frcrc;  Sc 
que  contre  vous  tout  foit  digne  de  vengeance  ? 
Troifiémcment  ; en  cenfurant  des  défauts  meme 
légers,  n'y  ajoutez-vous  rien  du  vôtre?  ne 
donnez  vous  point  à penfer , par  des  conje- 
ctures malignes,  par  certains  geffes,  par  cer- 
taines cxprcllions,  même  par  un  certain  ff- 
lence  ? Quatrièmement , la  perfbnnc  que  vous 
attaquez  n’clt-ellc  point  d'un  fexe  où  tout  bruit 
elt  un  deshonneur  public , où  n'étre  pas  loué 
eft  prefque  un  affront?  Cinquièmement,  n’cft- 
ce  point  à vos  maîtres  que  s’en  prennent  vos 
cenfurcs  , à ceux  que  Dieu  a établis  fur  vos  tête; , 
& que  fa  loi  vous  ordonne  de  refpcéter  ? Sixiè- 
mement , ne  cenffuez-vous  point  les  Oints  du 
Seigneur , aufqucls  il  vous  défend  de  toucher  ? 
Leur  convcrfation  peut  n’êtrc  pas  toujours 
fainte  : mais , outre  que  c’eff  ordinairement 
pouf  punir  le  dérèglement  des  peuples , que 
Dieu  permet  qu  il  ionc  du  Sanctuaire  même 
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une  odeur  de  mort;  & que  dès-lors  les  infidélités 
des  Prêtres  doivent  plutôt  être  le  fujet  de  vos 
larmes  que  celui  de  vos  ccnfures;  quand  même 
le  Mimftre  mériteroit  quelque  mépris  ; pou- 
vez-vous , fans  facrilége , ne  pas  refpeéter  fon 
miniftère  ? Septièmement  , enfin  n’attaquez  - 
vous  point  des  perfonnes  qui  font  une  profef- 
fion  publique  de  piété  ? Vous  autorifez  donc 
ceux  qui  vous  écoutent  à penfer  qu’il  y a peu 
de  vrais  gens  de  bien  fur  la  terre  , Sc  vous 
confirmez  les  préjugés  du  monde  contre  la 
vertu  î Les  Juftes  peuvent  chanceler  quelque- 
fois ; mais  ils  font  les  ferviteurs  de  Dieu,  qui 
prend  fur  lui  les  plus  léger»  mépris  dont  on 
ofe  les  deshonorer  ? il  vengea  Elifée , Elie  , 
David  , de  défilions  qui  fembloient  pardon- 
nables ; toucher  à ceux  qui  le  fervent , c’efk 
toucher  à la  prunelle  de  fon  œil. 

3®.  Enfin  les  médifanecs  mêmes  Ique  vous 
appeliez  légères,  font  criminelles  par  rapport 
à leurs  fuites  toujours  irréparables.  Tous  les 
crimes  peuvent  être  expiés  par  les  vertus  con- 
traires ; nul  remède , nul  vertu  ne  peut  réparer 
celui  de  la  détraétion.  Vous  n’avez  révélé  qu'à 
un  feul  les  vices  de  votre  frère  ; mais  ce  confi- 
dent en  aura  bientôt  d’autres  qui  inftruiront 
les  premiers  venus  de  ce  qu’ils  auront  appris  : 
chacun  , en  le  racontant , y ajoutera  de  nou- 
velles circonftances  ; ainfi  une  fource  prefque 
imperceptible , mais  groflie  dans  fa  courfe  par 
mille  ruilfeaux  étrangers  , deviendra  un  tor- 
rent qui  inondéra  la  Cour , la  Ville  , & la 
Province  : en  un  mot,  votre  frère  fur  qui  vous 
11’avez  voulu  que  plaifanter,  fera  décrié  for- 
mellement , flétri  éternellement.  En  vain  , pour 
vous  oppofer  au  déchaînement  public , chan- 
terez-vous fes  louanges  ; vous  ferez  feul , & 
vos  éloges  venus  trop  tard  , ne  lui  attireront 
que  des  fatyres  ; yous  médifez  par  la  bouche 
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de  vos  Citoyens  ; vous  ctes  coupables  du  cri- 
me de  ceux  qui  les  écoutent  : quelle  pénitence 
pourra  expier  de  tels  maux  ? Votre  mort  même 
c’y  remédiera  pas ; le  fcandale  vous  fuivra,  8c 
des  Auteurs  liccntieux  leterniferont. 

II.  Partie.  La  médifance , lors  même 
qu’elle  roule  fur  des  fautes  publiques , eft  cri- 
minelle 5 parce  qu’alors  même  elle  blelfc  l’hu- 
milité, la  charité,  la  jullice. 

i°.  L'humilité , en  nous  repréfentant  vive- 
ment nos  fautes  , nous  ôte  le  loifir  de  remar- 
quer celles  de  nos  frères  : elle  nous  fait  bénit 
Dieu  de  ce  qu’étant  tombés  peut-être  dans  les 
mêmes  égaremens , nous  n'avons  pas  été  del- 
honorés  comme  eux  : elle  nous  fait  craindre 
qu’il  n’ait  épargné  notre  confulion  en  ce  mon- 
de , que  pour  la  rendre  même  plus  amère  8c 
plus  durable  en  l’autre.  Que  celui  d’entre  vous 
qui  eft  fans  péché , difoir  Jefus-Chrift , jette 
contre  cette  femme  la  première  pierre  : je  vous 
dis  aujourd'hui  la  meme  choie  : Cetce  per- 
fonne  vient  de  perdre  fa  réputation , oc  vous 
vous  glorifiez  encore  de  la  vôtre  : vous  êtes 
plus  hcürcufe  quelle;  êtes- vous  plus  innocente  ? 
Dieu , peut-être , va  révéler  votre  honte  : vous 
vous  armez  du  glaive  de  la  langue  ; vous  fe- 
rez percée  du  même  glaive  ; & quand  vous 
feriez  exernte  des  vices  que  vous  blâmez , Dieu 
vous  y livrera.  En  effet , la  honte  eii  la  pu- 
nition de  l’orgueil  : Pierre  le  plus  ardent  à 
détefler  la  perfidie  de  Judas  , tombe  lui  même 
dans  l’infidélité.  Rien  ne  nous  attire  tant  l'a- 
bandon de  Dieu , que  le  plaiiir  malin  avec  le- 
quel nous  relevons  les  fautes  de  nos  frères. 

La  charité  ne  nous  permet  pas  plus  que 
l’humilité  de  cenfurer  des  fautes  même  publi- 
ques. Elle  n'agit  point  en  vain  : Or , quoi  de 
plus  inutile  que  de  divulguer  ce  oui  cit  déjà 
public  ? Quel  clt  youc  objet  ; de  blâmer  votre 
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frère?  Mais,  percé  de  mille  traits  , il  eft:  allez 
puni  : il  mérite  déformais  toute  votre  pitié.  De 
plaindre  fon  infortune  ? mais  la  compaiïion  r’ou- 
vre-r-clle  les  plaies  d'un  malheureux  ? De  juftifier 
vos  foupçons  précédens?  mais  vous  venez  donc 
triompher  de  fa  chute , & vous  glorifier  de  la 
malignité  de  vos  jugemens  ? Ah  ! vous  êtes 
vous-même  dans  une  occafion  de  péché  donc 
le  public  murmure  déjà  : c’eft  ici  où  il  foudroie 
exercer  votre  art  des  conjectures.  D’ailleurs  , 
la  charité  gémit  des  fcandales  , de  l’avantage 
qu’en  tirent  les  impies  8c  les  libertins , de  l’oc- 
caiion  qu’ils  donnent  aux  âmes  foibles  de  tom- 
ber dans  les  mêmes  défordres  : vous  devez 
donc  par  votre  filence  contribuer  à les  affou- 
pir.  Quand  tout  le  monde  en  parleroit , con- 
clure que  vous  pouvez  en  parler  à votre  tour, 
c’eft  barbarie  : l’humanité  feule  nous  apprend 
qu’il  eft:  beau  de  fe  déclarer  pour  les  malheureux. 

3°.  Enfin  , en  cenfurant  des  fautes  même 
publiques  , vous  violez  les  loix  mêmes  de  l’é- 
quité. Car  premièrement  , mettez-vous  à la 
place  de  votre  frère  : croiriez-vous  que  l’ex- 
emple public  lui  donnât  contre  vous  le  droit 
que  vous  prenez  contre  lui  ? Secondement , 
que  favez-vous  fi  le  premier  auteur  de  ces  dif- 
cours  publics  n’eft  point  un  impofteur?  Un  en- 
nemi , un  concurrent  , un  envieux  peuvent 
avoir  calomnié  votre  frère , le  Public  a peut- 
être  recueilli  avec  malice  une  fimple  indiferé- 
tion  , & réalifé  une  pure  conjecture.  Sufann? 
a été  décriée  ; n’étoit-elle  pas  innocente  ? Jefus- 
Chrift  l’a  été}  excu feriez- vous  ceux  qui  par- 
loient  de  lui  comme  d’un  féduCteur  ? vous  vous 
expofez  donc  à la  calomnie  envers  votre  frère. 
Troifiémement , que  favez-vous  fi  fon  repentir 
n’a  pas  déjà  expié  fa  foute  devant  Dieu  ? en 
ce  cas  , quelle  injuftice  de  faire  revivre  des 
fautes  que  le  Seigneur  a oubliées  ? Quatrième- 
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ment , on  favoit  confufcment  que  la  conduite 
de  votre  frère  n'étoic  pas  exemte  de  reproche; 
pourquoi  venez-vous  éclaircir  les  faits  , expli- 
quer tout  le  myftère,  étouffer  un  relie  d’hon- 
neur qu’il  confervoit  encore  ? peut-être  par  ua 
rang , par  une  naillancc  qui  donnent  de  l’au- 
torité lur  les  efprits  , confirmez- vous  des  bruits 


qu’on  ne  tenon  que  de  certaines  pertonnes  fans 
aveu  : votre  filence  fcul  eût  pu  arrêter  la  dif- 
famation publique,  & votre  cenfure  l’autorife. 
Ah  ! Dieu  lui-même  dillîmule  les  péchés  des 
hommes  ; diffimulons-lcs  à notre  tour  , & ne 
prévenons  point  le  tems  de  fes  vengeances. 

III.  Partie.  Enfin  la  médifance  fe  cou- 


vre quelquefois  du  voile  de  la  piété.  Si  l’on 
cenfure  les  pécheurs  , cell  par  zèle  , dit-on  ; 
c’eft  par  haine  pour  le  vice.  C’eft  une  iilu- 
fion  ; la  piété,  dont  la  charité  cfh  l’ame,  ne 
nous  difpenfe  point  de  la  charité.  Voici  donc 
les  régies  que  preferit  l’Evangile  fur  le  véri- 
table zele.  Premièrement,  le  vrai  zèle  gémit 
des  fcandales  qui  deshonorent  l’Eglife  ; mais 
il  n’en  gémit  que  devant  Dieu  ; il  lui  en  parle 
fouvent  dans  les  prières  , mais  il  les  oublie 
devant  les  hommes.  Secondement , la  piété  ne 
nous  donne  point  d’empire  fur  nos  frères  ; s’ils 
tombent,  ou  s’ils  demeurent  fermes,  c’elt  l’af- 
faire du  Seigneur  ; nos  plaintes  lur  leurs  dé- 
fordres  partent  d’un  fonds  d’orgueil , de  ma- 
lignité , de  légèreté  , d’inquiétude  ; elles  des- 
honorent la  piété,  & jultifienr  les  difeours 
des  impies  contre  l’homme  de  bien.  Troifiéme- 
ment,  le  zèle  réglé  cherche  le  falut  & non  la 
diffamation  du  pécheur  ; il  fc  rend  aimable 
pour  fe  rendre  utile  ; il  eff  plu9  touché  dit 
malheur  de  fon  frère  qu’aigri  de  fes  fautes;  if 
voudroit  pouvoir  fe  les  cacher  à foi-même , 
& il  fent  bien  que  les  cenfurer , c’cft  augmen- 
ter le  fcandale.  Quatrièmement , ce  zèle  ceo- 
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fcur  eft  inutile  à celui  qu’il  attaque  pui(qu‘iî 
eft  abfent  ; il  lui  eft  nuifible  quifqu’il  ne  fert 
qu’à  l’aigrir  en  bldlant  fa  réputation  ; il  eft 
nuifible  a ceux  qui  vous  écoutent  , Sc  leur 
apprend  à ne  plus  mettre  la  médifance  au  rang 
des  vices.  Le  vrai  zèle  eft  humble  , fimplc , 
miféricordieux  , délicat  & timoré  -,  une  langue 
qui  a confefl'é  Jefus-Chrift  ne  doit  plus  être 
inquiète,  dangeteufe  , pleine  de  fiel  & d’amer- 
tume contre  fies  frères  : Lingua  Chriftum  con- 
fejfa  non  fit  male  die  a , non  turbulent  a , non 
conviens  perftreperis  audiatur.  S.  Cyprien. 


LE  MARDI  DE  LA  IF.  SEMAINE. 

Des  Doutes  fur  la.  Religion. 

DIvision.  La  plupart  de  ceux  qui  fe 
difent  incrédules  , ne  le  font  pas  en  effet. 
J.  Ceft  le  déréglement  qui  propofe  les  doutes  , 
fans  vjer  les  croire.  II.  C’eft  l'ignorance  qui 
les  adopte  fans  les  comprendre.  UI.  C' eft  la. 
vanité  qui  s'en  fait  honneur , fans  pouvoir  s’en 
faire  une  reffburce. 

I.  Partie.  Trois  réflexions  montrent  que 
les  doutes  des  prétendus  incrédules  font  des 
doutes  de  dérèglement.  Premièrement , c’eft  le 
dérèglement  qui  a formé  leurs  doutes , & non 
pas  leurs  doutes  le  dérèglement.  Secondement  , 
c’eft  à leurs  partions  qu’ils  tiennent , & non  à 
leurs  doutes.  Troifiémement , ils  n’attaquent 
que  les  vérités  incommodes  aux  partions. 

i°.  On  n'a  encore  vu  perfonne  commencer 
par  des  doutes  fur  la  foi , & des  doutes  tom- 
ber dans  la  débauche  : on  fie  livre  d’abord  au 
plarfir  j enfuitc  on  croit  qu’il  eft  impoflibie  de  fie 
faire  violence  5 enfin  on  conclud  que.  cette  vio- 
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lence  eft  innutilc.  Que  penfoit-on  avant  que 
d’avoir  renoncé  à Ja  pudeur  ? alors  * le  cœur 
n’étanr  point  gâté,  la  foi  paroiiloit  refpcéfable, 
la  raifon  étoit  foumifc  , ou  ne  fe  formel t pas 
même  de  difficultés  : dès  que  les  moeurs  ont 
changé , 011  a eu  des  doutes  : ce  n'elf  donc  pas 
la  force  de  la  raifon  qui  les  a enfantés,  c’effc 
la  corruption  du  cœur;  c’eft  même  une  lâcheté 
de  courage  : on  ne  peut  foutenir  les  terreurs 
de  la  Religion  ; on  tâche  de  s’étourdir  en  les 
traitant  de  frayeurs  puériles  : on  cache  fa  peur 
fous  une  oftentation  de  bravoure.  D’ailleurs  , 
quel  befoin  n’ont  pas  les  pafTions  du  fecours 
des  doutes  ? combattues  au-dedans  5c  nu-de- 
hors , elles  font  trop  foibles , il  faut  les  fou- 
teuir;  elles  font  trop  chères,  il  faut  les  juftifier; 
les  vérités  de  la  Religion  les  troublent,  il  faut 
lâcher  de  fe  perfuader  qu’on  ne  les  croit  pas  : 
c’clf-à-dire,  que  le  grand  effort  du  déréglement 
eft  de  nous  conduire  nu  defir  de  l’incrédulité.  Si 
donc  l’infenfé  dit  qu'il  n’y  a point  de  Dieu  , 
c’eft  dans  fon  cœur  qu’il  le  dit  : ce  langage  en 
cil  le  dclir:  il  voudroic  qu’il  n’y  eût  point  de 
vengeur  du  vice.  Il  l’anéantit  donc  par  fes  fou- 
haits;  mais  ils  font  aulli  ftérilcs  qu’ils  font  im- 
pies : l’idée  d’une  pui.'fance  infinie  & d’une  jufticc 
rédoutable  demeure  toujours  au  fond  de  fon 
être  , & ramène  fes  remords.  Les  calmeroit-il  en 
fe  difant  qu’il  cil  trop  livré  à la  débauche  pour 
en  fortir  ? c’eft  bien  plutôt  fait  de  fe  dire , 
que  n’y  ayant  lien  après  la  vie , il  eft  inutile 
de  mieux  vivre.  Cette  idée  le  délivre  de  toute 
contrainte , l’entretient  dans  l’indolence , l’em- 
pêche de  s'approfondir  lui-meme  : elle  émoufiè 
au  moins  la  fenfibilité  de  fa  confcience  ; 5c 
en  faifant  qu’il  fc  prend  pour  ce  qu’il  n’ell  pas, 
elle  fait  qu’il  vit  comme  s’il  étoit  ce  qu’il  vou- 
droit  être  : trop  diffolu  pour  confentir  à mener 
une  yie  çhrétienuc , trop  foibie  pour  braveç 
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un  vengeur  qu’il  rcconnoîtroit  fans  répugnan- 
ce , il  fc  tient  dans  une  efpèce  de  neutralité 
entre  la  foi  & l’irréligion  , &c  vit  fans  vouloir 
favoir  ce  qu’il  cft  en  effet. 

Une  fécondé  raifon  qui  n’cft  qu’une 
fuite  de  la  première  , c’eft  que  les  prétendus 
incrédules  , s’ils  ne  changent  pas  actuellement 
de  vie  , tiennent  à leurs  pallions , & non  à leurs 
doutes.  Font-ils  quelque  retour  fur  eux-mêmes  ? 
leur  embarras  n’cft  plus  de  favoir  comment  ils 
pourront  croire  des  chofes  qui  révoltent  leur 
raifon  , mais  de  favoir  comment  ils  pourront 
mener  une  vie  contre  laquelle  leurs  inclinations 
font  révoltées.  D’aillèurs  ils  vivent  pour  la 
plupart  dans  des  variations  continuelles  fur 
leur  incrédulité  meme  : en  certains  riromens 
ils  font  touchés  des  vérités  de  la  Religion, 
en  d’autres  ils  s’en  mocquent  : tantôt  ils  cher- 
chent des  Serviteurs  de  Dieu  , pour  s’inftruire, 
tantôt  ils  les  traitent  avec  dériîion.  D’où  vient 
cette  viciffitude  ? c’eit  que  leurs  pallions  n’é- 
tant pas  toujours  également  vives , leurs  dou- 
tes qui  en  nailfent  doivent  changer  comme 
elles  ; h leur  incrédulité  prétendue  venoit 
d’incertitudes  réelles  fur  la  Religion , ces  in- 
certitudes fubfiitant , l’incrédulité  feroit  tou- 
jours la  même.  De  plus  , répondez  aux  diffi- 
cultés cl’un  prétendu  incrédule  ; réduifez-le  à 
r.c  pouvoir  répliquer  : il  ne  fe  rend  pas  encore  : 
fon  air  mÿftéricux  & décidé  vous  fait  gémir 
de  fon  entêtement  ; gémiffez  plutôt  de  fa  mau- 
vaife  foi  : qu’au  forcir  de  là,  une  maladie  mor- 
telle le  frappe  y vous  le  trouverez  convaincu, 
confus , repentant , tremblant  & demandant,  non 
pas  des  preuves  , mais  des  confolations.  Son  efprit 
•vient- il  donc  d’être  éclairci?  non  : fes  pallions 
vont  s'éteindre , fes  doutes  s’éteignent  avec 
elles:  appeliez -en  avec  Tertullien  à ce  pé- 
cheur mourant , il  avouera  qu’il  eu  avoit  ma- 
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pofé  au  public  par  une  faufle  oftentation  d'im- 
piété. 

$°.  Enfin,  ce  qui  achève  de  prouver  que  les 
doutes  ne  viennent  que  du  dérèglement,  c’eft 
qu’ils  n’ont  pour  objet  fixe  que  les  vérités  in- 
commodes aux  pallions.  Si  la  Religion  ne  pro- 
poloit  que  des  myftèrcs,  que  des  vérités  lpé- 
culatives,  les  incrédules  feroient  rares  5 elle  pro- 
polc  des  maximes  qui  gênent,  des  vérités  qui 
menaçent  ; c’efl  fur  celles-là  qu’on  a des  dou- 
tes , ou  c’cft  à caufc  d'elles  qu’en  fc  vante  d'en 
avoir  fur  les  autres.  Envain  croiriez- vous  que 
c'effc  par  amour  pour  la  vérité  que  l’incrédule 
ne  fe  rend  point  à dcsmyflères  que  la  raifon  re- 
jette : ces  vérités  ne  l’intérellent  point  ; ce  qui 
l’intércilê  eff  de  vivre  au  gré  de  fes  delirs  , 6c 
de  n’avoir  rien  à craindre  après  cette  vie  : paf- 
fez-lui  ce  point  ; il  conviendra  de  tout.  Audi 
les  maîtres  de  l impiérc  fc  font  attaches  à prou- 
ver que  tout  mouroit  avec  le  corps  ; que  les 
peines  éternelles  étoient  des  fables  5 Se  ce  11’a 
été  que  pour  en  venir  là,  qu’ils  ont  attaqué 
les  autres  peints  de  la  foi  : voila  pourquoi  les 
impies  dans  la  Sagefîe  6c  les  Sadducécns  dans 
l’Evang  le  n’attaquent  que  la  réfurreétion  des 
morts  6c  l’immortalité  de  l ame  : voilà  le  point 
décii.f  : on  ne  fecoue  le  joug  de  la  foi , que 
pour  fecoticr  celui  des  devoirs  ; la  Religion 
n’auroir  point  d'ennemis , fi  elle  n’étoit  pas  en- 
nemie du  vice. 

II.  Partie.  C'e fi  î ignorance  qui  adopte 
les  doutes  Jant  les  comrw  :dre.  Les  prétendus 
incrédules  blâment  ce  q-  'ils  n’ont  point  exa- 
miné : ils  blafphcmcnt  ce  qu’ils  ignorent  ; ils 
haïlîènt  la  Religion  , 6c  cette  haine  effc  la  feule 
fcience  qui  forme  leurs  doutes  : Ma/mit  nejci- 
re  y quia  jam  oderunt.  En  elïet , pour  com- 
battre des  vérités  reçues  dans  tous  les  fîécles 
far  les  plus  grands  hommes,  par  les  g. unes 
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les  plus  élevés , il  faudroit  des  raifons  bien 
décifives,  des  lumières  bien  rares  & bien  nou- 
velles. Cependant  , approfbndifl'cz  ces  efprits 
forts  ; ils  n’ont  pour  toute  fcience  que  des  dou- 
tes ufés  & vulgaires;  ils  ne  favent  qu’un  cer- 
tain jargon  de  libertinage  : ils  n’ont  ni  fonds, 
ni  principes , ni  fuite  : ce  font  des  hommes 
légers , fuperficiels , en  qui  peut-être  la  débau- 
che a éteint  toute  pénétration  : ce  font  des  hom- 
mes frivoles  , diiftpés , ignorans , qui  ne  favent 
que  répéter  ce  qu’ils  ont  entendu  : échos  de 
l’incrédulité  , fans  être  incrédules  , ils  favent 
ce  qu’ri  faut  dire  pour  douter  ; mais  ils  n’en 
favent  pas  allez  pour  douter  eux- mêmes  : ils 
ne  doutent  pas  pour  s’éclaircir;  ils  n’achéte- 
roient  pas  fi  cher  le  plaifir  de  fe  dire  incré- 
dules ; ils  en  feroient  même  incapables  : ne 
les  appeliez  ni  Sociniens  , ni  Déiltes  , ni  A- 
thées  ; ce  feroit  encore  les  honorer  : ils  ne 
font  rien;  du  moins  ils  ne  favent  eux-mêmes 
ce  qu’ils  font. 

Et  ce  qui  cft  bien  remarquable , c’eft  qu’eux 
qui  nous  traitent  d’efprits  crédules , de  nous 
rendre  à la  plus  grande  autorité  qui  ait  paru 
fur  la  terre , déférent  à l’autorité  d’un  libertin , 
qui,  dans  un  moment  de  débauche,  a dit  qu’il 
n’y  avoit  point  de  Dieu , quoique  peut  - être 
il  ne  le  crut  pas  lui-même.  Ils  décéîent  alfez 
leur  ignorance , lorfqu’ils  cherchent  des  im- 
pies véritables  & intrépides  dans  l’incrédulité  : 
Spinofa  le  fut  , & il  ne  chercha  perfonne  qui 
l’affèrmtt  dans  l’irréligion  : ceux  qui  s’emprelîè- 
rent  de  le  confulter  , atteftèrent  par  cet  empref- 
fement  même  leur  peu  de  fermeté  & leurs  re- 
mords ; ils  firent  voir  que  leur  incrédulité  pré- 
tendue n’étoit  en  effet  qu’un  defir  formel  de 
devenir  impies. 

III.  Partie.  Ctft  la  vanité  qui  je  fait 
honneur  des  doutes , fans  pouvoir  s'en  faire  une 
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reffource.  Les  prérendus  incrédules  font  de  faux 
braves  qui  fc  donnent  pour  ce  qu’ils  ne  (onc 
pas  ; 8c  qui  à force  de  dire  qu’ils  ne  croyent  rien , 
croycnt  ne  rien  croire , 8c  en  ont  meilleure  opi- 
nion d’eux-mêmes  : Premièrement , parce  que 
cette  profeifion  d’incrédulité  fuppofe  une  fupé- 
riorité  d’efprit , au  lieu  que  les  palTions  ne  fup- 
pofent  que  du  déréglement.  Secondement , parce 
qu’aujourd’liui  ceux  qui  le  piquent  d’un  peu  plus 
de  connoillances  que  les  autres  , fe  permettant 
•des  doutes  fur  la  Religion,  8c  certains  préten- 
dus grands  hommes,  qui  nous  ont  précédés, 
ayant  fait  profeifion  de  ne  pas  croire,  on  s’ima- 
gine partager  la  réputation  des  uns  8c  des  autres 
en  adoptant  leur  langage  , Sc  le  faire  honneur 
en  les  prenant  pour  modèles.  Troilîémement , 
parce  que  ceux  avec  qui  on  cft  lié  par  la  dé- 
bauche, paroiirant  ne  pas  croire,  il  feroit  hon- 
teux de  paroître  croire,  8c  detre  dilfolu  comme 
eux  : être  débauché.  Si  admettre  un  Enfer,  c’eft 
être  débauché  en  Novice  , c’cft  fe  fentir  encore 
de  l’enfance  & du  Collège  ; la  débauche  eft  de 
bon  air  , quand  on  a pu  perfuader  aux  autres 
qu’on  s’ell  mis  au-delTüS^  de  ces  foiblclTes  vul- 
gaires : on  fe  mocque  de  ceux  qui  parodient 
encore  craindre  , 8c  on  inlulte  à leur  fimpli- 
cité  : Adhuc  permanes  in  fimplicitate  tuâ  ! 

Mais  quelle  relTourcc  trouve-t-on  dans  ces 
doutes  dont  on  fc  fait  honneur  ? aucune:  l’impie 
brave  Dieu  tout  haut , 8c  il  le  craint  en  fecret  : 
c’eft  un  impofteur,  qui  ne  peut  s’en  impofer  à 
lui-même  ; un  furieux  , qui  fait  taire  la  pudeur  , 
parccqti’il  ne  peut  faire  taire  fa  confcicnce  ; un 
homme  ivre  8c  emporté , qui  facrifie  tout  à la 
déplorable  vanité  de  paroître  incrédule.  Ah  I 
comprenons  ce  qu’une  telle  profclhon  cache  de 
tout  ce  qu’il  y a de  plus  bas  8c  de  plus  honteux 
félon  le  monde  même,  i.  de.  déréglement, 
de  balTerte  , 3.  de  mauvaife  foi  8c  d'impofture 
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4.  d’oftentation  & d'indigne  vanité,  f.  de  té- 
mérité, 6.  d’extravagance,  7.  endn,  de  fuper- 
ftition;  je  dis  de  fuperfticion  , puifqne  nous  avons 
vû  ces  prétendus  efpnts  forts,  confulter  les  de- 
vins, donner  dans  des  crédulités  puériles,  atten- 
dre d’un  oracle  impoltcur  leur  élévation  & leuE 
fortune , & ne  croyant  point  en  Dieu , croire 
ridiculement  aux  démons.  Sôuvenons-nous  que 
ces  hommes  pervers  font  prefque  fans  rdlource 
pour  le  falut  : s'ils  étoient  abfohiment  aveugles, 
leur  péché  feroit  moindre  ; maintenant  ils  voyent, 
& leur  crime  eft  un  blafphême  contre  le  S.  Ef- 
prit  qui  demeure  à jamais  fur  leurs  têtes. 


LE  ME  RC  RE  DI  DE  LA  IF.  S EM. 

De  r Injufiict  du  monde  envers  les  Gens  de  bien. 

DIvision.  I.  Le  monde  attaque  les  inten- 
tions des  gens  de  bien , quand  il  na  rien  à 
dire  contre  leurs  œuvres  , & c eft  une  témérité.  11. 
Il  exagère  leurs  foib  ’.ejfes , & leur  fait  des  cri- 
mes des  imperfections  les  plus  légères , & cejl 
une  inhumanité.  LU.  Il  tourne  même  en  ridicule 
leur  ferveur  & leur  fêle  , & c eft  une  impiété. 

I.  Partie.  Injuftice  de  témérité , qui  foup- 
ponne  toujours  les  intentions  des  gens  de  bien. 
Le  monde  femble  refpeétcr  la  vertu  en  idée  ; 
mais  il  méprife  toujours  ceux  qui  en  font  pro- 
feffion.  Or  le  premier  objet  fur  lequel  tombent 
d’ordinaire  les  difeours  du  monde  contre  les 
gens  de  bien , c’eft  fur  la  droiture  de  leurs  in- 
tentions , fur  lefquelles  on  fe  retranche,  parce 
que  d’ordinaire  leurs  aétions  donnent  peu  de 
prife  à la  malignité  & à la  cenfure  : or  il  y a 
dans  cette  témérité  trois  caraétères  odieux  qui 
eu  font  fentir  tout  le  ridicule  & toute  l'injulticç. 
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ï°.  C’cfl  une  témérité  d’indiCcrétion  : car  à 
Dieu  fcul  eft  réfervé  le  jugement  des  intentions 
& des  penfées  ; en  jugeant  donc  des  intentions 
de  votre  frère  , vous  décidez  de  ce  que  vous 
ne  pouvez  connoître.  Mais  ce  qui  rend  ici  vo- 
tre témérité  plus  injultc,  plus  noire,  plus  cruel- 
le , c’eft  la  nature  de  vos  foupçons  : car  vous 
ne  vous  contentez  pas  de  foupçonner  les  gens 
de  bien  de  quelqu’une  de  ces  foiblefles  infépa- 
rablcs  de  la  condition  humaine , vous  attaquez 
leur  probité  Si  la  droiture  de  leur  cœur;  vous 
les  foupçonnez  de  noirceur,  de  difliniulation  , 
d hypocnlîe;  en  un  mot  , de  fc  jouer  de  Dieu 
& des  hommes , Si  cela  , fur  les  feules  as>pa- 
rences  de  la  vertu.  Ainfi , vous  portez  d'un 
homme  de  Lien  un  jugement  que  vous  n’ofe- 
ricz  pas  porter  , après  le  crime  le  plus  éclatant  , 
d’un  criminel  convaincu  : faut  il  donc  que  la 
vertu  foit  le  feul  crime  qui  11c  mérite  point  d’in- 
dulgence de  votre  part? 

L'hypocrilic , j’en  conviens  , eft  digne  de 
l'exécration  de  Dieu  Se  des  hommes  : mais  je 
foutiens  que  ces  foupçons  téméraires  qui  con- 
fondent toujours  l’homme  de  bien  avec  l’hypo- 
crite, fournillent  des  armes  aux  impies  , Si  leur 
aident  à croire  qu  il  n’y  a plus  de  Juftcs  fur 
la  terre  ; que  les  Saints  mêmes  qui  ont  autre- 
fois édiiié  l'Egiife  , n’ont  donné  aux  hommes  que 
le  fpcétaclc  d’une  faullc  vertu;  Si  que  l’Evangile 
11’a  jamais  formé  que  des  Eharilicns  Si  des  hypo- 
crites : cela  doit  faire  comprendre  tout  le  cri- 
me de  ces  déridons  inlenfées  : on  croie  rire  de 
la  faull'e  vertu.  Si  on  fait  blafphémcr  contre 
la  Religion.  Ajoutez  que  par-là  tout  devient 
douteux  Si  incertain  dans  la  fociété  : car  fi  ceux 
qu  on  appelle  gens  de  bien  11c  font  félon  vous 
que  des  impolieurs  3c  des  hypocrites,  nous  ne 
compterons  pas  davantage  fur  la  probité  des 
pécheurs  Si  des  mondams  : il  n’y  a donc  plus 
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ni  bonne-foi j ni  droiture,  ni  fidélité  parmi 
les  hommes. 

i°.  C'efl  une  témérité  de  corruption  : en 
effet , ce  fonds  de  malignité  qui  voit  le  crime 
à travers  même  les  apparences  de  la  vertu,  & 
qui  attribue  à des  œuvres  faintes  des  intentions 
criminelles  , ne  peut  partir  que  d’une  ame  noire 
& corrompue  : comme  les  partions  vous  ont 
gâté  le  cœur , à vous  que  ce  difeours  regarde , 
que  vous  êtes  capable  de  toute  duplicité  & de 
toute  baflertè,  vous  feupçonnez  aifément  vos 
frères  d’être  ce  que  vous  êtes.  Un  bon  cœur, 
un  cœur  droit , fimple  & fincère , ne  peut 
prcfque  comprendre  qu’il  y ait  des  impofturcs 
fur  la  terre  , parce  qu’il  trouve  dans  fon  pro- 
pre fonds  l’apologie  de  tous  les  autres  hommes  : 
suffi  qu’on  examine  ceux  qui  forment  ces  foup- 
çons  affreux  &c  téméraires  contre  les  gens  de 
bien , on  trouvera  que  ce  font  d’ordinaire  des 
hommes  déréglés  & corrompus,  qui  tâchent  de 
fe  perfuader  qu’il  n’y  a plus  de  vertu  véritable  , 
afiu  que  le  vice  plus  commun  leur  paroille  plus 
excu  fable. 

Mais , dites-vous , on  a vû  tant  d’hypocrites 
qu’on  regardoit  comme  des  Saints,  qui,  cepen- 
dant , n ctoient  que  des  hommes  pervers  & 
corrompus  ! on  ne  peut  le  nier.  Mais  que  vou- 
lez-vous conclure  de-là  ! que  tous  les  gens  de 
bien  leur  reflemblent?  Et  où  en  feroit  le  genre 
humain , fi  vous  raifonnicz  ainfi  fur  le  reftç 
des  hommes  : on  a vû  tant  d’Epoufcs  infidè- 
les , tant  de  Magiftrats  iniques , &c.  donc  , la 
pudeur  & la  fidélité  font  bannies  du  mariage  , & 
la  juftice  & l’intégrité  de  tous  les  Tribunaux  ? 
Quoi  de  plus  injufte  & de  plus  infenfé  , que 
de  faire  à tous  un  crime  de  la  faute  de  quel- 
ques-uns? La  fourcede  cette  injuftice,  c’cft  que 
nous  hairtons  tous  les  hommes  qui  ne  rfous 
rertembent  pas  5 6c  nous  fommes  ravis  da 


- 
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pouvoir  condamner  la  vertu  , parce  que  la  ver- 
tu clle-mcme  nous  condamne. 


Mais  on  y a été  fi  fouvent  trompé , dites- 
vous.  Je  le  veux;  mais  je  vous  réponds,  quand 
même  vous  vous  tromperiez  en  ne  voulant  pas 
foupçonner  vos  frères , que  vous  arrivcroit-il 
de  fi  trille  & de  fi  honteux  de  votre  crédulité  ? 


vous  auriez  jugé  félon  les  règles  de  la  charité, 
de  la  prudence  , de  la  juftice  : & qu’y  auroit-il 
dans  cette  méprife  qui  dût  tant  vous  alarmer? 
il  eft  fi  beau  de  fe  tromper  par  un  motif  d'hu- 
manité Sc  d’indulgence! 

Et  d’ailleurs , d’où  vous  vient  ce  zèle  & ce 
déchaînement  contre  l’abus  que  l’hypocrite  fait 
de  la  vertu  véritable  ? que  vous  importe  que 
le  Seigneur  foit  fervi  avec  un  cœur  double  ou 
fincèrc,  vous  qui  ne  le  fervez  & qui  ne  le  con- 
noilfez  même  pas  ? Ah  ! ce  n’cil  pas  1 hypo- 
crifie  qui  vous  blcfie  , c’ell  la  piété  qui  vous 
déplaît;  fi  vos  cenfures  partoient  d’un  fonds  de 
Religion  Sc  de  zèle  véritable,  vous  ne  rappelle- 
riez qu’avec  douleur  l’biftoire  de  ces  impoilcurs , 
qui  ont  pu  quelquefois  réuflir  à tromper  le 
monde  , & vous  fouhaiteriez  que  ces  trilles 
événemens  fulTent  effacés  de  la  mémoire  des 
hommes  ! 


}°.  C’eft  une  témérité  de  contradiélion.  Le 
monde  accufc  les  gens  de  bien  d’aller  à leurs 
fins , d’avoir  leurs  vues  dans  les  aélions  les  plus 
faintes , & de  ne  jouer  que  le  perfonnage  de  la 
vertu  : mais  fied-il  à ceux,  fur-tout,  qui  vivent 
à la  Cour,  de  faire  ce  reproche  aux  gens  de 
bien  , eux  dont  toute  la  vie  eft  une  feinte  éter- 
nelle ? quand  ils  n’auront  rien  à fe  reprocher 
là-deffùs , on  écoutera  alors  la  témérité  de  leurs 
cenfures. 

D’ailleurs,  les  gens  du  monde  fe  récrient  li 
fort,  lorfqu’on  eft  trop  attentif  à des  démarches 
qui  font  félon  eux  indifférentes , Sc  qu’on  les 
interprète  malignement  5 mais  les  Jullcs  don* 
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d’une  vertu  trop  parfaite  , ménager  aux  Jultes 
une  matière  continuelle  de  prié  e&  de  pénitence, 
prévenir  les  honneurs  cxceffifs  que  le  monde 
pourroit  rendre  a leur  vertu  , fi  elle  étoit  IL 
pure  & fi  éclatante;  peut-être  enfin.  Dieu  veut 
par-là  achever  d'endurcir  & d'aveugler  les  en- 
nemis de  la  ptété. 

i°.  Une  inhumanité  par  rapport  à la  diffi- 
culté toute  feule  de  la  vertu.  Vous  parcît-il  fi 
ailé  , mondains , de  vivre  félon  Dieu , & de 
marcher  dans  les  voies  étroites  du  Salut  , que 
vous  deviez  erre  fi  impitoyables  envers  les  Ju- 
lie s , dès  qu’ils  s’en  écartent  un  fcul  moment? 
Que  11e  nous  dites-vous  pas  vous-mêmes  tous  les 
jours  fur  les  difficultés  d’une  vie  chrétienne  , 
iorfque  nous  vous  en  propolons  les  règles  fain- 
tes:  cependant,  par  une  barbarie  étrange,  la 
plus  légè:e  imperfection  dans  les  gens  de  bien, 
anéantit  dans  notre  efpnt  toutes  leurs  qualités 
les  plus  eltimablcs  ; & loin  de  faire  grâce  à 
leurs  foiblefies  en  faveur  de  leurs  vertus,  c'cft 
leur  vertu  elle-même  qui  nous  rend  plus  cruels 
& plus  inexorables  envers  leurs  foiblefies. 

Mars  en  quoi  l’injuftice  du  monde  envers 
les  gens  de  bien  clt  plus  cruelle  , c'clt  que  cc 
font  vos  cenfurcs  , mondains,  & la  corruptibn 
de  vos  mœurs , qui  deviennent  tous  les  jours 
le  piège  le  plus  dangereux  de  leur  innocence? 
Comment  voulez-vous  que  la  piété  des  plus 
jultes  (è  confcrve  toujours  pure  au  milieu  des 
mœurs  d’aujourd’hui  ? vous  êtes  les  féduéteurs 
des  gens  de  bien  ; & vous  trouvez  mauvais 
qu’ils  fe  Initient  téduirc  ? 

;°.  Une  inhumanité  par  rapport  aux  maximes 
du  monde  même  Je  vous  en  fais  Juges  : vous 
dites  tous  les  jours  qu’un  tel  avec  fa  dévotion 
ne  lailïe  pas  d’aller  à fes  fins;  qu’un  autre  eft 
fort  exaét  a faire  fa  cour  ; que  celle-ci  a une 
vertu  fort  commode;  que  celle-là  eft  toute 


598  Analyfes  des  Sermons . 
paierie  d’humeur  , & infupportable  dans  fon 
domeftique , &c.  & là-deffus  vous  décidez  fiè- 
rement qu'uue  dévotion  mêlée  de  tant  de  défauts 
ne  fauroit  jamais  en  faire  des  Saints  : cependant  t 
lorfque  nous  venons  vous  annoncer  ici  nous- 
mêmes  que  la  vie  mondaine , oifeulè  , fen- 
fuelle,  & prefque  toute  profane  que  vous  me- 
nez, ne  fauroit  être  une  voie  de  falut,  vous 
nous  foutenez  que  vous  n’y  voyez  point  de 
mal , 8c  que  vous  ne  croyez  pas  qu’il  en  faille 
davantage  pour  fe  fauver.  Mais  de  quel  côté 
eft  ici  l’inhumanité  8c  l’injufticc  ? vous  dame 
nez  les  gens  de  bien  , pareequ’ils  ajoutent  à 
leur  piété  quelques  défauts  qui  vous  reffem- 
blent , & vous  vous  croyez  dans  la  voie  du  falut , 
vous  qui  n’avez  que  ces  défauts  fans  la  piété 
qui  les  purifie. 

Ce  n’eft  pas  affez  : les  gens  de  bien  quit- 
tent-ils tout  pour  fe  donner  entièrement  à Dieu? 
vous  dites  qu’ils  pouffent  les  chofes  trop  loin. 
Tâchent- ils  d’accorder  avec  la  piété  les  devoirs 
de  leur  état , & les  intérêts  innocens  de  leur 
fortune  ? vous  dites  alors  qu’ils  font  faits  com- 
me les  autres  hommes , & que  vous  feriez  bien- 
tôt un  grand  Saint , s’il  n’en  falloit  pas  davan- 
tage : accordez  vous  donc  avec  vous-même. 

Mais  ce  qu’il  y a de  plus  déplorable  dans  la 
févérité  avec  laquelle  vous  condamnez  les  gens 
de  bien , c’eft  que  fi  un  pécheur  célébré  & ican- 
daleux , après  bien  des  délais  & des  répugnan- 
ces , prononce  enfin  feulement  le  nom  d’un 
Dieu  qu’il  n’a  jamais  connu , & qu’il  a tou- 
jours blafphémé,  il  ne  vous  en  faut  pas  da- 
vantage , vous  le  rangez  parmi  les  Saints , & 
vous  dites  qu’il  a fait  une  mort  chrétienne  ; 
vous  fauvez  donc  l’impie  fur  les  lignes  les  plus 
frivoles  & les  plus  équivoques  de  la  piété  ; 8c 
vous  damnez  le  Jufte  fur  les  marques  les  plus 
légères  de  l’humanité  & de  la  foiblcfle,  fans 
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fonger  qu'il  eft  même  de  votre  intérêt  de  mé- 
nager les  imperfections  des  gens  de  bien  ; puif- 
qu’eux  feuls  vous  épargent  , adoucirent  vos 
defauts , exeufent  vos  fautes  ; je  n’en  dis  pas 
allez  , eux  feuls  font  vos  amis  véritables  , eux 
feuls  font  touchés  de  vos  maux , & occupés  de 
votre  fal  ut. 

III.  Partie.  Le  monde  tourne  en  ridicule 
la  ferveur  & le  felc  des  gens  de  bien , & c'efi 
une  impiété.  Oui , une  impiété  : car  en  effet  , 
les  gens  du  monde  font  de  la  Religion  un  jeu 
& une  fcène  comique  , fans  penfer  que  par  ces 
déniions  & ces  cenfures , i°.  Ils  perfécutent 
la  vertu  , & fe  la  rendent  inutile  à eux-mêmes  : 
car  Dieu  pour  les  punir  les  prive  fouvent  de 
l'exemple  des  gens  de  bien  , qui  étoit  un  moyen 
de  (alut  que  la  bonté  leur  avoit  préparé  ; ou 
bien  , accoutumés  à décrier  la  vertu  Sc  à la 
tourner  en  ridicule  , fi  jamais  lafïcs  du  monde 
ils  veulent  revenir  à Dieu  , le  refpcét  humain 
les  arrête , ils  n’ofent  plus  changer  ni  de  mœurs 
ni  de  langage. 

i°.  Par  ces  dérifîons  vous  deshonorez  la 
vertu , & vous  la  rendez  inutile  aux  autres , 
qui  n'ofent  fe  déclarer  pour  la  piété  , parce 
qu’ils  craignent  de  s’expofer  à vos  railleries 
profanes , & n’oppofent  en  fecret  que  ce  feul 
cbflaele  à la  voix  de  Dieu  qui  les  appelle  ; 
ainfi , par-là  vous  anéantirez  le  fruit  de  l’E- 
vangile , & rendez  notre  miniftère  inutile. 

j*.  Par  vos  cenfures  vous  tentez  la  vertu , & 
la  rendez  infoutenable  à elle-même  : car  vos 
déridons  deviennent  l’écueil  de  la  piété  même 
des  Juftes  : vous  ébranlez  leur  foi , vous  d^ 
couragez  leur  zèle  , vous  fufpendez  leurs  bons 
defirs  ; & par-là  vous  privez  l’Eglifc  de  l’éji. 
fkation  de  leurs  exemples;  les  foibles  , du  fe_ 
cours  qu’ils  y trouveroient , & les  pécheurs 
de  la  confufion  qui  leur  en  reviendroit.  N’cft* 
ce  pas  là  le  comble  de  l'impiété  1 
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LE  JEUDI  DE  LA  IV.  SEMAINE. 
De  la  Mort. 

DIvision.  I.  La  mort  eft  incertaine  s 
vous  êtes  donc  téméraire  de  ne  pas  vous 
en  occuper,  6 t de  vous  y laijfer J'urprendre.  IL 
La  mort  eft  certaine , vous  êtes  donc  infenfé 
d‘en  craindre  le  fouvenir , & vous  ne  deve[  ja- 
mais la  perdre  de  vûe. 

I.  Partie.  La  mort  e/l  incertaine  : ven- 
fe\-y  donc , puifque  vous  ne  fave ? a quelle  heure 
elle  arrivera.  Cependant , c’eft  ion  incertitude 
même  qui  fait  que  nous  n’y  penfons  pas  : or, 
je  dis  que  c'eft  là  de  toutes  les  difpofitions’  la 
plus  téméraire  & la  moins  fenfée.  En  effet  , 
un  malheur  qui  peut  arriver  chaque  jour , eft-il 
plus  à méprifer  qu’un  autre  qui  ne  vous  mena- 
ceroit  qu’au  bout  d’un  certain  nombre  d’années  ? 
quoi  ! parce  que  le  péril  eft  toujours  préfent , 
l’attention  feroit  moins  néceffaire  ? ce  devroit 
être  tout  le  contraire.  Audi , le  grand  motif 
dont  Jefus-Chrift  s’eft  fervi  pour  nous  exhorter 
à veiller  fans  ceffe,  c’eft  l’incertitude  du  dernier 
jour.  Il  n’cft  point  en  effet  de  motif  plus  préfi- 
xant que  celui-là  : car  fila  mort  vûe  de  loin, 
mais  à un  point  fur  & marqué , nous  effraye- 
roit , nous  détacherait  du  monde , nous  occu- 
perait fans  ceffe  -,  fon  incertitude , fi  nous  étions 
fages  , devroit  faire  fur  nous  des  imprelîions 
infiniment  plus  fortes.  Remarquez  en  effet  que 
cette  incertitude  eft  accompagnée  de  toutes  les 
circonftances  les  plus  capables  d’allarmer,  ou 
du  moins , d’occuper  un  homme  fage. 

i°.  La  furprife  de  ce  dernier  jour  que  vous 
ayez  à craindre , n’eft  pas  un  accident  rare  ; 

c’eft 
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c'eft  un  malheur  familier  : il  n’eft  pas  de  jour 
qui  ne  vous  en  fournifle  des  exemples , puif- 
que  prefque  tous  les  hommes  font  furpris  da 
la  mort. 

i°.  Si  cette  incertitude  ne  rouloit  que  fur 
l’heure  , fur  le  lieu , ou  fur  le  genre  de  vorre 
mort , elle  ne  paroî troit  pas  h affreufe  ; mais 
ce  qu’il  y a ici  de  terrible  , c’eft  qu’il  eft  incer- 
tain , fi  vous  mourrez  dans  le  Seigneur  ou 
dans  votre  péché  : la  mort  feule  vous  décou- 
vrira ce  fecret  ; & dans  cette  incertitude  vous 
êtes  tranquille  î 

5°.  Dans  toutes  les  autres  incertitudes,  ou 
le  nombre  de  ceux  qui  partagent  avec  nous 
les  memes  périls  , peut  nous  rafTurer;  ou  des 
reflources  dont  nous  pouvons  nous  flatter , nous 
laiflent  plus  tranquilles  ; ou  enfin , tout  au  pis  , 
la  furprife  n'eft  qu'une  inftruétion  pour  l’ave- 
nir. Mais  dans  l’incertitude  terrible  de  la  mort , 
rien  de  cela  ne  s’y  trouve  ; & furtcut  la  fur- 
prife  eft  fans  retour , parce  que  nous  ne  mou- 
rons qu’une  fois;  & cependant  nous  ne  fouî- 
mes point  alarmés  1 

Mais  , fur  quoi  donc  pouvez-vous  juftifier 
cet  oubli  incompréhenfiblc  dans  lequel  vous 
vivez  de  votre  dernier  jour?  Sur  la  jeunefle  ? 
mais  la  mort  refpe<ftc-t-elle  les  âges  non-plus 
que  les  rangs  ? Sur  la  force  du  tempérament  ? 
mais  qu’cft-cc  que  la  fanté  la  mieux  établie  ï 
une  étincelle  qu’un  fouffle  éteint.  Aptes  tout, 
prolongez  vos  jours  au  delà  même  de  vos  cf- 
pérances  ; ce  qui  doit-  finir  peut-il  vous  paroî» 
tre  long  ? 

Tirons  les  conféquenccs  naturelles  de  l’in- 
certitude de  la  mort  : la  première  , c’eft  que  la 
mort  étant  incertaine  , c’eft  une  folie  de  s’at- 
tacher à ce  qui  doit  pafler  en  un  inftant  ; la  fé- 
condé, c’eft  que  nous  devons  donc  mourir  cha- 
que jour,  & ne  nous  permettre  aucune  aéiioa 

Carême 3 Tom . ///.  C c 
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dans  laquelle  nous  ne  vouluflîons  point  être 
furpris  ; la  troifiémc , c’cft  que  nous  ne  devons 
donc  pas  différer  notre  pénitence.  Voilà  les  ré' 
flexions  Cages  & naturelles  où  doit  nous  conduire 
l’incertitude  de  notre  dernière  heure. 

II.  Paktie.  La  mort  ejl  certaine  : pen- 
M-y  donc , parce  quelle  doit  arriver.  Rien  ne 
nous  effraye  tant  que  ce  qui  nous  rappelle  le 
fouvenir  de  la  mort  ; aufli  eft-ce  ce  que  nous 
fuyons  avec  le  plus  de  foin.  Mais  fi  ces  frayeurs 
étoient  pardonnables  à des  Payens  , on  doit 
être  furpris  que  la  mort  foit  fi  terrible  à des 
Chrétiens  , & que  la  terreur  de  cette  image 
leur  ferve  même  de  prétexte  pour  Icloigncr  de 
leur  pcnféc. 

Car , i°.  Je  veux  que  vous  ayez  raifon  de 
craindre  la  mort  : mais  puifqu’cllc  cft  certaine, 
je  ne  comprends  pas  que  parce  qu’elle  vous 
paroît  terrible , vous  ne  deviez  pas  vous  en  oc- 
cuper & la  prévenir;  au  contraire  , plus  le  mal- 
heur dont  vous  êtes  menacé  cft  affreux  , plus 
vous  devez  ne  pas  le  perdre  de  vue  , & prendre 
fans  ceffe  des  mefurcs  pour  n’en  être  pas  fur- 
pris. 

i°.  Si  en  éloignant  cette  penfée , vous  pou- 
viez aufli  éloigner  la  mort , vos  frayeurs  au- 
raient du  moins  une  exeufe  : mais  penfez-y  , 
n’y  penfez  pas,  la  mort  avance  toujours.  Que 

Sagnez-vous  donc  en  détournant  votre  efpric 
c cette  penfée  ; vous  vous  rendez  la  furprife 
inévitable. 

}°.  Qm-nd  cette  penfée  ferait  fur  vous  des 
impreflions  de  frayeur  & de  trifteffe  , où  ferait 
l’inconvenient  ? vous  n êtes  pas  fur  la  terre 
pour  ne  vous  y occuper  que  d’images  douces 
& riantes. 

Mais,  dites  vous,  fi  on  penfoit  tout  de  bon 
à la  mort,  on  en  perdrait  la  raifon.  Mais  tant 
dames  fidèles  qui  .mêlent  cette  pcnléc  à toutes 
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leurs  aétions , en  ont- elles  perdu  la  rnifon  ? 
Vous  en  perdriez  cette  raifon  faufie , mondai- 
ne, orgueilleufe  , charnelle,  qui  vous  féduit; 
mais  vous  y acquerriez  la  véritable  fageffe  , 
puifque  cette  penfée  vous  apprendroit  à re- 
garder le  monde  comme  un  exil , les  plaifirs 
comme  une  ivrefle  , le  péché  comme  le  plus 
grand  des  maux  , les  honneurs  & la  fortune 
comme  des  fonges , le  falut  comme  la  grande 
& unique  affaire. 

Mais,  ajoutez- vous  , cette  penfée  , fi  on  1 ap- 
profondi doit , feroit  capable  de  faire  tout  quit- 
ter, & de  jetter  dans  des  réfolurions  violentes 
& extrêmes;  c’eft-à  dire , elle  feroit  capable 
de  vous  détacher  du  monde,  de  vos  vices  , de 
vos  partions , pour  vous  faire  mener  une  vie 
chrétienne  feule  digne  de  la  raifon  : voilà  ce 
qu’on  appelle  des  refolutions  violentes  & extrê- 
mes. D’ailleurs  , ne  craignez  rien  ; quand  vous 
iriez  d’abord  trop  loin,  les  premiers  tranfports 
fe  ralentiront  bientôt  : prenez  feulement  des 
mefurcs  contre  la  tiédeur  & le  relâchement  j 
voila  , indolent  & fenfuel  comme  vous  êtes, 
le  feul  écueil  que  vous  avez  à craindre.  Outré 
cela , quelle  illufion  ? de  peur  de  faire  trop 
pour  Dieu  , on  ne  fait  rien  du  tout;  tandis 
qu’on  ne  trouve  jamais  rien  de  trop  pour  le 
monde. 

40.  C’eft  à vous  une  ingratitude  criminelle 
envers  Dieu  , d’éloigner  la  penfée  de  la  mort, 
feulement  parce  qu’elle  vous  trouble  Sc  vous 
alarme  : cette  impreflïon  de  crainte  & de  ter- 
reur , eft  une  grâce  fingulière  dont  Dieu  vous 
favorife , tandis  qu’il  la  refufe  à tant  d’autres  : 
c’eft  par  la  penfée  de  la  mort  qu’il  veut  vous 
ramener  à lui , c’eft  à ce  remède  cjue  votre  fa- 
lut paroît  attaché.  Tremblez  plutôt  que  votre 
cœur  ne  fe  rarturc  contre  ces  frayeurs  falu- 
taircs  , Sc  que  Dieu  ne  retire  de  vous  ce  moyen 
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de  falut  : ainfi  mettez  à profit  pour  le  réglement 
de  vos  mœurs  cette  fenfibilité  , tandis  que  Dieu 
vous  la  laiiTe  encore. 

Remontez  à la  fource  de  ces  frayeurs 
cxceflivcs  , qui  vous  rendent  l’image  & la  pen- 
fée  de  la  mort  fi  terrible  ; vous  la  trouverez 
furtout  dans  les  embarras  d’une  confcience  crimi- 
relle.  Ce  n’eft  pas  la  mort  que  vou*  craignez, 
c’tfi  la  Juflicc  de  Dieu  qui  vous  attend  au- 
dela  : purifiez  donc  votre  confcience,  alors  vous 
verrez  arriver  ce  dernier  moment  avec  moins 
de  crainte  & de  faififTemcnt.  En  effet,  qu’a  la 
mort  d'effrayant  pour  une  am:  jufte  ? elle  ne 
lui  ôte  que  des  chofes,  dont  l’ufage  eff  envi- 
ronné de  plaifivs  fouvent  criminels  , & qu’elle 
ne  pouvoit  conferver  long-tcms  , & elle  lui 
rend  des  biens  immuables , & des  plaifirs  éter- 
nels , qu’elle  goûtera  fans  crainte  & fans  re- 
mords. Auifi  la  mort  ell  le  feul  point  de  vue 
&i  la  feule  confolation  qui  foutient  la  fidélité 
des  Juftcs  : arrivés  à cet  heureux  moment,  ils 
voyeut  fans  regret  périr  un  monde  qui  ne  leur 
avoir  jamais  paru  qu’un  amas  de  fumée , & qu’ils 
n’avoiem  jamais  aimé. 
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LE  FEND  RE  DI  DELA  IV.  S EM. 

Homélie  far  P Evangile  de  Lazare. 

Division.  Trois  Réflexions  renferme* 
ront  toute  t hijioire  de  notre  Evangile. 
I.  Combien  efl  affreux  & déplorable  l'état  a.' une 
ame  qui  vit  dans  l'habitude  du  défordre.  II. 
Par  quels  moyens  elle  en  peut  fonir.  III.  Quels 
font  les  motifs  qui  déterminent  Jefus-Chrift  a 
opérer  le  miracle  de  fa  réfurreclion  & de  fa  dé- 
livrance. 

I.  Réïlexion.  Combien  efl  affreux  & 
déplorable  l'état  aune  ame  qui  vit  dans  f ha- 
bitude du  détordre. 

i°.  Lazare  devenu  déjà  un  amas  devers  & 
de  pourriture , répand  l’infcélion  & la  puanteur  : 
Jam  foetet  ; & voilà  la  profonde  corruption 
d’une  ame  dans  le  péché  dhabitude.  Car  il 
n’eft  pas  d’image  plus  naturelle  d’une  ame  qui 
croupit  dans  le  défordre  , que  celle  d'un  ca- 
davre déjà  en  proie  aux  vers  & à la  pourri- 
ture. Or  la  mort  produit  deux  effets  fur  le 
corps  où  elle  s'attache:  elle  le  prive  de  la  vie* 
elle  altéré  enfuitetous  fes  traits,  & corrompt  tous 
fes  membres.  Elle  le  prive  de  la  vie  ; & ceft  par- 
la que  le  péché  commence  à défigurer  la  beauté 
de  lame  : Car  Dieu  cft  la  vie  de  nos  ames  , la  lu- 
mière de  nos  efprits  , le  mouvement , pour  ainfi 
dire  de  nos  coeurs;  or,  par  un  feul  péché , cette 
vie  celle  , cette  lumière  s'éteint , cet  cfprit  fc 
retire  , tous  ces  mouvemens  font  fufpendus. 

Ainfi  l’ame  fans  Dieu  , eft  une  ame  fans 
vie  : mais  l’habitude  du  péché , qui  cft  une 
mort  invétérée  , va  plus  loin.  Lazare  répand 
l’infeûion  dans  le  tombeau  , parce  qu’il  y cft 
depuis  quatre  jours  : Jam  foetet , qutrriduanus  efl 
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tmm.  Le  premier  péché  en  nous  faifant  perdre 
la  grâce  , nous  laiiFc  à la  vérité  fans  vie  aux 
"yeux  de  Dieu  ; on  peut  dire  néanmoins  qu’il 
nous  refte  encore  certaines  femcnces  de  vie 
fpirituclle , certaines  facilités  à recouvrer  la 
grâce  perdue  : mais  à mefure  que  lame  perfé- 
vère  dans  le  crime , tout  s’éteint , tout  fe  cor- 
rompt en  elle  , la  corruption  devient  univer- 
selle , & change  en  un  fpeétacle  d'horreur  5c 
les  dons  de  la  grâce  & les  dons  de  la  nature. 

Mais  comme  un  cadavre  ne  fauroit  être  long- 
tems  caché,  fans  qu’une  odeur  de  mort  fc  ré- 
pande à l’entour  , on  r.e  peut  croupir  long-tems 
dans  le  défordre  fans  que  l’odeur  d une  mati- 
vaife  vie  fe  falTe  bientôt  fentir  : ainfà  la  corru- 
ption ne  fe  borne  pas  au  pécheur  tout  feul  ; or  fes 
excès  venant  à être  connus,  fervent  de  modèle 
en  mille  lieux  , & le  fpeélaclede  fes  mœurs  raf- 
fure  peut-être  en  fecret,  des  confciences  que  le 
crime  troubloit  encore.  Nous  ajouterions , fî 
nous  lofions , que  la  corruption  que  l'habi- 
tude du  crime  met  dans  tout  l’intérieur  du  pé- 
cheur , eft  û univerfclle , qu’elle  infecte  fon  corps 
même. 

x°.  Un  voile  lugubre  couvre  les  yeux  & le 
vif  âge  de  Lazare  : Et  faciès  ejus  fudario  erat 
ligata\  & voilà  l’aveuglement  funefte  d’une 
ame  dans  le  péché  d’habitude.  J’avoue  que  tout 
péché  eft  une  erreur  qui  nous  fait  prendre  les 
faux  biens  pour  le  bien  véritable;  cependant 
une  première  chute  n’éteint  pas  tout-à-fait  nos 
lumières  : mais  à mefure  que  le  péché  dégénère 
en  Jhabitude , la  lumière  de  Dieu  fe  retire , les 
ténèbres  croiffent,  & arrive  enfin  la  nuit  pro- 
fonde , & l’aveuglement  entier  ; alors  tout  de- 
vient une  occafion  d’erreur  à l’ame  criminelle, 
parce  que  tout  change  de  face  à fes  yeux. 

j°.  Lazare  paroît  dans  le  tombeau  , les 
mains  & les  pieds  lies  ; Ligdtus  pedes  Ù m*i 
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nus  infinis  ; & voilà  la  rrifte  fervitude  d’une 
Htnc  dans  le  péché  d’habitude.  Le  morde  a 
beau  d'écrier  la  vie  chrétienne  comme  une  vie 
d’artujettirtement  & de  fervitude , le  régre  de 
la  juilice  eft  un  régne  de  liberté  ; parce  que 
l’amc  fidèle  & foumife  à Dieu  devient  indé- 
pendante , & même  maîtreife  de  toutes  les  créa- 
tures : le  pécheur , au  contraire  , quoiqu’il  pa- 
roiife  vivre  fans  joug  & fans  régie  , n’cft  pour- 
tant qu’un  vil  efclave  , dépendant  de  tout , de 
fon  corps , de  fes  pallions , de  fes  biens  , de 
fes  amis , de  les  ennemis  , &c.  D’abord  , la 
paflion  ménage  encore,  pour  ainfi  dire,  la 
liberté  du  cœur  ; mais  des  qu’une  fois  elle  le 
fent  maîtreife,  combien  nous  fait -elle  feniir 
tout  le  poids  & toute  l’amertume  de  notre  fer- 
vittide  : fervitude  honteufe  par  raifujettiife- 
ment  de  l’amc  déréglée  aux  feus;  par  l’indi- 
gnité des  démarches  que  la  force  de  la  paiTion 
obtient  d’elle  5 par  le  facrifice  des  devoirs  les 
plus  importans  à la  paflion  injufte  ; par  l’avi- 
lirtement  & le  mépris  public  qu’attire  toujours 
une  vie  déréglée,  &c. 

On  fe  plaint  quelquefois  des  rigueurs  de  la 
vertu  , & l’on  craint  la  vie  chrétienne  comme 
une  vie  d'afiujettiifement  & de  trifteiTc  ; mais 
on  conviendroic  qu’il  ne  s’y  trouvé  rien  de  û 
trifte  que  ce  que  l’on  éprouve  dans  !e  détordre , 
li  l’on  ofoit  fe  plaindre  de  l'amertume  8c  de  la 
tyrannie  de  fes  partions. 

II.  Réflexion.  Par  quels  moyens  f amt 
■peut  fortir  de  l'habitude  du  déjordre  ? 

Le  premier  moyen , c’eft  la  confiance  en  Je- 
fus-Chriit.  Si  vous  avie £ été  ici , dit  une  des 
Sœurs  de  Lazare  au  Sauveur , mon  fr'ere  ne 
feroit  pas  mort  : mais  je  fais  que  tout  ce  que 
• vous  demanderez  à Di  eu.  Dieu  vous  l’accordera.' 
Aufli  l’illufion  dont  le  démon  fe  ferr  tous  les 
jours,  pour  rendre  inutiles  nos  deiirs  de  con- 
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▼erfion , c’clk  de  nous  jetter  dans  la  défiance 
& le  découragement  : & la-dcflus  on  s’aban- 
donne à la  parefle  & à l’indolence  j & apres 
avoir  irrité  la  juftice  de  Dieu  par  nos  égatc- 
rr.ens,  nous  outrageons  fa  miféricorde  par 
l’excès  de  notre  défiance.  Ce  n’cft  pas  que  je 

Jirécende  qu’il  n’en  coûte  à une  amc  depuis 
ongtems  morte  dans  le  péché , pour  revenir 
à Dieu  : mais  je  dis  que  fes  mifères  doivent 
augmenter  fa  componction  , & non  pas  fon  dé- 
couragement } & que  la  première  démarche  de 
fa  pénitence  doit  être  d’adorer  Jefus-Chrift 
comme  la  ré  fur  réel  ion  & la  vie  , avec  une 
confiance  fccrette  que  nos  mifères  font  tou- 
jours moindres  que  fes  miféricordes.  En  eftet, 
quelle  que  puilfe  être  l’horreur  de  vos  crime* 
pafl'és,  il  cft  à croire  que  le  Seigneur  n’eft  pas 
éloigné  de  vous  faire  grâce,  dès  qu’il  vous 
infpire  le  defir  & la  rélolution  de  la  deman- 
der : c’cft  donc  à tort  que  l’état  de  votre  con- 
fidence vous  décourage , & que  vous  vous  per- 
fuadez  que  c’clt  fait  de  vous  fans  relfource. 
Je  vous  réponds  comme  la  mère  de  Samfon  à 
fon  mari  : Si  le  Seigneur  vouloit  vous  perdre,  il 
ne  feroit  pas  defeendre  le  feu  du  ciel  fur  votre 
cœur  : s’il  vouloit  vous  laificr  mourir  dans 
l’aveuglement  de  vos  pallions , il  ne  vous  mon- 
trerait pas  les  vérités  du  falut  ; il  ne  vous  les 
mettrait  pas  dans  un  jour  qui  vous  éclaire, 
& qui  vous  trouble.  Dieu  veut  toujours  le  fa- 
lut de  fa  créature  ; dès  que  nous  voulons  re- 
tourner à lui , ne  nous  défions  que  de  notre 
volonté. 

D’ailleurs,  & ceci  doit  bien  nous  rafliirerj 
que  favez-vous  fi  Jefus-Chrift  n’a  pas  permis 
que  vous  tembalficz  dans  cet  état  déplorable  , 
pour  faire  du  prodige  de  votre  converfion  un 
attrait  pour  la  converfion  de  vos  frères,  SC 
pour  manifefter  fa  gloire  î 
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Second.  Moyen.  L’éloignement  des  occafions 
qui  mettent  un  obftacle  invincible  à notre 
furredion  & à notre  délivrance  : obitacles  fi- 
gurés par  la  pierre  qui  fermoir  1 entrée  du 
tombeau  de  Lazare  , 8t  que  Jcfus-Chrilt  com- 
mande qu’on  ôte  avant  de  le  reinucitcr  : 1 ol- 

lite  lapident.  , rr 

Et  voilà  pourquoi  tant  de  pécheurs  paüent 
triflement  leur  vie  à detefter  leurs  chaînes  , 

& à ne  pouvoir  parvenir  à les  rompre  ; c cit 
qu’en  prenant  des  mefures  de  changement.,  ils 
ne  prennent  pas  de  ces  mefures  qui  eloignent 
les  périls  par  l’éloignement  des  occshons  : c cit 
une  erreur  de  croire  que  le  coeur  puifle  changer  , 
tandis  que  tout  ce  qui  l’environne  cft  encore 
à notre  égard  le  même.  C’eft  donc  une  pure 
illufion  de  venir  nous  dire  que  vous  ne  man- 
quez pas  de  bonne  volonté , mais  que  le  mo- 
ment n'cft  pas  encore  venu.  Comment  peut- 
il  venir  au  milieu  de  tout  ce  qui  l’éloigne?  8c 
quelle  eft  cette  bonne  volonté  renfermée  au 
dedan  s de  vous  qui  ne  conduit  jamais  a rien 
de  réel  8c  à aucune  démarche  ferieuic  de  chan- 
gement ? c’eft- à-dire,  que  vous  voudriez  chan- 
ger fans  qu’il  vous  en  coûtât  rien.  Commen- 
cez par  éloigner  toutes  ces  occafions  fatales  a 
votre  innocence  ; ôtez  la  pierre  qui  ferme  a la 
grâce  l’entrée  de  votre  cœur  ; apres  cela  vous 
aurez  droit  de  demander  a Dieu  qu  il  achève 

en  vous  fon  ouvrage.  . , , 

TroiCié&.e  & dernier  moyen.  Le  mimftcre  de 
l’Eglife  qui  délie  ïïbs  liens  ; moyen  marqué 
dans  l’Evangile  par  ces  paroles  que  le  Sauveur 
adreiîe  à fes  Apôtres  : Solvite  & {mite  abirc , 
déliez- le,  8c  le  laiflez  aller. 

Il  n’eft  pas  queftion  ici  de  vous  apprendre 
que  la  rémirtion  de  nos  crimes  ne  nous  elt  ac- 
Srfée  que  par  k mioiftèrç > 1’Egl.fe  : vous 
ne  l’ignorez  pas.  Ce  que  je  dis , c eft  que  comme 


> 


Digitized  by  Google 


tfiô  Analyfes  des  Sermons'. 
Jcfus-Chrift  n’ordonna  à fes  Difciples  de  délief 
Lazare  qu'après  qu’il  fut  forti  entièrement  du 
tombeau  , de  même  le  pécheur  d’habitude  ne 
doit  efpérer  d’être  délié  qu’en  fe  montrant  tout 
entier  hors  du  tombeau  de  fes  défordrcs  : il 
faut  une  roanifcftation  umverfdlc  qui  remonte 
jufqu’aux  commenccmens  de  fa  vie  , fans  comp- 
ter fur  les  Sacremens  qu’il  a reçus  & qu'il  doit 
mettre  au  nombre  de  fes  crimes  : Première- 
ment, parce  que  n’ayant  pas  eu  de  douleur 
véritable  de  fes  fautes,  les  remèdes  de  i’Eglife, 
loin  de  le  purifier , ont  achevé  de  le  fouiller. 
Secondement,  parce  que  ne  s’étant  pas  connu, 
il  n’a  pu  fe  faire  connoître.  Troifiémement , 
parce  que  quand  même  il  feroit  connu  , comme 
il  n’y  a que  la  douleur  qui  fâche  s expliquer 
comme  il  faut , jamais  il  nes’cft  fait  connoître, 
s’il  n’a  jamais  eu  de  douleur  véritable  ; & 
c’eft  en  vain  qu  il  allégueroit  les  difficultés 
d’une  telle  démarche  pour  s’en  difpenfer  : les 
difficultés  nous  rebutent-elles  jamais,  lotfqu’il 
S agit  d’éclaircir  nos  affaires  \ 

III.  Réflexion.  Queis  font  les  motifs 
qui  déterminent  Jefus-ihrift  à opérer  le  miracle 
de  fa  réfurreftion  & de  Ja  délivrance, 
s Le  premier  Motif  que  le  Seigneur  paraît  Ce 
propofer  dans  la  Réfurredion  de  Lazare,  c’eft 
de  confoler  les  larmes , & de  récompenfcr  les 
prières  & la  piété  de  fes  deux  Soeurs  : & voila 
auffi  le  premier  motif  qui  détermine  fouvenr 
Jefus-Chrift  à opérer  la  converfion  d'un  grand 
pécheur;  les  larmes  & les  prières  des  amcsjuftes 
«lui  la  demandent.  Comme  tout  fe  fait  pour 
les  Juftcs  dans  l’Eglife , dit  l’Apôtre,  on  peut 
dire  auffi  que  tout  fe  fait  par  eux  ; c’eft  donc 
One  efpérance  de  converfion  pour  les  plus 
firands  pécheurs  que  de  rechercher  la  fociété 
«es  gens  de  bien  , eftimer  leur  confiance , 
^ les  intéreffer  à leur  falut.  Il  fembic  que 
fiotre  cœur  fe  lafTe  déjà  de  fçs  pallions , dès 
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çuc  nous  nous  plaifons  avec  ceux  qui  les  con- 
damnent. Et  vous  qui  autrefois  , comme  peut- 
être  Marie  , étiez  efclaves  du  monde , & qui 
depuis , touchés  de  la  grâce  , ne  bougez  plus 
comme  elle  des  pieds  du  Sauveur , que  défor- 
mais un  des  plus  importans  devoirs  de  votre 
nouvelle  vie  ,-foit  de  demander  continuellement 
à Jefus-Chrift  la  réfurreéfion  de  vos  Frères , & 
de  dire  comme  elle  : Seigneur , celui  que  vous 
aime £ eft  malude.  Mais  que  les  pécheurs , d'un 
autre  côté  , ne  comptent  pas  li  fort  fur  les 
prières  des  gens  de  bien , qu’ib  attendent  d'elles 
feules  le  changement  de  leur  cœur , & le  don 
de  la  pénitence  ; ce  ferait  une  pure  illufîon  : 
les  prières  des  gens  de  bien  rendent  le  Seigneur 
plus  attentif  à nos  befoins , mais  non  pas  plus 
indulgent  pour  nos  crimes. 

Le  fécond  Motif , c’eft  de  ranimer  la  tiédeur 
& la  lâcheté  des  Juftes,  comme  Jefus-Chrift  en 
relTufcitant  Lazare  voulut  réveiller  la  foi  de 
fes  Difciples  encore  foible  & languiflantc. 
Gaitdeo  propter  vos  , leur  dit-il , ut  cred  itis. 
En  effet , il  opère  des  convcrfions  foudaines 
& furprenantes , aux  yeux  de  ceux  qui  mar- 
chent depuis  long-tems  dans  fes  voies  , pour 
confondre  par  la  ferveur  & par  le  zèle  de  ces 
âmes  depuis  peu  rellufcitées  , leur  tiédeur  8c 
leur  indolence. 

Troifitme  Motif.  La  Juftice  divine  y ménage 
pour  certains  pécheurs , comme  pour  ces  Juifs 
incrédules  qui  furent  témoins  de  la  réfurreétion 
de  Lazare,  une  nouvelle  occafion  d’endurcif- 
fement  & d’incrédulité.  Et  c’eft-là  en  effet  le 
feul  fruit  que  la  plupart  des  gens  du  monde 
retirent  d’ordinaire  , de  la  converfion , 8c  de  la 
réfurreéfion  fpiriruclle  des  grands  pécheurs  j ils 
njc  font  que  s’endurcir  davantage  dans  le  mal. 
Avant  que  la  miféricorde  de  Jefus-Chrift  eût 
îetté  .fur  une  amc  criminelle  des  regards  de 
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grâce  & de  falut,  ils  paroilToient  touchés  de 
fcs  égarcmens  & de  fon  ignominie  ; mais , à 
peine  la  grâce  de  Jefus  Chrift  l’a  rappellée  à la 
vie , ils  deviennent  les  ccnfeurs  de  fa  piété 
même  , & ils  trouvent  dans  les  miracles  mê- 
mes de  la  grâce  fi  capables  d'ouvrir  les  yeux , 
un  nouveau  motif  d’aveuglement  & d'incté- 
dulité.  , 


Fin  des  Analyfes , 
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